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té du procureur general pour s'y opposer. vi i. -L univerjité de
Pdris appelle aufutur concile. VIII., Caratferesdu'cardinald'Ar-
ras selon le cardinalde Pavie. ix. Caratferesdu cardinalBalaë.

x. Le pape acheve le bâtiment du palais desaintMarc. xi. Com-

mencementde l'ineilutdes Minimespar François de Paule. x 11 •

Les Bohémiens offrent la couronnede Bohèmeau roi de Pologne.

xiii. Sur le refus du-roi de Pologne lepape offre la Bohême au roi

de Hongrie. xiv. L'empereur convoque une diète à Nuremberg.

xv. Guerre des Florentins en Italie. xvi. Troubles dri* royaume
de Caflille. xv11. flon de Foix en guerre avec le roid'Arragon

pour la Navarre. xvi il* Mort d Antoine de Roselhs. jf. ix. A-
pologie de Platon par le cardinalBessarion. xx. M.itt&as roi de

Hongriefait la guerre au roi de Bohême, xxi. Entrevues 4e ces
deuxprinces où l'onparle de f(six. xxii. Le pape faitfaire lapaix

aux princes d'Italie, xxm. Devoir des papes & des cardinaux
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seton le cardinalde Pavie. xxiv. Voyage de l'empereur à Romr+
xxv. Son entrée dans Rome &sa reception. xxvi. Mesures qu'on
prendavec lui touchant la guerre contre les Turcs, XXVII. L'em•
prieurpart deRomepoitr retournerenallemagne. XXVI 11. Mort
du cardinal de laTour-brûlée. xxix. Ouvrages de ce cardinal.
Xxx. Etab!iJement d'une congrégation à Borie pour m trier de

,pauvres hlles. xxxr. Création de deux cardinaux. xxxn. Le
comte d IVirvik ménage une révolte en AngleterreXXXIII. L'ar-
mée d'Edouardefl battue, xxxiv. Les conjurezde Castille dépu-
tent a Rome vers lep ip xxxv. Mort d'Alphonsefrere du roi
de Cafiille. xxxvi. Actions du duc de Calabre en Catalogne.
xxxvi i. Louis XI. porte la guerre en Bretagne. xxxvi 11. Il ga-
gne Tannegui du ChJtel qui quitte la Bretagne& vient en Fran-
ce., xxxix.Traitéde paix entre le roi de France & le duc de Bre-
tagne. XL.Le roi va trouver le dx,c deBourgogne àPeronne. XLI..
Nouvelle révolte des Liegeois qui s'emparent de Tongres. XLI I.
Inquiéudes du roi prisonnier dans le château de Peronne.
XLI 11. Le. roi n'en fort qe.@eparun accommodement avec le duc.
XL IV. Les deux princes courent risquent d'être pris. XLV. On
donne unajJaut a la ville de Liege

, & le roi s'en retourne à Pa-
ris. XLVI .

Le dric- de Bourgognefait mettre lefeu à la ville de
Liege.XLV I 1 Le papefait laguerre à Robert AJalatejltlt. XLVIII.
Causes des brouilleries entre Paul Il. & Ferdinand roi de lVa-
pies. XLIX.Ferdinandfait leveraux troupes du pape lesiege de Ri-
mini.. L. Louis Xl. propose lu Guienne àson frere au lieu de la
Champagne, n. Le cardinal Bdlue travaille à désunir les deux
princes, Lll. Ses lettres auxducs de Berry. & de Bourgogne. LIII..
1 ntrevuè du roi & du Hue de Berry. LI V. Le ctlJ'dinatBaJuë est
arrêtéprisonnieravec l'évêque de Verdun. LV. Le roi demande
au pape des C);ï.-mi,-galres pour luifaire son procès, LVI.

Képonfe
du pape au roisur cette affaire. LVII. Le rotnefe rendpoint aux
raisons du pape & laisse les coupables enprison. LVI 11. Le duc
de Berry accepte la Guienne en échange de la Champagne éi de la

.
Brie. Lix. Le roi entreprendde détacher le duc de Bretagnedu
duc de Bourgogne, LX. Infliiutionde de l'ordredesaint Michelpar
Loui

<
Xl. LX I. Statuts & noms despremiers de cet ordre. LX 1 1 .LE B hemiens catholiques déclarent Matthias roi de Bohême.

tx 111. Uladiflas fils d'e Caftmir nommé t11t royaumede Bohême.
Lx i v..Mahomet II. fait un vœu dyexterminertous lesChrétiens..



X.XV. Le comte de IVurvik revient en Angleterre & enleve
Edouard. LXVI .Le roi EdouardJesauve deprison. LXVII. On leve
des armées de part & d'autre

3
G" le comte de Warvick est battu;

LXVII. Le comte de jVarvik vient en France , & fait alliance

avec Louis XI. LXIX. Il repape en Angleterre. LXX. Edouard
travailla à gagner le du;; de Clarenceson.fy?ye. LXXI. Il arrive h 4

la Haye en Hillande. Lxxii. Le comte de Warvik rétablit le roi
H nri surle trône. LXXIII. Le pipe refuse de consirmerle fils du
roi de Pologne roi de Bohême. LXXIV.Le pape réduit le jubiléà

tous les 25. ans. LXXV. Onpo'; nit en France le comte d'Armagnac.

Lxxvi. Louis Xi.se détermineàfaire la guerre au duc de Bour-

gogne. LXX VIT. Il se rendmaître de Saint-Quentin & d'Amiens.

Lxxv i 11 .Mart d.'ebar/csVllI. roi de Suede. Stenoniuisuccede

LXXIX. Mahomet ajjiege & prend la capitalede rifle de Negrepont'.

LXXX. Il abandonne la ville au pillage & met tout àfeu & asang. '

LXXXT. Impietéd'Adolphe contre le duc de Gueldre son pere.
LXXXI 1. Mort du duc de Calabresils de René d'Anjou. LXXXIII.
Isabelle de Castille épouse-Ferdinand fils du roi d'Arragon.

LXXXI v. Les Mauresfont des incursions en Castille. LXXXV. Le
pape&le roi de Naples envoient des galeres aux Vénitiens.
LXXXVI. CèrJsitre d'unepropofition touchant lajurifdii7loneccle-

jiafiiflu. LXXXVII. Propositionqui regarde lesfuturs contingent.

Lxxxvnr. Usage de l'Imprimerie introduit à Paris. LXXXIX.
Diete a Ratisbonnepour la guerre contre les Turcs. xc. Origine
&fo tune de l'évêque de Teramo. xci. Di/pu,te touchant- lapref-
sédnce entre les électeurs & les ambassadeurs du duc de Bourgo-

gne. xc'!t. Discoursde l',unbajddf!urdesVenitiens à cette diete.

XCiU. Résultat de tass'mblée de Ratisbonne. xciv. Mort du pape
Paul11. xcv. Le cardinal de la Roiiere élu' papesous le nom de
Sixte IV. xcv i. Famille du pape Sixte IV. XCVIle L'investiture
du duché de Ferrdre donnée à Borso. xcv i il. Mortde Borso duc
de Ferrare. xcix. Mort de George Pogebrac roi de Boheme. c..
Uladisi.,ts fils du. roi de Pologne lui succede. cf. Edouard revient

enAngleterre avec unfecours dm duc deBourgogne.cn.Edouard
marche au-devant du comtf' de Warvik pour le combattre, cniv
Bataille où le comte de Warvik ejl' tué. ci V. Edouard rem--
porte une fÉ,ro,,idet,ic-lcire sur 1*armée du prince de Galles Cyro'

La reine Mrrg'ierite enfermée dans la tour de Londres»
& Henri tué- dans sa prison. cvi. Le comte de Pcmbrok:
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& le jeune comte de Richemontse sauvent. cvii. La tempêté
les jettesur les cotes de Bretagneoù le duc les retient comme pri-

sonnters.ev i u. Affaires de Cajlilk&d'Arragon. cix. Le roi de
Portugtlfait la guerre en Afrique, ex. Lepape reprendl'assaire
dela guerre contre les Turcs, cxi. LepapefaitJes deux neveux
cardinaux, exi 1. Il rétablit lès chanoinesseculiers dans S.Jian
de Latran. eXIII. Leduc de Bourgognedemandelapaix au roide
France, CXIV. Il écrit au roi & réitéré la même demande. cxv.
Le roi de France s'oppose au mariage du duc de Guienne avec
l\heritiere de Bourgogne. cxvi. Ilfait la paix avec le duc de
Bourgogne, cxvn. Mort de Denis le Côartreux. cxvni. Ouvra»
ges de cet auteur qui regardent la discipline. ex IX. Ouvrages qui
concernent la morale. cxx. Mort de Thomas à Kempis.exxI.De..
nis patriarche de Confiantinoplese démet de sa dignité. cxxn.
Légation du cardinald'Aquilée en Allemagne, cxxi ii. Remon.
trances que le légatdevoitfaire au roi de Pologne. cxxiv. Léga-
tion du cardinalBejjarionen France oit il ejl mal reçu. cxxv.
Mort du cardinal Befiarion à Ravenne. cxxvi. Ouvrages du car-
dînai BefJarion. ÇXXVII. Légation du cardinal Borgia en Espa-
gne. cxxviii. CaraEtere de ce légatselon le cardinal de Pavie.
cxxix. Légationdu cardinal Caraffe pour commander la flotte.
cxxx. Progrès des flottes du pape & des Verntiens contre les
Turcs. cxxxi. Le légat revient à Rome où il entre en triomphe,
cxxx ii. Conquêtes du roi dePcrsèsur lesTurcs. cxxxiii. Lepa-
pe envoie lever les décimés, & les Allemands leÊ refusent.
cxxx iv. Les grands d'Ecofe s'opposent à la légation de l'arche-
vêquede S. André. cxxxv. Mort du diic de Guienne, frere de
Louis XI. cxxxvi. Le roi de France se saisitde la Guienne.
cxxxvu. Le duc de Bourgogne échoue devant B:auvais dont
il leve le siege. CXXXVIII. Il entre dans la Normandie, cxxxix.
Louis XI attire Lescun dans ses interits. CXL. Le duc de Bre-
tagne quitte les intérêts du duc de Bourgogne CXLI. Phillippe de
Comines s'attache au roi 6' quittele duc de Bourgogne. CXLIT.
Benfaits dont le roi combleConlines CXLUI. Coutumedesonner
/ Angélus a midi, établie par Louis XI. exuv. Le roi envoie des
[amkajfadeurs au pape. CXLV. Réponse du pûpe aux demandes du
l'oi.cXLvl.Mortd'AmedéelX. duc de savoi-e.CXLVII.Mort de1ean
Gaflon de Foix captâlde Buch. cxLvm. ér de Nicolas fils dît
ducde Çahibre. cxLix. Mort de Gilles Charlier,

,se.
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LIVRE CENT-QUATORZIE'ME.

J. T) Rogres de la flotte des Venitiens contre les Turcs, n. Le
X *oi de Perse vainqueurdans fin premier combat

,
défait

dans unsecond. m. Entreprise hardie d'un jeune Siciliensur la
flotte de Mahomet. LV. Onprojetteun traitéde paix entre le roi
de H ngrieà'Mahomet. v. Mort deJacques usurpateur du roiau*
me de Chypre. VI. L'archevêque de Chypresonge àse rendre mal-
tredu roiaume. vu. CejJiondes états de Chypre enfaveur du duc
deSavoie. VIIJ. Conciles de Madrid & deTolede en Espagne. ix..
Lepape confirme la b¡¿lle de Paul17.sur la réduction dujubilé. x.-
Le cardinalRiano nommélégat de toute l'Italie.xi. Lepape con-
firme la regle des religieux Minimes .xi i LPromotion de huit car-
dinaux. xi H*. Le duc dt@Bourgogne unit le duchédeGueldres àses
états, xiv. Le roi de France le réfout depunir le connétable, XVe'
Les commi{tairesdeLouis Xl.&duduc deBourgrgneconcluent à
la mort du connétable. xvi. Le roi envoie des ordres contraires à
les cowmifjaires. x vif. Henri roi deCafiillese réconcilieavec lfa-
bellefaswur. xvm. Les habitans de Perpignan se s;uleveni'
cortre les Françoiï. xix. Vo'iagedu duc de Milan à Florence, xx.
Mort de Jean Juvenal des Ursins archevêque de Reims, xx'»
Mort du cardinal Fort'iguerra. xx i i. Mort du cardinalRiario
neveu du pape. XXlIf. Vo'iage du roi de Dannemarc à Rome. xxiv.
Ce roi à son retour rend visite au duc de Bourgogne, xxv. Le
due de Bourgogne veutsa re ériger ses états en roiaume. xxvi.'
Ses grandsprojets échouentpour trop dem.1nder. XXViI. Deux
concurenspour ourl"archevêchéde Cologne. xxviir. Projets chimeri-
lues & ambitieux du due de Bourgogne. xxix. La treve ejlpro-
longée pour six mois entre la France & le duc. xxx. Le dIte de
Bourgogne assiege Nuitz & change le siege en blocus, xxxi.-
L'empereurvient au secours dèNuitz. xxxi 1. Le duc deLorraine '

déclarela guerre au due de Bourgogne, xxx 111'. Sigismondduc'
dsAutriche veut rentrer dans le comté de Ferrette. xxxrv: Le'
roi Louis XL ménage une alliance avec les Suffis, xxxv. Frede
ric fils deFerdinand roi de Naples vient en Bourgogne. xxxyr.'
Retour du cardinald'Aquilée de sa légation des pais d;t Nord
xxxv1 1. Paix entré la Hongrie & la Pologne. xxx. v i j i. J<Úne$':

1473;'



promejsds du roi de Perse contre les Turcs.xxxix. Flotte des Veni--
tiens contre,lesTures.XL.Affaires du roiaume deCafiille.XLiMort
de H:nti IV. roi deCtifliUe.xLIl. OJI est partagéen Caflille pour
reconnoître Isabelle.XLIII.Assemblée des états

,
& accord entre

Ferdinand&llabelle.xLIv .On dépose Simeon patriarchede Con-
flantinople.xLv.Lepape celebre le grandjubilé'àRome.XLV.T

.
Pré-

sent de la haquenéeau papepour le roïaume deNaples .XLvlI.Viéloi-

r:e au vaivodede Moldaviesuries Turcs,XLV Il i.LesGenois lais-
sentrendre Caffadux Turcs.XLIX. L'églised'Avignon érigée en
i,nétropole.L.Alphonse roidePortHgaljolJtient lesdroitsdt Jeanne
deCajhUe.~Li.ilestsiancéavec elle-ùsefait proclamer roi deCaJlil-
le.LU. Ferdinand reprendZamora& son armée échoue de:vant
Ceuta. LUI. Traitédu roi de France avec les Suisses. LIV. Les
SuijJesse rendent maîtres du comté de Ferrette. LV. Le duc de
Bourgogne leve lesiege de Nuit^.LVi. Le roi d'Angleterre dé-
clare laguerre au roi de France. LV 11. Lo;tis -J7". gagne le dépu-
té du roi d'Angleterre à Calais. LVUI. Arrivédu roi d*Angle-
terre à Calais. LIX. Le connétablepromet de ceder Saint quentin
au roi d'Angleterre, LX. Il lui en refuse ensuite l'entrée.LXI.Louis
Xl. envoie à Edouard un valet vêtuen héraut pour lui parler de

paix, LXfi.
.

Ce héraut propose la paix au roi d'Angleterre, LXIII.
Sespropositionsdepaixsont acceptées, LXIV. Articles du traité
entre les deux rois. LXV. Marguerite d'Anjou recouvresa liberté
& revient en France. LXVI. Entrevue des deux rois à Pequigny.
LXVII. Chagrindu duc de Bourgogne en apprenant le traitéentre
les deux rois, LXVIII. Le connétable envoie son secretaire du
roi de France, LXiX. Le duc de Bourgogne jure la perte du conné.
table. LXX. Isse retire a Mons avec un sauf conduit du duc de
Bourgogne.LXXI. Le duc de Bognedonne ordrede l'arrêter.
I I-xx;i.Ceditc efl trahi par Cxmpo-B.tffo.LXxm.Leconnétable efl
livré au roi & enfermédans la Bistille. LXXIv:Ll esi condamné
à^perdre la tête & meurt. Ixxv.Traitéentre le roi de France &
le duc de Bretagne. LXXVI. Vaslesprojets dit duc de Bourgogne,
I^xxvii. Ilprometsa fille au jeune duc de Savoie. LXXVHT

.
Le duc

de Milan demande au duc de Bourg gne [on alliance, LXXIX.
René d'Anjou efl mécontent du roi de France. LXXX. Pre-
texte du duc de Bourgogne pour déclarer la guerre aux Suif-
ses. LXXXI. Louis Xl. veut rétablir la fête- de saint Char-
lem. gne. LXXXII. Débordement du Tibre à Rome, LXXXIII.\ Bulle
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fâitÛedupape touchant lafetede la Conception de lasainte Viergel
LXXXIV. Premier decret de l eglise Romainesur cettefête. LXXXV.Divers édits de Louis XI. concernant les évêques & les religieux
Lxxxvi. Le cardinal desaint Pierre-aux-liens légat en France.
LXXXVU. Le duc de Bourgognefait laguerre aux SuijJes & prend
Granson LXXXVIIl. Il s'objline à vouloir attaquer les SuijJes
dans leurs défile^. LXXXIX. L'armée du duc de Bourgogne efl dé-
faitepar les Suffis. xc. Le duc prendlafuite lui cinquième.[xci.
Ildépute Contay au roi de France. xcii. Envoïé du duc de Mi-
lan à Louis XI. pour lui demanderson alliance. xciii. Renéd'An-
jou s accorde avec Louis XI. pour la Provence.v.EntrevlÎëdu
roi de Francè &' dit duc d Anjou à Lyon.xcv. Ce que contenait le.

traité du roi de Sicile avec Louis XI. xcvi. La duchesse de SJ"
voiese réconcilié avec Louis XI. xcvii. Le duc de Bourgogne as-
jiegelJ;lorat, xcviii. Défaite entiere de l'armée du duc de Bour-
gognepar les Suifes. xcix. Le ducde Bourgognefait enlever la du-
chejfs de Savoie & conduire à Rouvre. c. Ellesort desa prison
va trouver le roi a Tours ci. Elle retourne en Savoiefort contente.
Cll. .Incommodité^ du duc de Bourgogne, citi. Nancy se rend au
duc de Lorraine par la trahison de Campo-Basso. civ. Le duc de
Bourgognemanque l'occason de découvrir la trahison. cv. Louis
XI. donne indirectement dusecours au duc de Lorraine.evi .Ba-
taille entre les deuxarmées

3 ou celle du duc de Bourgogne efl dé..
fuite, CVll. Le duc de Bourgogne efl tuédansla bataille. cviii. Pré-
diction d Angelo C.,ittosur la mort de ce duc. cix. Les Turcs por-
tent la guerre en Moldavie, ex. Vanitédu roi de Hongriesur fit dé-
fuite deJTurcs.CX 1.Conquhes desTurcssur ceprincc.zxw.Vicloi-
redesTurcssur lesvenitiens.cxlil..ZJItxlmeélit patriarche decon-
flantinople. cxrv. Galeas Sforce duc de Milan est afajjïnédans l'é-
glise,cxv.So,nfils Jean GaleasMarie lui ficcede. evi. Guerre entre
Ferdinandd'Arragon& Alphonse roi dePoriugil. cxvi i. Le roi
de Portugal vient en France trouverLouis XI. CXVtll. Il veut se
tirer à Ro¡ne dèguisê

,
& efl arrêté en chemin. çx'x. Louis XI.

pense àse rendre maîtredes deux BourgtJf¿,nes..cxx. Rai(ons du roi
pour s'emparer des états de /'heritieredeBourgogne.cxxi.ltfesuifit
de quelque*places de Picardie C-- d'Artois. cxxu. Onpropose au roi
le mariagedu dauphin avec Marie de Bourgogne.cxxiii .L

-
roi de-

mande la citéd'Arrrtts,qu'on liii livre liz,re.cxxiv.Ceux de la vilfeÏÏ'Ar-
ras ouvrent aussi leurs portes au roi. cxxv. Louis XI. fait mettre



enprison le chancelierde Bretagne. cxxvr. Les Gantois usurpent
l'autoritéde la duchejfi de Bourgogne. cxxvii. Ils lurent la perte
d'Hugonet& d'Imbercourt. CXXVIII. On les arrête & on fait leur
pro-cès.cxx x.Ilssont condamnezÀ perdre la tête. cxxx. Les Gan..
tois veulent marier la duchesse avec Adolphe duc de Gueldres.
cxxxi. Le roi députe Olivierle Daim à la duchefl*. cxxx 11. Il se
rendmaître des deux Bourgognes, cxxxiii. C/wbrai se rend vo-
lontairementau roi. cxxxiv. On veut marier laJuchefe de Bour-
gogne au comtede Rivicrs. cxxxv. Louis XI. veut attirer les An-
glois en France pour les opposer aux Flamands. cxxxv i. Négocia-
lionspourmarier la duché(Je de Bourgogne. cxxxvii. On agit pour
son mariage avecÏarchiduc Maximilien.cxxxv11 -1 .

L'empereur
envoieses ambassadeurspour demander la ducduche/e.cxxx1x.La dll-
chéffe debourgogneépouse J'archidltcMaximilien.CXL. Treveentre
le roi de France & Maximilien. CXLI .

Les Turcsse rendent mat-
Ires de Croye (J" de Scutari. CXLI I. Le roi de Hongriefait laguer-
re à l'empereur& ajjiege Vienne, CXLIii. Le papefait unepromo-
tion de cinq cardinauxô uneautre deJept, CXLIv.Poëme composéà
la louangede SixtelV.CXLV. Affaires des Maures avec Ferdinand
d Arragon, CXLVI. Divijion à Florence entre les JMedicts & les
Paz'{j.cxLV11 -Les Pazzisormentuneconjuration contre les Me-
dicis. CXLVIVIII. Ils conviennentd'afajjtner les deuxfreres Medi-
cis pendant la mtjfc. CXLIX. 711 len efl a.fJasliné&Laurentse sauve
CL.On pend auxfenêtres lesprincipaux conjureZ, & entre autres
1 Archevêquede Pise.cLi .Le pape interditFlorence & excommu-
nie Laurent de Medicis. CL i. Les Venitiens afliJlentsicretement
les Florentins. CLI 1 1. Artifice du roi de France pour embarrasser
le pape. CLIV. Assemble'e d'Orléans. CLV. Sentimentdu cardinalde
Paviesur ïambasiadede Louis XI. au pape, CL V 1 .

Ce quil con-
seille aupape de répondre à l1ambajsadeurde I rance. CLV 11. Ré..
ponse du pape au vicomte Lautrec ambassadeurdeFrance.CLVI 11.
Ce que le pape répond touchant la convention du concile. CLIX.
Sa réponse touchant la pragmatiquesantfion. CLX. L'ambassadeur
de France efl mécontent de la réponse du pape. CLXI. Les Floren-
linsfont la paix avec le pape. CLXII. Précautions de Louis XI..,
pour sa garde, CLXIII. Marie de Bourgone accouche d'un fils.
CLXiv. Premiere ligue de la France avec les Suides. CLXV. Se-
conde treve entre le roi de France & l'archiduc, crxvi.

.
Troubles

dans l archevectie de Cologne. CLXVII. Emprisonnementderar-
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ehevêque de Riga. CLXVI Il. Différendsen Allemagne entre quel-

ques évêques & les Religieuxmendiant, CLXIX. Etablissement defInquisition en Espagne, CLXX. Hifloire de l'origine de l'inquifi-
tian.cLxxi.De quels juges ce tribunaleft eftcomposé.cLXXII.Mú.niere
dont l'inquifitiox exerceses jttgemens. CLXXIII. Ferdinand &
Ifabellese liguent avec ÏAngleterre^? l'archiduc. cLxxiv.Traité
d'alliance entre la France& la Castille. CLxxv.Lepapefaitun car-
dinal.CLXXVI.LA.La reinede Bosnie meurt à Rome & laisseson roïau-
me meausaintsiege. CLXXVI I. Mort tfUlum-CaJJan roi de Perse.
CLXXVII I. Mort de Henri Harpius & de Laurent Calcaneus.
CLXxix. 7can Mercurefameuxphilosophe. CLXXX. Le roi d*Angle-
terre tente d'avoirle comtede P^ichemontsans succes. CLXXXI.Il
fait mourrir le duc de Clarence son frere. CLXXXII. Troubles en
Ecossedont le roi JacquesIII. est cause. CLXXX 1 1 1

.
Lesseigneurs

sesaistftentdu roi d'Ecole & le mettent en prison.

LIVRE CENT-QUINZIE'ME.

I.X Epape ne veut pas accorder la paix aux Florentins. il.
I v Erreurs de Pierred'Osma condamnées.111.Lasentence de

Farchevêquede Toledeeflconfirméepar le pape. i vCondamnation
de 1!anVesaliepar l'Inquisition. v. On oblige 1 !an de Vesalie à
se retrafter. VI. Mort du cardinal de Pavie. vii. Défaite de
farmée des Turcspar les Hongrois, VIII. Commencement de £em-
pire des Moscovites. ix. Jean Basilides secou'è le joug des Tarta-
res. x. Servitude des ducs de Moscoviesous les Tartares. xi. ]uel
est le premierqui apris le titre de C\ar. XII. Mort de dom Juan
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noissecouent le joug du duc de Milan, xvii. Louis' XI. soilicite le
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de Bourgogneva en Angleterre pour agir cofttre Louis XI. xix.
Traitéentre les rois defrance & d'Angleterre. xx.LesFlamands
levent une armée en faveur de Maximilien. xxii. Bataille de
Guinegate. xxiii. Le champ de bataille demeure à fqrchtduc.
xxiv. Il quitte le siege de Terouanne & s'amuse à un château.
xxv. Le cardinaldesaint pierre aux liens légat en France. xxvi. 1-t,a8,



Treve entre Louis XI. & l'archiduc, xxvn.Lettre de la ducheflà
douairiere à Maximiliensur cette treve. xxvni. Maximilien
refuse de donneraudience au légat. xxix. Bref du pipe à l'ar-
chiducpour recevoir le légat xxx. il envoieses inflruclions pour
recevoir le légat, xxxi. LouisXI. ejl attaqué d'apoplexie. XXXII.
Conduite bizare cr affectéede ceprince. XXXIII. Le légat deman-
de la liberté du cardinalBaluë & l'obtient, xxxiv. Réforme des
francs-archers >

les Suissessont mis en lettr place xxxv. Mort de
Renéd'Anjou roi de Sicile. xxxvi. Il laijje pour héritier Charles
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son héritier, xxxviii. Mahomet II. entreprend le siege de
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Les deuxfreres disputent de l'empire, &Bajazet l'emporte, LVII.
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LXII. Etabli !Tement de la fête de S. Joseph par Sixte IV. LXIII.
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LXXIII. Il fait arrêter le cornu de la Chambre gouverneur de
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d'Auvergne. lxxxii. L'évèque de Liege est m:1f{acré. lxxxui.
Inquiétude de Louis XI. a l occaston de sa maladie. lxxxiv.
Inflruélions du roi Louis Xl. au dauphin son fils, lxxxv, Le
roi demande au pape la canonisation d: frere Jean de Gand.

LxxXV i .Canonisation desaint Bonaveniure.Lxxxvir.Commen-'

cement de laguerre de Grenade contre les Maures, lxxxVII 1. Fer-
dinand s'empare de la ville d*Albana sur les Maures. lxxxix^
Mort de Maxime, patriarche de Constantinople. xc. Ses deux
successeurs reçoivent le concile de Florence, XCI. Suite des affaires
de Bajazet & de Ztztm. xcii. Zizimpropose un duel à Bajazet,

xciii. Il écrit au 'gr,ind-mat'tre de Rhodes pour le recevoir. xciv.
Il arrive à Rhodes où il est bien reçu. xçv. A fies qu'ilmet entre
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France oit il efl mis dans une commanderie.XCVIr. Le roi promet
de lire les livres des nominaux. xcv III. Censure de quatorzepro-
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tions. c.Censured'une proportiontouchant les indulgences.ci.Le
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rivée dè Marguerite dAutriche en France, CVf. Mort d'Edouard
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couronne. evi ii. Il veutfaire passer les eux fils d Edouardpour
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sa coursaint François de Paule. cxi v. Lesaim arrive eh France
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disputentdu gouvernement, cxxn. Maximilien pense à rentre?
dansda,rissesetatsp après la mort de Louis XI. cxxi i1. Conjuration à
Genes contre Baptisse Fregose. cxxi v. Troubles dans le r,#ïaùme de
Boheme. cxxv, Il (eforme un parti en Angleterre tontre t'ujùrpa.-:
teur Richard. cxxvi. Révoltedans le roiaume de Grenade.cxxvii.
L'armée des Maures ejl battue par les Espagnols. CXXVIJI. Le
jeune roi de Grenadese rendtributaire de laCaflille. cxxix. Mort
de Phoebus roi de Navare. cxxx. Naissance de Martin Luther
cxxxi. Mort du cardinald'Ejloutervilie.cxxx i .Bulles différentes
du pape Sixte IV. cxxxiif. Contestations entre les chanoines ré-
guliers & les hermitesde S. Augustin.cxxxi v .Mort du pape Sixte
IV. cxxxv. B,zjd'{etsaitpresent de la main de S. Jean-Baptijle au
grand maîrre de Rhodes, cxxxvi. Si cette relique ejl véritable.
cxxxvn. Désordres du peuple à Rome après la mort du pape.
£xxxviu.Les Colonnes s'emparent de quelques châteaHx.cxxX!x.
Le comte rend le châteauSaint-Ange& les autres places.cxL.Pro-
mcjjes que les cardinauxfont au peuple, CXLI .

Les cardinaux en-
trent au conclave. CXLII. Maniéré dontse fit l'életfion. cxnn.
Rromeffi qu onfait à quelques cardinauxpuor leurs voix. CXLIV»
On élit jFean-B iptifte Cibo cardinald¡;lUelfi.CXLv .11prend le nomd Innocent Vlll. CXLVI. Mort du cardinalde Bourdeille. CXLVII,
Lejeune Cajimir roide Hongrie ,sa pieté & sa vertu, CXLVllf.
Mtrt de ce jeune prince. CXLIX. Ordre des religieuses de la Conce-
ption. CL. Guerre des Espagnols contre les Maures. EN. Lejeune
roi deGrenade /acoomfnodeavecFerdinand.çin.Contestationsen
Franceausujet du goltvernement.cLIlt. Le duc d'Orleausse retire
en Bretagne auprès du duc.CLIV.Ouverturede J'a./Jemblée des états
àTours. CLV. Les états ajugent à tt comtesse de Beaujeu le gou-
vernement du roiaume. CLVI. Ony examine les griefs du clergé de
France, CLY11. De la nobltffi. CLviii. Du tiers état. CLIX. Sacre
du roi Ckarles VIII, CLX. On a dessein d'Arrêterle duc d'Orleans
q¡¡i,(e retire à Verneui'.clxi .

Un grand nombre de seigneurs se
joignent a luÍ.cLxlt,IIJe presente devant Orleans dont on lui refu*
se l'entrée, CLX! 11. L'almée du roi va attaquer le duc d'Orledns.
CLXIV. Accommodemententre le roi &' le duc d'Orléans. crxv.La
comtesse de Beaujeu veut qu on rétabliff les seigneurs Bretons.
CLXVI. Landais s'y oppose &veJtt rétablir le comte de Richemont.
CLXVII. Mesures qu'onprendpour rétablir le comte de Richcmonl
en Angleterre.

fin du Sommaire des Livres.
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APPROBATION.
J'Ay lû la continuation de l'Histoire Ecclesiastique depuis

145 6. jusqu'à 1484. & je l'ai jugée également digne d'être
imprimée. A Paris le 5. de Février 1727.

Signé, DE VILLIERS.

PRIVILEGE DV ROY.

LOUIS par la grace de Dieu, Roy de France &de Navarre: AnosAmez

îs. féaux Conleillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Conseil, Prcvôtde Paris,
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils & autresnos Justiciers qu'il apar-
tiendra,Salut;Notre bien amé Pierre-François Emery

,
ancien Adjoint des

Libraires & Imprimeursde Paris
,

Nous aiant très-humblementfait remon-
trer, que nous avions accordé à son Paenos Lettres de Privilege pourl'im-
pression de plusieurs ouvrages, & entr'autres l'Histoire Ecclesiastique du feu
sieur Abbé Fleury notre Confesseur, sins avoir achevé ledit Ouvrage, &
qu'on lui avoit remis un manuscrit intitulé : Hifloire Eedeftaflique des trois
derniersSieclcs, Quinze,Seize ù,' Dix-jèptiÙlJe Siecles avec le commencement
au Dix -

huitième : ce qu'il ne peut faire sans que Nous lui accordions de nou-
velles Lettres de Privilege, qu'il Nous a fait fupplicr de lui vouloir accorder,
offrant pour cet esfet de le faire imprimer en bon papier & en beaux caractères,
suivant la feuille imprimée& attachée pour modéle sous le Contre-scel des
Présentes; ACES CAUSES, Voulant favorablement traiter ledit Eme-
ry & l'engager à Nous donner la suite de ladite Hifloire Ecclesiastique

avec la même attention & la même exactitude qu'il Nous a donné ci-devant
les vingt premiers Volumes dudit feu neur Abbé.Fieury notre Confesseur

,Nous lui avons permis & accordé, permutons & accordons par ces Présentes,,
d'imprimer ou faire imprimer la suite de l'HistoireEcclesiastique, à commen-
cer au quinzième siécle jusqu'à prêtent,quicst composée par le Sieur .If.¥¥-
en tels Volumes,sorme, marge, caractères

,
conjointement ou separement,

& autant de fois que bon lui semblera, sur papier & caractèresconformes à la-
dite feuille imprimée & attachée pour modéle sous le Contre-scel desdites
Présentcs, & de les vendre, fauc vendre,& debiter par tout notre Royau-,

me, pendant le tems de quinze années consécutives
,

à comptrr du jour dela
datte desditesPresentes. Faisons désensesà toutes sortes-de personv,es- de quel-
que qualité & condition qu'elles soient>d'en introduire d'imprtflîon étran-
gere dans aucun lieu de notre obéïssance : Comme aussi a tous Libraires,&
autres, d'imprimer ,Lire imprimer,vendre, saire vendre, débiter ni contrefai-
re la dite Histoire Ecclesiastique ci - dessus specifiée, en tout ni en 'partie,.
ni d'en faire aucuns extraits, sous quelque pretexte que ce foit, d'aug-



inêntation,correction
,

changement de titre, même de tradu&ion étrangër#

ou autrement, sans la permission expresse & par écrit dudit Exposant,ou de

ceux qui auront droit de lui, à peinede confiscation des Exemplairescontre-
faits, edix mille livres d'amende contre chacun des contrevenans, dont
un tiers à Nous

, un tiers à l'Hôtel
- Dieu de Paris, l'autre tiers audit Ex-

posànt
, & de tous dépens, dommages, & intérêts; à ¡la charge que ces

Presentes seront enregistrées tout au long sur le Registre de la Communauté
des Libraires& Imprimeursde Paris, &ce dans trois mois de la date d'icelles;

que l'imprcsfion dudit Ouvrage liera faite dans notre Royaume & non ail-
leurs, & que l'Impétrant se conformera en tout aux Réglemens de la Li-
brairie

, & notamment à celui du dixiéme Avril dernier ; & qu'avantâque
de l'exposer en vente, le Manulcrit ou Imprimé qui aura servi de copie à
l'impression de ladite Histoire, sera remis dans le même état où 1 approbation

y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier Garde des
Sceaux de France, le Sieur Fleuriau d'Armenonville

>
Commandeur de nos

Ordres ;& qu'il en sera ensuiteremis deux Exemplaires dans notre Bibliothe-

que publique, un dans celle de notre Château du Louvre, & un dans celle
de notredit très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le Sieur
Fleuriau d'Armenonville,Commandeur de nos ordres, le tout à peine de
nullité des Présentes. Du contenu defqudIcs

, vous mandons & enjoignons
de faire jouir ledit Exposant ou ses ayans caule, pleinement & paisiblement,
sans souffrir qu'illeur soitfait aucun trouble ou empêchement. Voulons que
la copie débites Presentes, qui fera imprimée tout aulong, aucommence-
ment ou à la fin dudit Ouvrage soit tenue pour duëmer.t lignifiée, & qu'aux
copies collationnéespar l'un denosamez & féaux Conseillers, foi soit ajoutée

comme à l'Original. Commandons au premier notre Huissier ou Ser-

gent de faire pour l'execution d'icelles tous Actes requis & nccelTaires sans
demander autre permission, nonobstant Clameur de Haro, Chute Nor-
mande, & Lettres à ce contraires: CAR tel estnotre plaisir.D o NE'à Paris
le vingtième jour du mois de Décembre, l'an de grace mil sept cens vingt-
cinq, & de'notre Regne le onzième. Signé par le Roi en son Conseil,

4 ' SAMSON.

P,e,giilrésur le Registre VI. de la Chambre-Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris ,
No. 6^^.fol, 278 conformémentaux anciens Reglemens conifi-mexpar celui du 18. Fé"Ui'icy

17*3 .~ Paris le 14 Décembre 17 L1-
BRH.NET, Syndic.

J'ay cédé à Madame la V euve GuERiN) & ! Monsieur Hi ppolite-Louts
GuiR 1 N ,

son fils, Libraires à Paris
, un tiers dans le present Privilège ; un autre

tiers à Monsieur JEAN Mariette
,
aulïî Libraire a Paris ; & reconnois que l'autre tiers

appartientaux Sieurs SA U grain & Martin mes Beaux-freres& moi soussigné,
si Paris le quatriémeJanvier 172.6.

P. F. EM E RY.
Registrésur le Regislre VI. de la Communautédes Libraires& Imprimeurs de Paris,

pag. 183. conformément aux Reglemens & notamment h l'Arrêt du Conseil du 131
j7o3. AoAt A Paris le quatrième Janvier 1726,

BRUNE T
,

Syndic.

HISTOIRE.



HISTOIRJE
ECCLESIASTIQUE.

LIVRE CENT-O N ZI,E'ME.

EPU i s que Callixte III. eut été élevé au
souverainpontificat, il employa tous ses
soins pour réünir les princes Chrétiens
contre les Turcs, & arrêter les progrezde

Mahomet II. Pendant qu'il sollicitoit ainsi toute la
chrétienté à se liguer contre cet empereur , on vit
au ciel une comete cheveluë, qui paroissoittout en
feu. Le peuple naturellement crédule, craignoitque
ce phénomène ne fût le signe de quelque grand ac- '
cident, & le pape saisit ce momentd'effroi pour l'en-

AN.lfj6.

1.
La pape or.

donne des prie-
res contre les
Turcs.

Platina in vita
Ca'lixti Ill.



gager à la priere&à la pratique des bonnes oeuvres;
afin, disoit-il, que s'il y avoit quelque malheur à
craindre, le ciel en prélervât les Chrétiens. Il indi-

qua des prieres & des procédons publiques ; il or-
donnaqu'on lonneroit tous les jours les cloches vers
le midi, afin d'avertir les peuples de prier dans cette
intention,& accorda des indulgences à tous ceux qui
reciteroientalors trois fois l'oraisbn dominicale& la
iàlutarion angelique.

Dieu parut écouter leurs vœux. Mahomet aïant
traversé les montagnes de Thrace avec une armée
de cent quarante mille hommes, compotée des mê-

mes troupes qui s'étoient emparéesde Constantino-
ple en 1454- & a'iant penetré jusques au Danube,
vint mettre le liège devant la ville de Belgrade au
mois de Juin 145*6'. Amurat son pere en avoit été
honteusement chane quelques années auparavant,
après un siége de sept mois ; mais Mahomet avoit
tant de confiance dans Ces troupes 8c dans sa propre
valeur, qu'il croioit ne pouvoir craindre un pareil
sort. Il comptoitdéja les roïaumesqu'il alloit subju-

guer après la prise de cette ville. La Hongrie, l'Alle-

magne ,
l'Italie devoient tomber sous l'effort de sts

armes. Mais Dieu renversa en un moment tous ces
projets audacieux.

Le brave Huniade se présenta sur les bords du Da-
nube pour venir au secours de Belgrade. Le Turc lui
endjfpura lepassage. On en vint aux mains.Le com-
bat fut opiniâtre, l'infidele fit long-tems balancer
lavictoire, elle se déclara enfin pour Huniade, qui
a'iant pasle le fleuve, entra dans la place avec son ar-
mée, & Jean deCapistran prédicateur de la: croisa-

AN.I4S6'.
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de. Les assiegez les reçurent avec une joie qui ne sc

peut exprimer, & chacun promit de prêter son bras
à la défende de la ville. La défaite des Turcs ne les
empêcha pointde faire battre la ville par l'artillerieJ
afin d'y entrer par les brèches. Quand elles furent
ouvertes, les Turcs dresserent des échelles en plu-
sieurs endroits pour diviser les troupes des assiégez.
Mais on fit de part & d'autre une resistance opiniâ-
tre. Chaque général animoit ses troupespar ses pa-
roles & par son exemple

, & le carnage fut grand.
On recommença Paflaut le lendemain avec plus de
fureur que le jour précèdent. Le sultan vit tomber à
ses côtez Cazan Pacha

,
le plus intrépide des gene-

raux Ottomans : il s'étoit trop avancé pour obéir

aux ordres de sbn maître, qui regretta sa perte , &
qui en fut pre{queaudesespoir.1v{ahomet lui-même
fut blessé à la cuisse

*,
mais il crut^sa blessure legere,

& continua de combattreà la tête de ses troupes.
Un si grand effort de courage eut pu lui donner

la victoire sans la rètraite précipitée des Janissaires

qui abandonnèrent le combat. Mahomet s'efforca

en vain de les retenir dans leur devoir
,

ils n'écou-
terent ni ses prières,ni ses menaces,ce prince fut
obligé de lever le siége après y avoir perdu plus de

quarante mille hommes.
Ladislas roi de Hongriequi ne s'étoitpoint atten-

du à une telle victoire
,

& persuadé même que les

Chrétiens ne pouvoient résisi:er.; s'étoit retiré pré-
cipitamment à Vienne en Autriche, fous le prétexte
d'une partie de chasle, & il put à perne revenir de
sa surprisê

,
quand il eut appris l'heureux succès dir

combat.

AN.1456.
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Jean de Capistran& Huniade s'attribuerent cha- *

cun en particulier l'honneur de cette victoire, dans
les lettres qu'ils écrivirent l'un & l'autre au pape &
à l'empereur

, pour les informer du succes de cette
croisade :

vanité basse dans deux hommes d'ailleurs
également recommandables par leurs grandes cjua^
litez. Capistran y avoit contribué parles prieres &
ses exhortations : Huniadepar sa valeur, Ton coura-
ge & sa prudence, & tous deux eussent mérité plus
de gloire

,
si chacun n'eût pris que la part qui lui

étoit dûe.,
Comme Mahomet leva le siége de Belgrade le si-

xiéme jour d'Août, où l'on celebroit déja depuis
long-tems dans quelques églises la mémoire de la
transfigurationde Jesus-Christsur le mont Thabor,
le pape Callixte confirma cette fête,la rendit univer-
selle pour toute l'é^glife, & composa un osfice qui lui
fut propre, & attacha à cette fête des indulgences
pareilles à celles du saint Sacrements

Les deux chefs de cette, expedition ne survêqui-
rent pas long-temsàcette défaite des Turcs. Hunia-
de accablé des travaux qu'il avoit soufferts dans cette
guerre, sut attaquéd'une fievre continuë qui l'em-
porta le dix de Septembre dans le bourg de Zem-
plen. Ilne voulut jamais permettre qu'on lui appor-
tât dans sa chambe le saint viatique

, ôc se fit ex-
près porter à l'église pour le recevoir, disant qu'il ne
méritoit pas que le.roi des rois l'honorât ainsi, &
qu'il étoit indigne que le maître vînt trouver le ser-
vireur. Toute l'Europe fut affligée de la perte decc
grand capitaine. Le pape Callixte versa des larmes
en apprenantsàmort, ôcofE.it lesaint sacrifice dans.

«
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l'église de S. Pierre pour ce genereux défenseur de la

religion. Jean de Capistran qui nel'avaitpas quitté
dans sa maladie

,
fit lui-même Ion oraison funebre

aux obséques qu'on lui fit dans l'égine qu'il avoit
fait bâtir en Transylvanie

,
dans laquelle on tranf-

porta[on corps comme il Fayoie demandéen mou-
rant. Il laina deux fils, Ladislas & Matthias, dont on
aura sujet de parlersouvent dans laiuite. Quelques
historiens ont rapporté que l'empereur des Turcs

apprenant sa mort, dit, en baissant les yeux du cha-

grin qu'il en reflerTtoit, que ce grand homme n'a-
voit eu personne avant lui qui lui fût semblable ;
qu'il s'estimoitmalheureux de n'avoir plus de tête a£
ièz celebre dans l'univers, sur laquelle il pût venger
l'affront qu'il avoit reçu devant Belgrade.

Jean de Capistran 'âge de soixante & onze ans,
mourut le vingt-troisiéme O&obre, trois mois après
Huniade dans le couvent des cordeliers de Willach
près de Sirmich en Hongrie, où il fut enterré.

Ce saint Religieux fils d'un gentilhomme Ange-
vin qui s'étoit marié en Italie

,
étant à la suite de

Loüis d'Anjou roi deNaples, étoit né l'an 13 8 f. à
Capistran prèsd'Aquila dans l'Abruzze au roiaume
deNaples. Voici les ouvrages imprimez qu'on a de

lui : un traité flle l'autorité du pape & du concile

contre i'assemblée de Balte ; iiii autre fous c? titre :

miroir des clercs, ou diicours au clergé prononcé
dans un sy node dioccfainde Trente; une instru?;:on

pour les prêtres ; une apologie du tiers ordre de lai

François *,
le miroir de la contcience ; un p niten^K : ;

un traité de l'excommunication \
unaurredem^ ta-*

2C) des usuresôc des contrats i du jugement uni yer-
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ici \ de 1 antechrist & de la guerre spirituelle. Enfin
quelques traitez du droit civil. On lui attribue enco-
re d autres ouvrages qui n'ont pas été imprimez,
comme, de la dignité ecclesiastique au pape Nicolas

5des peines de 1 enfer & du purgatoire;des restitutions
& des contrats 5 un commentaire sur la réglé des
Freres Mineurs

5 trois livres de la cupidité ; un dif-
cours sur la conceptionde lasàinteVierge ; un autresur la paillon de Notre-Seigneur ; un traité contre
les Hussites, & un discours contre Rocquesane.
Henri Sedulius cordelier, a écrit l'histoirede sa vie,
dans laquelle on apprend beaucoup de cl-iofes qui
ont rapport à rhistoire du tems.

La mort de ces deux grands hommes ne rallentit
pas le zele du pape contre les infideles. Il engagea
Henri roi de Castille à faire la guerre aux Maures,
& accorda de grandes indulgences à ceux qui por-teroient les armes fous les ordres de ce prince, ou qui
contribueraient de leurs aumônes aux frais de cette
guerre. Le souverain pontife avoit tant de confiance
dans les armes des François, qu'il avoit coutume de
dire, que si le secours de la France ne lui manquait
pas ,

il se attoit de détruire entierement les sectes
de Mahomet 8c des autres infideles. Mais l'université
de Paris 3c le clergé de Roüen, sans se JaisTer surpren-
dre par ses louanges, interjetterent appel au futur
concile, de la bulle de ce pape, par laquelle il avoit
imposé des decimes sur les ecclesiastiques.deFrance,
pour secourir ceux qui se croisoient contre les infi-
deles.Callixte fut fâche de cet appel,& chargea le car-dinai Alain de se rendre au plûtôt à Paris, pour en- 1

gager l'univcrsiecà le révoquer : ce qui lui fut d'au-
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tant plusfacile, que le roi très-chrétien & lerestede
l'église Gallicane avoient déja consenti à cette impo-
sition : eu égard au danger auquel la religion étoit
exposée. Les oppositions qu'on fit en Allemagne à

cette même bulle, furent beaucoup plus considera-
bles. Les Allemandsle plaignoient des violences avec
lesquelles on exigeoit d'eux ces décimes

, & du peu
d'attention qu'on -apportoita l'oblervance du con-
cordat fait avec la nation. Le pape en écrivit à l'em-

pereur Frédéric, & tâcha de justificr sa conduite. Sa

lettre est du trente-unième d'Août. Æneas Sylvius
qui n'étoit pas moins porté que le saint pere en faveur
de la guerre contre les Turcs, fit voir aussi qu'on
n'avoit aucune raison d'accuser le souvtraift pontife
de ne pas obsèrver les articles du concordat fait avec
les Allemands.

Pour réussir dans cette guerre, Callixtedevoit se

ménager avec les princes Chrétiens. Aussi les avoit-il
prévenu, & il n'avoit presque rien à craindre que du
coté d'Alphonseavec qui il étoit en querelle, parce
qu'il lui avoit refusé les vicariats deBenevent & de
Terracine, & à Ferdinand fils naturel de ce prince,
Tinvestituredu roiaume de Sicile. Alphonse souffroit

ces refusavec tant d'impatience, qu'il ne se conten-
ta pas de reprocher au pape par son ambassadeur

,
la bassesse deson extraction, les obligations qu'il lui
avoit, & sa grande ambition pour élever ses neveux ;
il sollicita encoreHenri roi de Castille à ne lui pruit
obéir, comme il avoit autrefois sbllicité les priuces
Chrétiens contre les papesMartin V. & Eugene IV.,

ÇalJixte ne répondit à tous ces reproches, que par des

bienfaits
5 & pour faire connoître à Alphonse qu'il
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vouloit lui rendre le bien pour le«mal, il donna le
chapeau -de cardinal à l'archevêque de Naples qui lui
étoit entièrement dévoué

,
& qui étoit oncle d'une

certaine Lucrece Napolitaine que le roi d'Arragon
aimoic éperdûment, & qu'il auroit épousée s'il eût
été veuf. On dit même qu'il tenta de repudier la reine
son épouse légitime, sous prétexte qu'el le étoit steri-
le, & qu'elle ne lui donnoitpoint d'enfans.

Il y eut deux promotions de cardinaux dans cette
année. Dans la première, le pape n'en fit que trois,
qui furent i. Jean Louis Mila Espagnol, neveu du
pape du côté maternel, évêquedeSegovie

, puis de
Lerida, prêtre cardinal du titre des quatre saints cou-
ronnez /& légat de Boulogne. 2. Jacquesde Portu-
gal archevêque de Lisbonne, diacre du titre de Mainte
Marie au portique. 3. RodericLenzoliBorgia Espa-
gnol

, neveu du pape,diacre du titre de saint Nico-
las m Carcerevice-Chancelierde l'église Romaine

,évêque de Porto
,

qui fut dans la suite élû pape sous
le nom d'AlexandreVI. Dans la seconde promotion
il y en eut six, dont le premier fut Raynaud Piscicelli
Napolitain, archevêque de Naples, prêtre cardinal
du titre de sainte Cecile

,
créature d'Alphonse roi

d'Arragon, d'ailleurs homme de mérite. Le second
Jean de Mella Espagnol, auditeur de Rote,évoque
de Zamora ", & cardinal prêtre du titre de saint Aqui-
lée & de sainte Prisque. Le troisiéme, JeandeCasti-
glione ou Castillon Milanois, évêque de Coutances
en Normandie, puis de Pavie, cardinal prêtre du ti-
tre de saint Clément. Le quatrième Jacques Thebal-
di Romain, évêque de Montefeltro, cardinal prêtre
du titre de sainte Anastasîe. Le cinquième, Richard

Olivier
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Olivier de Longuëil François, 8c évêque de Cou-
tances, cardinal prêtre du titre de sàint Eusebe, 3c

* evêque de Porto. Le sixiéme, Ancas Sylvius Piço-
lomini Siennois, évêque de Siennecardinal du titre
de sàint EuStache, 8c ensuite prêtre du titre de sàinte
Sabine le même qui peu de teins après fut créé pape
fous le nom de Pie II.

Toute l'Italie avoit joüi depuis quelque tcms d'une
paix profonde. Le pape, le duc de Milan

,
les Veni-

tiens, les Florentins 8c leurs alliez donnoient tous
leurs foins pour entretenir ce calme. Alphonse seul
chercha à le troubler. Il ne le fit pas d'abord ouver-
tement, il fit semer la division par'Pi{cinin quicom-
mandoit ses armées. Ce général tout dévoué aux in-
justices de son maître, commit plusieurs hostilitez,
entra sur les terres des Siennois, 8c y fit de grands
ravages. On en porta plainte a Alphonse; mais ce
prince soutint son general, qui n'étoit en effet que
le ministre de ses volontez injures. Le duc de Milan
& les Venitiens prirent la défense des Siennois, 8c
contraignirent Piscinin 8c son armée de se retirer. Il
se jetta avec ses troupes dans Castillon de Pescara, ne
pouvant faire mieux. Mais les vainqueurs les y assie-

gerent, & ils y furent réduits à sè nourrir de fruits
verds qui les incommodèrent beaucoup. Dans cette
extrémité ils tenterent tout pour se délivrer

:
ils réüG.

sir,cnt 8c surprirent Orbitelle, où la faim ne les persé-

cuta plus. C'étoit toujours un ennemi de moins.
Mais ils fussent retombez bien-tôt dans leur premier
état, si Alphonse ne leur eût envoyé par mer des vi-
vres 8c de l'argent. Malgré ce Íècours ce prince vit
bien qu'il ne pouvoit sauver son général, ni sestrou-
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pes lans un accommodement avec les Siennois, & ceux
qui les secouroient. Pour les appaiser & les dédom-
mager des frais qu'il les avoit obligé de faire, il leur #

donna deux cens mille livres. Il auroit bien voulu
les engager aussi à désarmer, mais ils ne le voulu-
rent pas, ce qui l'obligea à donner ses ordres à Pif-
cinin, pour rendre aux Siennois toutes le? places
qu'il leur avoit prises.

La dispute touchant les droits des curez au sujet
de la confession pascale, fut renouvellée dans cette
année avec beaucoup de chaleur; à l'occasion d'une
bulle du défunt pape Nicolas V. en faveur des reli-,
gieux mendians,

•
ausquels sa sainteté accordoit te

pouvoir de conférer dans le tems de Pâque, au pré-
judice du droit des curez par le canon Omnis utriufi
que sexus, & même de la disposition de la Clemen-
tine Dudum. L'Un1\rersite de Paris informée que
cette bulle avoit été présentée à l'official de Paris par
quelques religieux Carmes, en inrerjetra appet, &
cita les mendians à comparoître le lundi vingt-qua-
triéme de Mai, pour leur declarer qu'ils feroient ex-
clus de rUniverlîté, s'ils nerenonçaient à l'obtention
de cette bulle, & ne promettoient d'en obtenir la ré-
vocation dans un certain tems qu'on leur limitoif.
Les mendians ayant comparu, refuserent de se foû-
mettre, & sur leur refus, lTJnïverfitc-les déclara par-
jures & exclus de son coros.

Les religieux mendians, au lieu de procurer la ré-
vocation de cette bulle, s'adressèrent au pape Callix-
te, se plaignirent du traitement qu'ils avoient reçude rUniversité,.& obtinrent de sa Sainteté une bulle
qui confirmoit celle de Nicolas Y. & cassoit tout ce
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que rUniversité avoit fait contre eux. Cette condui-
te du pape irrita l'Université, & ne la fit point chan-
ger de iènrimens, ce qui obligea les religieux à cher-
cher quelque voïed'accommodement. L'archevêque
de Reims, l'évêque de Paris & le Parlement s'en mê-
lerent: on proposa d'abord que les mendians decla-
reroient qu'ils ne prétendoient point acquerir un
nouveau droit par cette bulle : mais cette proposition
parut captieuse, & ne fut point acceptée. Après plu-
sieurs autres moyens qui furent encore tous rejettez,
on proposa que les mendians remettraient l'examen
de cette bulle au futur concile, & que cependant ils
adhéreroient à la définition du concile de Latran,
& au sentiment de l'église Gallicane. Mais les men-
dians peu contens de cette condition, refusèrent ab-
solument de s'y soumettre, ce qui redoubla les con-
testations.

Le pape, pour les appaiser, ne trouva point d'au-
tre voye, que de rendre une autre bulle qui revoquoit
pour le bien de la paix, tous les privileges accordez

au préjudice de la Clémentine Dudum, à laquelle il
ordonna qu'on s'en tiendroit. Cette bulle renduë
dans le mois de Septembre de cette année, fut en-
voyéé à l'Université, & lue dans l'assemblée du troi-
sième de Février de l'année suivante: ce qui fit pren-
dre aux mendians la résolution de se*umettre pour
être rétablis ; & pour cet effet ils interposerent l'au-
torité du prince Artus de Bretagne comte de Riche-
mont, connétable de France, qui vint avec l'arche-
vêque de Reims & l'évêque de Paris à l'assèmblée de
l'Université* tenuë le dix-huitiéme du même o10is';&
y propost que pour rétablir la paix, la bulle en que-
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ssion demeureroit entre les mains de l'évêque de Paris,
& que les religieux mendians rentreroient dans l'Uni-
versité, comme ils y étoient avant ces disputes, à con-
dition qu'ils obéïroient à la derniere bulle de Callixte
III. qui avoit révoqué celle de Nicolas V. Le prieur
des Dominiquains le demanda au nom de tous les au-
tres }

mais ne l'ayant pas fait avecafTezdefoumiffion,.
le connétable fut obligé de conduire une sécondé fois
les religieux dans l'assemblée, où ils se soumirent plus
humblement, le prieur des Augustins portant la pa-
role. On les reçut donc à ces conditions, qu'ils ne fe-
roient aucun uiàge de la bulle de Nicolas V. ni de celle
de Callixte qui la confirmoit; que lapremière dt"nleu-
reroit entre les mains de l'évêque de Paris \ qu'ils obéï-
roient à la bulle revocatoire, & la feroient approuver
dans un an par leurs généraux, & qu'ils n'obtien-
droient plus à l'avenir de semblables bulles sur peine
de la même exclusion.

Mais le deuxième de Juillet suivant un religieux
Dominiquain vint trouver le re£teur de l'Université.
de la part de son général, pour lui déclarer qu'il avoit:
ordre de désendre aux freres de son ordre de rentrer
dans l'Université gux conditions qu'on avoit propo-
fées. Le reéteur ne lui fit point de réponse ; mais des.
le lendemain

,
il fit sommer les religieux Domini-

quains de ratifig l'accord dont on étoit convenu,.;
& d'accepter lt# conditions proposées. Sur le refus
qu'ils en firent

,
causë par la défende de leur général,,

rUniversïté les exclut de son corps pour la sécondé,
fois, ;'u{qu'à ce qu'enfin ils la firent supplier dans-

une a-flèmblée tenuë le huitiéme d'Oâobre,. de les.
vouloir admettre, avec promessè d'une en&iere fou-
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million de leur part, & d'observés le traité fait en
presence du connétable. Ainsi finirent ces contefta-
tions, qui toutefois se renouvellerent Peuvent dans
la suite.

Il y eut dans le mois de Decembre de cette année
de si furieux tremblemëns de terre dans le royaume
de Naples, dans la terre de Labour, dans l'Abruzze
& dans la Poiiille, & avec tant de violence, qu'un
grand nombre de maisons & même ci'¿g!ilès en fu-
rent renversées. S. Antonin anure qu'il mourut en
cette occasion plus de soixante mille personnes,
parmi lesquelles il y en eut près de trente mille dans
la seule ville de Naples, suivant le rapport d'^neàs
Sylvius. La terre s'ouvrit auprès de Roya-no, & il
sortit un lac de ce goufre. Jean Gobelin qui fut se,
eretaire d'^neas Sylvius, lorsque celui-ci fut créé
pape, ajoute qu'il parut dans la mere Egée une petite
isle qu'on n'avoit jamais vûë, qu'elle étoit élevée de
quarante coudées au-delîus de l'eau, & qu'elle parut
toute en feu durant quelques "jours. Le roi Alphonsè
fut tellement étonné de ces phénomènes, qu'à cha-
que instant il renouvelloit son voeu de faire la guerre
aux Turcs, & promit de l'accomplir au plutôt : mais
dès que le danger fut passé., il ne se rerfbuvint plus

•de ses promesses. L'on vit entre Florence & Sienne
des nuées élevées à la hauteur de vingt coudées de
terre, agitées par des vents furieùx qui emportoient
les couvertures des maisons & les rochers, renver-
soient les murailles

,
déracinoient les plus gros arbres,

Se transportoient assez loin dans l'air & les hommes
Se les animaux.

Il y avoit déjà quelque tems que.Christiern II. roi
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de Dannemark avoit un parti formé pour le'mettre
sur le trône de la Suede, en la place de Charles VIII.
que l'envie persécutoit depuis quelques années. Jean
Benoît archevêque de Pfalla conduisit cette intrigue
fort secrètement, & Charles n'en eut des avis cer-
tains, que lorsqu'il ne fut plus en état de dissiper ce
parti. La conjuration éc1atta cette année. Christiern
fut couronné sans presque aucune opposition, &
Charles se vit contraint de se retirer en Pologne. Il
avoit donné lieu à cette conspiration par son ambi-
tion excessive qui le brouilla avec le clergé & la no-
blesle. C'étoit d'ailleurs un prince recommandable
par sa prudence & sbn amour pour la j ustice, & il joi-
gnait à ces vertus de l'érudition, & une connoissance
assez étendue de la philosophie & des mathémati-
ques. Son expulsion est un grand exemple de l'in-
constance des choses humaines, & en particulier de
la legereté des hommes

: car ce prince avoit étéchoisi
par le peuple même d'un contentement presque una-
nime

,
& on peut dire .que le choix étoit très-loüable,

& avoit été fait même avec connoiflsance, puisque
Charles avoit déja administré le royaume après Er-
ric III, & que si on l'avoit déposé pour mettre en sa
place Christophle de Bavierre, le peuple avoit senti
lui-même l'injuÍ1:ice de son procedé & n'avoit con-
sulté que ses propres interêts en le rérablissant sur le
trône en 1448. Nous verrons qu'il y remonta une se-
conde fois en 1464.

Le vendredi onziéme de Juillet on tint un conci-
le à Soiflsons, où Jean Juvenal des Ursins archevê-
que de Reims, prcsida comme métropolitain. Avec
ce prélat s'y trouvèrent aussi Jean évêque de Soif.
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Ions , Antoine de. Laon, Jean d "Aliiieiis., Jean de
Senlis, & les procureurs des autres suffragans qui
étoientabsens, & des églises cathédrales. Ces évêques
y reçurent, publièrent 8c ordonnerenr«J'execution
des decréts du concile de Balle. confirmez dans l'ait
semblée de Bourges. Les principaux statuts qu'ils y fi-
rent regardent en premier lieu la célebration de l'of-
fice divin, le chant, la décencedans les habits, &au-
tres choses qui regardent le culte exterieur. 2. On yrégla sa manière dont on doit tenir les chapitres.
On défendit aux clercs les jeux de hazard, les cabarets
& ^l'yvrognerie. 4. On' y regla l'habillement des
cveques. y. On y renouvella ledecret de Bourges </<?

Concubmarus. 6. On y reforma les abus qui s'étoient
glilïêz dans les quê'tes 8c dans la prédication dés ira-
dirlgences. 7. On y exhorta les prélatsà user de beau-
de discrétion dans l'approbation des confesseurs, &
a ne leur pas accorder, sans de grandes raijsbnsyt'ah-
sblution des cas réservez.

La mauv aise conduitedu dauphin, 8c lesexadtions
insuportables qu 'il faisoit dans le Dauphiné

, prince
palement sur les ecclésiasïiques, irritèrent tellement
le roi Charles VIL {on pere, qu'il fit filer des .trou-
pes vers cette province sous la conduite de Louis-
Antoine de Chabannes Seigneur de Dammartin, avecordre d 'arrêter le dauphin* Mais ce prince en ayantété averti j le prévint, sauva à toutes brides ac-
compagné de quelques gentilshommes, d'abord
dans la principauté d'Orange, & de-là dans la Fran-
che-C0111té,: d'où il fut conduit en Brabanr. Le duc
de Bourgogne croit alors dans l'évêché d'Utrechu1
avec des troupes, pour forcer les habitans à recevçir

* i
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en qualité d'évêque David de Bourgogne son fils na-
turel

, que le pere avoir pourvû de cet évêché au pré-
judice du seigneur de Brederode élû par le chapitre.
L'arrivée d$dauphin l'embarafla fort, il en écrivit au
roi, &mandaàladucheiïesonépouse&;aucomte de
Charolois son fils, de recevoir le dauphin comme il
convenoic à sa qualité; & que pour lui, il étoit ré-
solu de ne le point voir, qu'il n'eût auparavant reçu
réponse de la cour de France.

La répond fut favorable au dauphin
: Ta majesté

prioit le duc de le traiter avec bonté, comme lui-mê-
me fouhaiteroit d'être traité en France, si quelque
accident l'y avoit attiré. Sur cette lettre leduc"[e.ren-
dit à Bruxelles, & [alua le dauphin

, auquel il fit beau-
coup de caresses, lui assigna douze mille écus de peu-
sion pour son entretien, avec le château de GeiVep
sur les frontières du Haynaut à quatre lieues de Bru-
xelles pour sa demeure. Quelques bons traitemens
que le dauphin reçût en ce pays-là, il n'y fut pas
tong-tems sans mettre la division parmi les seigneurs;
il demanda des troupes au duc de Bourgogne, dans
le deliein frivole & ridicule d aller attaquer le roi son
pere, & de l'obliger, disoit-il, à cha{[er8de son con-seil des personnes qui ^busoient de sa confiante. Le
duc lui répondit sàgement que tout étoit à son ser-
vice, dès qu'il ne faudroit pas agircontre les inté-
rets du roi de France, que ce n'etoit ni au dauphin,
ni à lui de vouloir réformer son consèil, & qu'ils ne '
pouyoient mieux faire l'un & l'autre que de s'en rap-
porter à sa majesté.

Cette même année le jour de la fête du Saint-Sa-
çrement, lç comte de Dunois arrêta à Loches par or-

dre
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dre du roi, le comte d'Alençon pair de France cou-
sin germain dudit roi. Le prisonnier fut conduit à
Melunoù le connétable alla l'interroger : on l'accu-
sbit d'avoir invité les Anglois à revenir en France,
& d'avoir même fait un traité avec le roi d'Angle-
terre , par lequel il luipromettoit de lui donner en-
trée en Normandie par les places qu'il tenoit sur la
mer. Le comte ne voulut point répondre au conné-
table, & detnanda à paroître devant le roi de Fran-
ce. On l'amena en effet devant lui, 8c ils eurent en-
semble une longue conférence, d'où le comte ne sor-
tit que pour être réconduit en prison : il y demeura
deux ans, pendant lelquels on instruisit sbn procès.
Apres ce tems CharlesVII. le fit condamner par ar-
rêt des ducs & pairs à avoir la tête tranchée. La peine

>

de mort toutefois fut changée en une prison perpe-
tuelle dans le château de Loches.

La mort de Jean Huniadecaufaquelquesrévolu-
tions en Hongrie

,
& les inimitiez de ses deux fils

contreUlric comte de Cilley, oncle du jeune Ladif-
las roi de Hongrie, se renouvellerenttrès-vivement.
L'aîné des enfans d'Huniade

,
qui avoit l'affeé1:ion

des peuples, entreprit desse défaire d'Ulric. Celui-ci
était allé à Belgrade avec Ladislas sbn neveu ,

bien
résolu de se rendre maîtredu gouvernement, puif-
qu'Huniadesbn plus grand ennemi etoit mort ; mais
il en falloit chauer les deux fils d'Huniade

,
qui é-

toient demeurez dans cette ville avec uhe forte gar-
niÍoo. Ulric qui les regardoit comme un grand ob-
stacle à ses desseins, eut recours à la calomnie

,
&

chercha à les décrier dans l'esprit du roi Ladislas. Les
Hongrois indignez d'une conduite si hoiiteuse,coii-
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jurerent contre son calomniateur sans être arrêtez
par la qualité d'oncle de leur prince. Le jour de S.
Martin onzième de Novembre, Ulric étant avec le
roi dans l'église, ils l'appellerentdans un lieu écarté,
& après quelques paroles fâcheuses entre lui & le
fils aî¡lé d'Huniade, ils le tuerent à coups d'épée. Le
roi de Hongrie fut fort irrité de cette attentat com-
mis en sa présence ; mais la crainte de quelque édi-
tion lui fit dissimuler sa colere

,
& l'obligea même

de promettre aux meurtriers de leur pardonner, &
de leur accorder sa bienveillance : mais sa promesse

ne fut pas sincere, & il cherchoit secrètement quel-
que occasion favorable dans laquelle il pût les pu-
nir avec sureté.

Elle se présentabien-tôtaprès.Le roi étant à Bude
dans le milieu du Carême de 1457. fit arrêter Ladif-
las meurtrier d'Ulric, son frere Matthias, & quet-r

ques autres dans le palais ; & trois jours après il fit
condamner le premierà perdre la tête publiquement
sur un échaffaut. Ce jeune sèigneur qui n'avoittout
au plus que vingt-quatre ans, alla au supplice avec
une contenance hardie, & vêtu d'un habit de drap
d'or dont le roi lui avoir fait present. Etant arrivé
au lieu de l'exécution, il jetta la vûë de tous côtez
sur le peuple

,
retroussa ses cheveux qui étoient fort

longs, & après avoir parlé en peu de mots pour sa
justification, il se mit à genoux avec beaucoup de
fermeté

,
sans faire paroître la moindre émotion,

& présenta son col au boureau
,

qui saisi de peur,
ou par un sentiment de compassion de voir expirer
sur un échaffaut un jeune seigneur si bien fait, lui
donnajusqu'à trois coups, sans l'avoir blessé à mort.
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Les hiitoriens rapportentqu'après le dernier coup il
se leva avec beaucoup de courage, prit Dieu & la j u-
stice à témoin de son innocence,& dit tout haut qu'il
ne devoit plus être frappé

, que le quatriéme coup
et Dit défendu par la loi, & que Dieu avoit permis ce
miracle pour marquer à tour le monde qu'il n'étoit
point coupable. Mais quelques seigneurs prêtons à ce
spectacle avec le roi, firent de grands reproches au
boureau

,
& lui commandèrent d'achever le crimi-

nel
, & de lui couper la tête

,
qui ne tomba qu'au

cinquième coup. Son corps qu'on couvrit aulIi-tôt
d'un drap noir, fut porte à l'églisè de la Magdelaine,
& delà au lieu où les traîtres au roi avoient coutume
d'être inhumez. Mais son oncle le fit ôter de cet en-
droit après la mort du roi, pour être enterré hono-
rablement dans Albe en Transylvanie

, & mis au
tombeau de les ancêtres. Matthias son frere fut épar-
gné à cau/è son bas âge

,
& envoïé prisonnier à

Prague, où il fut confié à la garde de Pogebrac gou-
verneur de Bohême. On lit toutefois dans Sponde
que le roi de Hongrie l'amena avec lui à Vienne en
Autriche, & le fit serrer très-étroitement.

Le pape Callixte reçut dans le même tems des let-
tres-de Hongrie, qui lui aprenoient que Maho-
met II. avoit fait alliance avec le foldan d'Egypte,
le caraman de Cilicie & les Tartares ; qu'ils asiem-
bloient tous une nombreuse armée pour venir une
feconde fois assiéger Belgrade

,
bien résolus de ne

point sedésiler de leur entreprilè
,

qu'ils n'eurent
pris la place ; dût-on leur enlever pendant le tems
qu'ils en feroient le siége, la plus grande partie des
états qu'ils possedoient en A fie. Sur ces nouvelles
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Æneas Sylvius écrivit à Alphonse pour l'exhorter a
secourir les Hongrois ; mais c'étoit parler à un sourd
qui n'étoit occupéque de lachasTeoù il avoir pensé
périr depuis peu en poursuivant un sanglier. Il lui
étoit toutefois facile d'accorder lerecours qu'on lui
demandoit, aïant une flotte toute équipée de plus
de trente galeres, & de sept grands navires, avec
beaucoup d'autres petits bâtimens. Il publioit qu'il
partoit avec cette flotte pour la Catalogne, afin d'en
revenir plus fort, & agir ensuite plus efficacement

contre les Turcs. Mais le Genois, les Florentins, les

Siennois appréhendoient qu'il ne voulût agir con-
tr'eux, & la crainte des premiers étoit bien fondée,
puisque cette flotte s'empara d'abord d'un navire de
Genes richement chargé, qui venoit deChio. La ré-
publique pour s'en venger, envoïa Jean-Philippede
Fiesque avec quatre vaisseaux pour brûler ceux du
roi d'Arragon dans le portde Naples ; mais ce dessein
fut sans succès.

L'armée navale d'Alphonseaïant remis à la voile,
prit six navires Génois à la hauteur de Monte-Cre-
celli. Ces commencemensétoient les préludes d'une
plus grandeguerre.. Les confederez, pour en préve-
nir les suites

,
eflaïerent d'accommoder le prince

avec la république
, mais ils n'y trouvèrent aucune

disposition. Alphonse sollicité par les Bannis de Ge-
nes ,

résolutd'assieger la capitale de cet état ; 8c quel-

ques propositions que lui pût faire Perrin Frego-
sequien étoit alors Doge, il ne voulut écouter au-
cune voie d'accommodement, qu'auparavant Fre-
gose ne se d mît de l'autorité souveraine

,
& ne la

iell1ît aux Adotnes. Le Doge,ne se vdiant pas en état
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de résister, fit resoudre la république à se mettre
fous la protection de Charles VII. roi de France,
auquel elle remit le château & les autres places im-

portantes. Ce qui cauia dans la suite une guerre qui
dura trèslong-tems.

Le pape de ion côté ne négligeait rien pour la dé-
sense de la religion contre les Turcs, quoiqu'il ne
manquât pas d'affaires en Italie

,
aïant à s'opposer

aux vexations de Pilcinin & de quelques autres •,
il

ne laissa pas d'envoier en Orient au cardinal d'Aqui-
léede l'argent & deux galeres

, pour se joindre aux
seize autres que ce cardinal y avoit déjà conduites,
Il invita tous les princes Chrétiens

,
& principale-

ment ceux d'Espagne à se croiser contre les in6deles.
Les rois de CastiLle & de Portugal firent publier la
croisade dans leurs états. Alphonse roi d'Arragon,
pour montrer à tout le monde qu'il s'y disposoit, em-
ploïa For qui lui venaitde la Guinée nouvellement
découverte par son oncle D. Henrique, à frapper des

pieces de monnoye qu'il fit nommer Loz cruzados,

comme qui diroit les croisez. Mais voiant dans la
suite que le roi de Castille & les autresprinces Chré-
tiens ne se disposoient pas beaucoup à satisfaire le

pape, il suivit leur exemple, y étant afftz naturelle-

ment portée & tourna ses armes contre les Maures,
d'Atrique.

Pendant que le souverain pontife s'emploïoitavec
tant de zele, & toutefois si peu efficacement, à arrê-
ter les prourrez des Turcs;les A llemands continuaient
à sè plaindre avec beaucoupd'Amertume, i. Qi'ti les

opprimoit en exigeant beaucoup plus d'argentqu'il
ne devoit, sous pretexte de pourvoir aux frais de la
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guerre Cainre. 2. Que le concordat étoit violé dans
les élevions des évêques & des abbez, 8c dans les ré-
servesdes bénéfices. Le pape chargea ^EneasSylvius
de répondre à l'empereursur ces plaintes, ce qu'il fit.
Sa lettre est du trente-unième Août.

Sur le premierarticle il dit, que le souverain pon-
tife n'a rien exigé ni denlandé en son nom , que les
annatessontduesd'undroit fort ancien

,
qu'il étoit

vrai que le pape n'avoit pas refusé l'argent qui lui
avoir été donné pour les frais de la guerre contre les
Turcs

,
mais qu'il ne l'avoit point mis dans sès cof-

fres
,
qu'il ne l'avoit pas emploie à ses plaisirs, que

l'usage qu'il en avoit fait, etoit pour la défende de
la foi contre ceux qui la vouloient ruiner : ce qui de..
mandoitdesdépensesexcesiives,sbitpour fournir à
Scanderberg les recours nécessaires, soir pour l'entre.
tien des nonces & des légats en differens pais, soit
pour aider les Grecs & ceux d'Asie à se defendre con-
tre les invasions de Mahomet ; enfin il represente
que cette dépense n'a point etc inutile ; que le saint
pere peut se glorifier en Jesus-Christ d'avoir beau-
coup affoibli la puissancedu Turc, malgré la lâcheté
de presque tous les princes Chrétiens, 8c rendu sès
efforts inutiles dans la Hongrie

,
lorsque la religion

Chrétienne étoit menacée d'une r,uine enriere ; que
sans les vaisseaux qu'il avoit envoïez à Rhodes, à
Cypre, à Mitylene & dans d'autres isles, les Chré-
tiens n'auroient pu resister aux infideles ; 8c ce qui
est à remarquer, que son légat par sa bonne con-
duite

,
8c par la force de ses armes, les avoit non-seu-

lement defenduës, mais encore avoit converti un
grand nombre d'habitans qui faiioient auparavant
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professiondu Mahometisme
; que l'Albanie eût été

perdue sans l'argent qu'on avoit envoie à Scander-
berg. Voilà-, dit Enée, l'usage que le pape a fait dq

ces grandes sommes qui font lelujet des plaintes des

Allemands. Convenoit-il, de laisser le Turc fouler

aux pieds le nom Chrétien
-, & le saint pere n'y pour

vant suffire seul, tous les autres n'étoient-ilspasobr
ligez d'y contribuer & d'y fournira ladéfensede la
cause commune ? '

Quant au sécond chef de plaintes, que le pape
violoit le concordatdans les élevions des évêques,
Enée répond aux Allemands ; que le souverain pon-
tife n'étoit pas obligé par ce concordatde confirmer

toutes sortes d'éleétians, mais celles-là ieules qui
avoient été faites canoniquement 5

qu'il n en avoit
refusé aucune qui fût canonique 5 & que s'il y avoit
eu quelques évêques de reculèz, c'etoit, ou parce
qu'ilstiavoientpas été élus dans les formes, ou par-
ce qu'ils n'etoient pas des sujets qui convinsient aux
églises ausquelles on les avoit nommez. Que pour
ce qui regarde les réserves & les provisions des au-
tres bénéfices, le pape ne sçait pas qu'il s'y soit rien
pasTé contre le concordat ; que quoique sbn autorité
fût très-libre

,
toutefois à cause de son amour pour

la paix
,

de l'amitié qu'il porte à l'empereur & à la

nation Allemande, il ne souffriroit jamais qu'on vio-
lât aucun article du concordat ; que quand même

.il yauroit quelque chose à reprendre en la maniéré
dont s'étoit conduit le saint siége

,
il ne convenoit

ni aux évêques, ni à toute autre personne de vou-
loir user d'autorité préferablement au chef de l'é-
glise

, ou de mépriser les ordres à la destruâfiou de
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la hiérarchie ecclesiastique
,

à la confusion du corps
mystique de Jesus-Christ,8c à la perte des ames, qu'il
falloit plûtôt avoir recours au saint siége, lui expo-
ser ses griefs, le prier d'appliquer le remede au filaI,
s'i't y en avoic, 8c que l'églilè romaine n'auroit pas
manqué de déferer aux desirs de ses enfans pour ce
qui regarde leur lalut.

L'on trouve plusieurs lettres du même pape 8c,
d'iEneas Sylvius à differentes personnes sur le même
suiet

i & particulièrement de ce dernier à Marrin
Meyer jurisconsulte &: chancelierde l'archevêquede
Maience. Ces lettres rapportant en termes exprès
les conditions du concordat, font voir qu'on accu-
soit sans raison le pape de l'avoir violé: ce qu'Enéc
expose encore plus amplement dans un traité qu'il
adressa l'année suivante au même Meyer, touchant
les moeurs de la nation Allemande, 8c l'autorité du
saint si ge ,

de ses bienfaits envers les prin8s tant
ecclesiastiquesque ieculiers, &desa puissance. Il tâ-
che d'y rtfuter les objedlions que les Allemands ri-
roientdes conciles de Consiance 8c de Basle.U y parle
d'une pragmatique-sandion établie par quelques
princes prélats d'Allemagne contre l'intention de
l'empereur

,
à ce qu'il dit, afin d'abaissèr l'autorité

du sàint nege. Il reproche à la nation d'avoir resolu
de ne point porter d'argent a Rome

,
d'en exclure les

appellations, davoirdjcidéqu'il falloirrenvoïer les
élevions des prélats aux métropolitains

,
de rcser-

ver les collationsdes bénéfices aux ordinaires, 8c de
défendre l'exat1:iondes annates. Il s'applique à mon-
trer que c'est une ingratitude énorme de la fille en-
vers la mere , ce qui caule beaucoup de dommage.,

non
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ihon feulement au saint siége
,

mais à toute la reli-
gion chrétienne, & ce qui ôte la plenitude de pui£
sai^e au souverain pontife qu'on veut rendre pau-
vre & làns nulle autorité.Les Allemandsne manquè-
rent pas de repliquer. On trouve une réponse d'un
certain Jacques Wimphile pour la défense de la na-
tion. Jean évêque de Wirtzbourg fut un des plus
opposez au pape ,

il contraignit même les nonces à
se iàuver & à prendre la fuite, comme le souverain
pontife s'en plaignit en écrivant à Thierry archevê-
que deMaïence quis'interrelToit beaucoup pour cet
évêque.

Quelque zele qu'eût Æneas Sylviusàfaire l'apo-
logie du saint pere, on ne peut nier cependantqu'il
ne se glissât de grands abus dans l'emploi de l'argent
destiné à la guerre contre les Turcs. Le roi de Caf-
tille en réserva la moitiédont il se servit dans la guer-
re contre ceux de Grenade

,
qu'il contraignit dans

icette année à lui payer un Tribut à des conditions
honteuses.Christiernroi deDannemarken fit autant,
& leurra le nonce Marin, sous prétexte d'emploïer
les levées contre les schématiques qui étoient aux
confins de ses roiaumes. S. Antonin reprocheaussi à
la France d'avoir fait la même chose dans le besoin
où se trouvoit Charles VII. de continuer la guerre
contre les Anglois : ce qui n'est pas vraisemblable,
puisque ni Meyer qui n'étoit point d» tout favora-
ble à la nation Françoise, niiEneasSylvius lui-mê-
me qui ne lui vouloit pas beaucoup de bien à cause
des affaires deNaples, n'ont rien dit de cette accu-
sesson. Tout ce qu'on trouve dans ce dernier auteur
,cst

, que le cardinal d'Avignon équipa vingt-qua-
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tre galeres de l'argent levé sur la France ; mais que
Jean fils de René roi de Sicile emploïa ces galeres

contre Ferdinand roi de Naples. Un autre auteur
ajoûte que ce cardinal voulant exiger en France les,

décimes pour la guerre sainte, suivant l'a ncienneva-
leur des bénéfices, &: non sélon la taxe du tems, le roi
ne le lui voulut jamais permettre.

Cependant on continuoit toujours les levées de-,

ces décimes
5 & parce qu'il ctoir de la derniere im-

portance,pourdéfendre la Hongrie contre lesT urcsr
d'appaiser les anciennes querelles qui sembloient se
renouveller entre l'empereur Frederic & Ladislas roi
de Hongrie & de Bohême ; le pape se flattant qu'on
pourroit aif ment vaincre les Turcs, si ces deux
princes étoient unis & joignoient leurs armées, en
écrivit exprès au cardinal de iainc Ange son légat en
Allemagne,afin de s'unir avec Louis de Bavierre

,
8c

de l'engager à erre le médiateurde cette réconcilia-
tion; & le chargea en même tems de donner de la
part de sa sainteté la bénédictionau mariage que le
même Ladislas devoit contracterà Prague avecMag-
delaine fille de France, & pour lequel ce roi avoit
déjà envoie une cd.bre ambassade en France

,
afin

d'y aller prendre la princessè son épouse. Le roi Char-
les VII. reçut les ambassadeurs de Ladislas à Tours,
& leur fit des honneurs extraordinaires. Le jeune
prince de sort côté, âgé seulement de dix-huit ans,
& l'un des plus accomplis, qu'il y eur alors en Euro-
pe ,

partit, de Vienne & arriva à Prague pour y
faire les préparatifs de ses noces, qui toutefois ne
furent pas accomplies.

Il étoit sur le point de saire son entrée dans cette
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capitale,lorlqueRocquesàne,quifailoit les fondions
d'archevêque sans en avoir obtenu les bulles

,
vint

au-devant de lui avec un grand nombre deHussites
qui i'escortoient, pour s

féliciter sà majesté iur son
heureux retour dans fonroiaume. Ladislas qui haie.

.
soit les héretiques, reçut l'archevêque avec un air
très-froid, & qui lui fit assez connoître qu'il lui étoit
désagréable. Peut-être même que sans Pogebrac qui
gouvernoit ce roïaume en souverain, & avec lequel
Ladislasavoit intérêtde lemenager, ce jeune prince
n'eût pas seulement regardé l'archevêque : au lieu
qu'il reçut avec bonté & d'un air affable les prêtres
catholiques, & qu'il ne put s'empêcher de dire en les

votant: Voici les ministres du Dieu que je sers, je

les reconnois pour être à lui. Roquefane témoin de

cette réceptionavec sèsHuffites, diffimuloità peine
le chagrin qu'il en concevoit, & ilenauguroitdes-
lors qu'on ne seroit aimé du prince qu'autant qu 'on
serait attaché à la religion orthodoxe, & à la créan-

ce de ses ayeuls.
C'étoit en effet le dcssein de Ladislas, & pour y

réiiflir il prit avec le même légat les mesures & les

plus prudentes & les plus chrétiennes qu'on avoit
lieu d'attendre de leur sagesse & de leur religion.
Mais la mort du jeune roi interrompit ces grands

projets. Ce prince fut empoisonné & mourut Sur la

fin de Novembre, n'étant âgé que de dix-huit ans.
On l'enterra dans le choeur de t'egtise métropolitai-

• ne de Prague dans le tombeau de l'empereur Char-
les IV. son bisayeul. Cette mort fut imputée aux
deux chefs de la fa£tiondes Huffires, ou à chacun en
particulier : à Rocquesane dans la vûë d'affermir sa
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sede
,

à Bogebrac dans le dessein d'établir sa pui£
sance. Ils prévoïoient l'un & l'autre qu'ils ne pour-
roient en venir à bouc pendant le regne d'un prince
qui avoit toutes les qualiteznécessairespour devenir
un grand roi, & qui faisoit déja paroître des disposi-
tions si peu favorables à leurs lèntimens. Cette fâ-
cheusè nouvelle arriva en France lorsque laprinceflc
se disposoit à partir pour la Bohême. Les ambalFa-
deurs consternezde même que toute la cour, prirent
congé du roi de France, &pa{ferenrpar Paris, où ils
furent reçus le huit Janvier de l'année suivante par
les comtes d'Eu & d'Armagnac. Ils y affisterentàu»
service solemnel que le roi fit faire dans l'églisè de
Notre-Damepour le prince défunt, & continuerent
leur chemin. Les autres ambassadeurs qu'on avoir
envoïez en Allemagne pour disposer l'empereurà re-
cevoir les propositions de paix, & pour concerner le,

projet d'une croisade avec le pape Callixte
r

furent
obligez d'attendre de nouveaux ordres pour prendre
d'autres mesures. Sponde qui croitque Ladislas avoir
emmené à Vienne Matthias fils d'Huniade

,
ajouter

que le même jour que k roi d'Hongrie mourut, ce
même Matthias fut conduit de Vienne à Prague, Se
confié à la garde de Pogebrac gouverneurdu roïau-
me de Bohême, qui le retint toujours en prison jus-
qu'au tems de son éleârion, qui arriva bien-tôtaprès.

Jean
y cou sin germain du roi de Portugal, & ne-

veu, du' cardinal Jacques, mourut aussi cette année.
On prétend qu'il fut empoisonné par la nourrice"
d'Helene reine de Chypre. Cette princesse

,
après la

mort de foli mari, avoit épouse Louis fils du duc de:
Savoye. Quelques auteurs ont écrit que le pape avoit
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dessein de marier avec elle Pierre de Borgia ion ne-
veu ,

qui étoit gouverneur du patrimonie de sàint

Pierre
,

emploi dont il s'acquita fort mal, 8c que
dans le dessein de le voir un jour roi de Chypre, il
avoit envoyé dans cette Isle un religieux Augustin

pour négocier cette alliance ; en quoi il ne réussit

pas. L'ambition du saint pere pour l'avancementde

sts parens, étoit si peu convenable à ion âge & à sa

dignité, qu'elle lui fit perdre l'estïme d'un chacun.
La république de Venise fit aussi dans le même

tems une perteconsiderable dans la personne cleFrao-

çois Fofcaro qui avoit été élû doge en 1413» après

Thomas Mocenigo.Pendantton gouvernement qui
fut de trente-cinqans, 8c qui lui fit beaucoup d'hon-

neur ,
il battit plusieurs fois Philippe duc de Milan,

prit sur lui les villes de Bresse 8c de Bergame, & fit
beaucoup d'augmentation au domaine de la répu-
blique

, tant sur mer , que sur terre. Ce vénerable
vieillard âgé de près de quatre-vingt dix ans,- ne
laissoitpas de jouir d'une fauteauez forte pour gou-
verner l'état avec application. Cependant la répu'-
blique, par une ingratitude sans exemple, le déposa

fous prétexte que ion grand âge le rendoit inutile à

la république. François ne pur supporter une vie prit..

vée
,

le chagrin le saisit, 8c il mourut peu de tems
après plein d'indignation contre sa patrie. Son fils
aîné fut audi persecute : on l'acc-usa d'avoir tramé-

contre l'état, 8c il fut exile; mais sbit qu'on recon;..
nût son innocence

,
sbitàforcede sbllicitàtions

,
ife

fut bien-tôt rappelle. A peine fut-il de retour qu'on-
Paccusade nouveau, il fut mis à la: question ; mais,
n'aiaat rien avoué, on le bannit dans le Péloonnéfc...
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où il finie malheureusement ses jours. Le gendre de,
Foscaro gouverneur de l'ille de Crète pour la répu-
blique, sur révoqué & condamnéà une forte amen-
de avec la peine d'exil. Un autre de les fils nom-
mé Pierre se retira à Rome, où il fut nommé à l'é-
vêché de Padouë

, & fait ensuite cardinal en secret
par Paul V.

La Hongrie fut enfin délivrée des. ravages des
Turcs quis s'étoient rendus formidables dans ce roïau-
me. Scanderberg les battit en Albanie, & le cardi-
nal d'Aquilée les traitta de même à Rhodes

, & sur la
mer Egée. Æneas Sy lvius qui rapporte cette derniere
défaire

,
parle du courage héroïque d'une fille de

Lesbos, qui voïant que les Turcs avoient fait bréche
à un des principaux bourgs de cette isie qu'ils affié-
geoient, & que dans cette extrémité les Chrétiens
étoient sur le point de s'enfuir, elle les encouragea
par son exemple ; elle se jetta sur les infideles

, ar-
mée comme un homme, & en tua quelques-uns avec
tant de valeur

, que les autres la suivirent, défirent
un grand nombre des ennemis, & les contraigni-
rent de se retirer, Les Turcs n'en furent pas quittés
pour cet échec, ils furent aussi rudement traitezpar
le roi de Perte. Ce prince que Chalcondyle appelle
Casanne le long, d'autresUlo11-CaÍsan

,
Zuchazau-

nes telon Phranzes,àianc eu pour son partage la Cap-
padoce& l'Arménie, se rendit aussi maître de la Per-
se, d'où il chassa les Tartares

, & épousa la fille de
l'empereur de Trebisonde

,
quoiqu'il fût Mahome-

tan. Dans le dessein d'augmenter ses états par la con-
quête de la Syrie & de l'Egypte, il entreprit, à la lolli-
citarion du pape & des Venitiens, la guerre contre
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les Turcs qu'il défit en deux combats.Enée& Platine

nous apprennent qu'il envoia ses ambassadeurs au
pape Callixte, & lui écrivit que c'etoitpar les prieres
qu'il avoit remporté deux (îgnaLes victoires, &
qu'il fc louviendroir toute sa vie de ce bienfaitqu'il
avoit plutôt reçu de la main de Dieu, que de la part
des hommes. Mais ce fut Pie III. successeur de Cal-
lixte

,
qui reçut ses ambassadeurs : ce qui prouve

qu'ils furent envoiez avant que ce prince eut été
défait par les Turcs dans une troisieme bataille en
1461.

On tint cette année un concile i Avignon parles
soins de Pierre cardinal de Foix, archevêque d'Ar-
les 8c légat d'Avignon. Il étoit assisté du cardinal
Alain, de Robert archevêque d'Aix, de Pierre cvê-
qued'Apt,de Georges de Senez, Gaucher de Gap,
Nicolas de Marseille, Pierre de Digne, Pierre de
Glandeve, Palamede de Cavaillon, Ponce de Vairon,
Jean de Riez, Estienne de Saint Paul-Trois-Châ-

teaux ,
Michel de Carpentras, & Jean d'Orange. Le

cardinal de Foix étoit François de l'Ordre des freres.

Mineurs
, & avoit été promu à cette dignité par le

pape Martin V. Il avoit assisté au concile de Con-
siance. Son but principal, en assemblantcelui d'Avi-

gnon ,
fut de confirmer le decret du concile de Baile

touchant la Conception de la Sainte Vierge. On y
défend étroitement à toutes sortes de personnes, sous>

peine d'excommunication
,

de prêcher le contraire,
ou d'en disputer en public

5 & on enjoint aux curez
de publier ce decret & de l'annoncer à tous les fide-
les, afin qu'aucun ne le puisse ignorer. Ce concile-
fut tenu dans la cathédrale d'Avignon le septièmede
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^Septembre de cette année, latroisiéme du pontificat
de Callixte

-, & le manuscrit se voit dans la bibliothé-
que de l'évêché Vairon, suivant le pèreLabbe.

En France depuis la retraite du dauphin, lé roi s'é-
toit aiïuré de toutes les places du Dauphiné, avoit
renforcé les villes frontières du duc de Bourgogne,
défendu à tous les habitans de ces quartiers-làd'avoir
aucun commerce avec son fils, & de le recevoiren au-
cunemanière sans sa permiffton. Ces démarchesin-
triguerent fort le duc de Bourgogne

,
qui craignoit

que le roi ne voulût faire élever son fils dans ses'é-

tats ; ce qu'il n'auroit jamais sbuffert. C'est ce qui lui
fit prendre le parti de travailler à la réconciliation
du pere Se du fils. Il envoïa pourcesujet à la cour de
France Jean deCroy & Simon de Lalain

,
qui après

avoir justifié la conduite du duc de Bourgogneà l'é-
gard du dauphin, & loué beaucoup la bonté du roi
pour recevoir son fils en grace, lui representerent le
dessein que le dauphin méditoit d'aller en Hongrie
contre les Turcs, &demanderent les troupes & l'ar!-

gent nécessaires pour cevoiage. Le roi leur répondit
qu'il avoit approuve la conduite du duc de Bourgo-
gne ,

qu'il étoit prêt à recevoir son fils, quand il
voudroit rentrerdans son devoir)pOllrvp qu'il n'eût
pas certaines personnes à son {erv!çe; qu'enfin pour
ce qui concerne le voïage de Hongrie, la situation
dçs affaires du rdiaume ne permettoit pas que la dau-
phin le fit, attendu que les Angloisennemisdu roïau-
ine, profiteroien-t de l'absence de la noblesse & des

troupesqui devroientaccompagner son fils, à qui il
jconvenoitde faire ce voïage avec un équipage 8c une
iiiite propoftionéeà sa qualité d'héritier prélbmptif

4e
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de la couronne. Cette réponse du roi si bien fondée
ne laissà pas de déconcerter le dauphin, qui auili-
tôt prit la résblurion de demeurer dans le Pays-bas,
& de fair venir de Savoye son épouse qu'il n'avoit
point encore vûë. C'étoit Charlottede Savoye, qui
arriva en effet. Le mariage fut consommé; & trois
ans après ils eurent un fils qui mourut fort jeune.
Le Dauphin ne fut pas long-tems en Brabant sans
mettre la division entre le duc de Bourgogne &fan
fils, ayant gagné les seigneurs de la maison de Croy,
qui gouvernoient le pere, & les soûtenant contre le-

fils qui ne les pouvoit souffrir.
En Angleterre, Richardduc d'Yorck, après la dé-

faite .de l'armée royale, tenoit toujours le roi en tu-
telle, & gouvernoit absolument l'état. Il obligea
Henri de convoquerun Parlementà Londres,Oiipa-
rut d'abord y ménager le roi en rejettant toutes les
malversations du gouvernement sur les minières;
mais bien-tôt après on déclara le prince incapablede

gouverner, & on lui donna des tuteurs. Le duc
d.'Yorck en fit nommer trois, dont il fut le premier
avec la qualité de protecteur du royaume. Le se-

I
cond fut le comte de Salifberi avec la charge de
chancelier d'Angleterre. Et le troisiéme fut le comte
de Warvick qui eut le gouvernement de Calais alors

,
le plus riche & le plus beau du royaume. Toutes les
créatures du duc d'Yorckfurent avancées à propor-
tion du rang qu'elles renoient auprès de lui. Assisi
sans courir les risques de la guerre, ce prince s'ou-

rvroit insensiblement le chemin au trône, & n'avoit
plus qu'un pas à faire pour jouir de tout. Mais il -at;,
tendoit que la voye publique l'excitât à faire cette.
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démarche, voulant avoir avec la couronne, la gloire
d'être contraint à la prendre.

Mais la reine qui avoit autant de prudence & de
fermeté, que le roi son époux avoit d'indolence& de
moiene, résolut de s'y oppoier. Elle s'étoit fait un
parti considerable de concert avec Henri nouveau
duc de Sommerset, le duc de Buckingham & d'autres:
& le secret avoit été e*'té'siinviolablementgardé, que Ri-
chard n'en fut instruit que quand le roi ayant convo-
que à Granvickun parlement choisi par la reine, on
y déclara que le prince n'avoit pas besbin de protec-
teur, qu'on dechargeoit le duc d'Yorck du loin de
gouverner l'état, & qu'on remettroit incelïamment
le grand iceau entre les mains du roi, qui le confie-
roit à celui de ses sujets qu'il jugeroit le plus capa-
ble. Ce coup étourdit le duc, mais il fallut plier

; &
prévoyant le danger qui le menaçoit, il se retira de
la cour avec les comtes de Salisberi & de WarvicK,
Par cette retraite le roi recouvra son autorité, mais
ce ne fut pas pour long-tems

: car au lieu de pour-
suivre le duc & les deux comtes, jusqu'à ce qu'il se
fût défait de ces trois rebelles, commes'il eût obtenu
un grand avantage, en les obligeant de quitter la
cour, il retourna à sa premiere indolence, d'où les-
conseils rigoureux de la reine & de ses principaux
ministres ne pûrent jamais le retirer."

Après la mort du jeune Ladislas roi de Hongrie &
de Bohême, ces deux royaumes devinrent l'objet de
l'ambition d'un grand nombrede prétendans. L'Au-
triche fut long-tems disputée par l'empereur Frede-
ric, par son frere Albert IV. surnommé le débonnai-
re , & par Sigifînond comte de Tirol leur cousin ger-
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main. Mais ce derniers'éfant relâché de son droit ou
prétendu ou réel, les deuxfreres demeurerent encore
quelque tems aux prisès, jusqu'à ce qu'après beau-

.
coup d evenemens dont nous ne toucherons ici que
les plus considerables, ilsse reconcilierentenfin par

„
un traité fait à Fribourg.

i

La Hongrieavoit aussi plusieurs concurrens,mais
la mémoire des services qu'Huniade avoit rendus,
réünit prcsque tous les suffrages en faveur de Mat-
thias son fils. Ce prince étoitprisonnieren Bohênlé;
mais Michel Zilagiusson oncle voyant que les esprits
étoient déjà disposez en sa faveur, [çut les ménager
adroitement ; & tant par [onindultrie que par ses

intrigues, il fit si bien, que Matthias fut proclamé
hautement roi de Hongrie.

.

Le cardinal de saint Ange qui étoit légat en Bo-
hên1e auprès de Ladislas, ne s'attacha pas seulement
à faire valoir les mérites du pere pour Tétabliflement
du fils, mais il étendit encore son zcle à se rendre
solliciteur de son élargissement, auprès de Pogebrac,
qui fut charmé de trouver une occasion dans laquelle
il pût donner des marques de sa genérosité, à condi-
tion toutefoisque Matthias épouserois sa fille. L'af-
faire réüssit selon ses projets, & Matthias fut élû
roi de Hongrie, Pogebrac eut encore pour sa re-
compense sbixante mille écus d'or.

^ L'empereur Fréderic prétendant qu'il lui appartee
noit de disposer de la couronne de Bohême, parce
que Ladislas avoit négligé d'en rendre hommage

avec les cerémoniesordinaires, la destinoit déjà pour
lui, ou pour quelqu'un des siens. Casimirbeau-frère
de Ladislas faisbit valoir la raison en quelque ma-
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niere apparente d'avoir
<

,pousé la soeur du dernier roi
de Bohême ; & par cette même raison Guillaumeduc
de Saxe qui avoit épousé l'aînée, prétendoit avoir
la préférence. Albert & Sigilmondducs d'Autriche
se fondoient sur l'ancienneté de l'alliance depuis
long-tems contractée entre les mations d'Autriche
& de Bohême, touchant leur succession réciproque
faute de mâles. Pogebrac de ion côré faisoit valoir
son droit qui consistoit en ce què depuis long-tems
il gouvernoit le royaume, & que d'ailleurs il n'étoit
point étranger : & quoique cette raiion ne fût pas
d'un grand poids, les états néanmoins y eurent beau-

coup d'égard, parce que Rocquesane, quiétoit com-
me le moteur de cette dedVion, n'ignoroit pas que
le prétendant n'irait point ennemi de sa seétes ôc

cette coniideration prévalut sur toutes les autres.
Pogebrac fut proclamé roi de Bohême le cinquième
de Mars 14 5 8.& sacre par deux évêques Hongrois le
jour de l'Ascension : & quoiqu'il fût secretement im-
bu des erreurs de Jean Hus, il ne laissa pas de ména-
ger le pape, & de déclarer le iour de ion couronne-
ment, qu'il sè soumettoit à son autorité spirituelle
touchant la foi de l'église.

Son dedtion se fit sans presque aucune oppofi-
tion. La pluralité des voix fut pour lui. Ceux des Ca-
tholiques qui craignans que ce nouvèau roi n'abolît,
la verirable religion, lui avoient refuse leurs suffra-

ges, se trompèrent néanmoins, parce que Pogebrac
étoit periuadé qu'il ne pouvoir regner en paix qu'en-
se reconcil1ant avec l'église. Il est vrai qu'il ne laifli
pas de poursuivre les rebelles Ï mais il ne les eut pas,
pLutôt loumis, que pour témoigner un plus grand
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y /desir de rentrer dans la communion de'l'écrlise,o il
extermina les Thaborires par cet artifice. Leur di-
vision avec les Orphelins avoir cessé par la défaite de
leur armée : mais la réunion de ces deux sectes n'a-
voit point empêché que les Hussites ne sè séparaslènt
les uns des autres une seconde fois. Ceux qui n'a-
voient pas voulu se retrancher à la communion sous
les deuxespeces, se trouvant les plus forts, s'étoient
saisis par adresse dela ville de Thabor

>
ot\i ils profef-

soient en toute liberté les quarante-cinq articles de
leur créance, lorsque Pogebrac désesperant de les
réduire, s'en défit par ce moyen.

Il gagna Roquelàne
,

qui feignant d'être encore
de leur parti, leur persuada de leibumettresans ap-
pel à ce qui seroit résolu dans l'assemblée générale
des Hussites, & d'y envoyer leurs députez. Ils y fu-

rent condamnez, & sùr le refus qu'ils firent de se i'ou-

mettre, Pogebrac marcha contre eux avec toutes ses
forces. Il les assiegea dans Thabor, où ils se défendi-

rent avec beaucoup de valeur & d'opiniâtreté. Mais
après un an de rcfistance, ils furent emportezd'af-
saut, & tuez avec tant d'exactitude, qu'il n'en reste

pas un seul. Pogebrac ne voulut pas même consèr-

ver la ville de Thabor qu'ils avoient si régulièrement
sortifiée, de peur qu'il ne ref1:âr quelques marques
de rebellion dans un royaume où il prétendoit jouir
désormais d'un profond repos ; il fit mettre le feu
& ordonna qu'on démolit les remparts jusqu'aux
fondemens.

Alphonse roide Portugal s'embarqua cette année
avec frn frere, dom Fernand de Villo son oncle,
dom Henrique grand-maître de l'ordre de. Chint

,
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8c l'élite de la noblesse de son royaume : il fit voile en
Afrique, & alla mouiller devant Alacer-Seguer ou
Alcaçar à six lieues de Ceuta. Il mit pied à tetre non-
obstant la vigoureuse résistancedesMaures qui bor-
doient le rivage. Il attaqua auSIi-tot la place, 8c l'em-
porta dès le premier assaut. Le mercredi dix-huitiè-
me Octobre, fête de saint Luc, il y fit son entrée 8c
y ayant laissé pour gouverneur Edoüard de Mene-
zès fils naturel de D. Pedre de Menezès comte de Va-
lence, il alla à Ceuta. A peine fut-il parti que le roi
de Fez investit Alacer-Seguer avec trente mille che-
vaux & une très-nombreuse infanterie

) il fit battre
en même tems la place avec plus de cinquante piéces
d'artillerie, dont il y enavoitquiportaientjusqu'à
quatre cens livres de bale. Les assiégez se défendirent
avec une valeurextraordinaire, les vivres leur ayant
manqué, ils tuerent leurs chevaux pour leur servir
de nourriture à la réserve de trente, avec lesquels
trente Portugais commandez par D. Henrique de
Menezès fils du gouverneur, firent une sortie, net-
toyerent la tranchée, encloüerentle canon, 8c firent
des avions dignes d'une éternelle mémoire. Martin
de Tavora sauva la vie à Gonsalo Vas-Continho
son plus grand ennemi, sans vouloir toutefois se
reconcilier avec lui. Les Maures après avoir conti-
nué le siege tout le reste de l'année, voyant que les
Portugais ne marquoient aucune envie de capituler,
prirent le parti de se retirer après avoir perdu plus
de cent mille hommes, 8c abandonnèrentaux allié.
gez une partie de leurs canons 8c de leur bagage.

L'autre A.lphonstroid'Arragoti&de Naples fut
encore plus malheureuxdevant Genes, quen'avoit
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été le roi de Fez devant Alacer-Seguer. Il assiégea

cette superbe ville par mer & par terre. Bernard de
Villa-Majorson amiral s'étoit avance jusqu'à Porto-
Fino avec vingt-navires& dix galeassès. Il lui donna
ordre de venir bloquer le port de Genes, pendant
que PalermeNapolitains'approchoitavec l'armée de

terre. Il fermasi bien les avenuesde tous cotez, qu'il
réduisit la ville à la derniere extremité, & l'auroit
infailliblement obligé de se rendre, si une fiévre ma-
ligne n "eût réduit Alphonse au tombeau le vingt-
septiéme de Juin 1458. ]or{qu'il étoit encore à Na-
ples. Ce prince fut vaillant, assez dévot, liberal &
protecteur des gens de lettres. Il étoit sçavant, &
entendaitasTezbieiilathéologie. Il fit du bien à Bar-
thelemi de Faftio qui a écrit l'histoire de son temS)
à George de Trebizonde, à Laurens Valle, & à An-
toine Panorme Boulonnois, tous illustres par leur
profonde érudition. Il étoit âgé de soixante-sixans
lorsqu'il mourut j & dom Juan sonfrereluisucceda

aux royaumes d'Arragon & de Sicile, parce quSAI-
phonsè n'avoit point d'enfans. Ce dom Juan étoie
déja roi de Navarre.

Alphonse avant sa mort avoit disposé du royau-
me de Naples en faveur de Ferdinand son fils natu-
rel

,
auquel il recommanda trois choses en mourant.

La premiers, de chasser les Arragonois & les Cata-
lans

, comme fort hais dans le pays, s'il vouloir re-
gner en paix. La seconde, d'ôter les taxes & les im-
pôts. La troisiéme

,
de conserver la paix avec l'égli-

se, les communaurez & les seigneurs d'Italie. Le pape
Callixte qui avoit toujours eu beaucoup d"averlîoll,
quoi qu'en, secret contre Alphonse, n'orant le té-
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moigner ouvertement, parce qu'il craignoit sa puiC.

sance, sit éclater aussi-tôt après sà mort sà haine

contre Ferdinand. A peine Ton pere eut'il les yeux
fermez, qu'il conféra tous les evêchezque le défunt
lui avoit empêché de donner, & déclara le royaume
de Naples vacant. En consequence il refusa Pinvesti-

ture à Ferdinand, prétendantqu'Alphonseétant dé-
cédé Lins enfans légitimes, le royaume de Naples

comme fief du saint siége, étoit dévoluà l'tglise. Il
défendit donc à Ferdinand de prendre la qualité de

roi de Naples, sous peine d'excommunication, 8c
avertit les princes & les villes sous les mêmes pei-.

nes de ne lui point obéir. Il tâcha secretement de
faire revolter ses sujets contre lui, publiant par ses

.
lettres qu'il étoit fils supposé d'Alphonse, & non
pas son veritable enfant. Quelques historiens ont
avancé que le'dessein du pape étoit de faire Borgia
fils de labeur, roi de Naples, après l'avoir déja créé
duc de Spolete, quoiqu'il fût adonné à beaucoup de

;

vices. Cette conduite du saint pere ne servit qu'à
irriter Ferdinand, qui se disposa à lever une armée

pour venir à Rome, dans le dessein d'appeller du
souverain pontifeau concile. Il publia par tout qu'il
r.espeftoit la dignité de Callixte & non pas sa per-
fonne*, qu'il tenoit de Dieu son royaume de Naples

par le bienfait de son pere, par la concession des

papes Eugene &: Nicolas, & par le consentementdes

1èigneurs, des villes & des peuples; que les raisons
de Callixte, pour s'emparer de ses états, étoient
frivoles ; qu'il ne craignoit ni ses menaces, ni ses

armes, ni ses censures. Cependant avant que d'en
venir à ces extrémitez, il essaya par ses lettres 6c par

ses
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ses ambassadeurs d'adoucir l'esprit aigri de Callixte,
sans en pouvoir venir à bout.

'Ferdinand eut encore d'autres ennemis qui tra-
vail1erent à faire tomber le roiaume de Naples en
d'autres mains. Quelques-unsagissoient pour Char-
les prince de Viane, héritier du roïaume de Navarre,
comme fils légitime du frere d'Alphonse, qui faute
de puissance plutôt que de bonne volonté, se retira
de Naples pour ne donner aucun soupçon

, & pour
attendre quel seroitl'événement de tous ces troubles.
D 'autre prétendaientque ce roiaume appartenoit à
dom Juan roi d'Arragon, & frere#d'Alphonsè

,
qui

s'en mit fort peu en peine, étant assez bien partagé,
& se contentant des états d'Espagne qui lui étoient
plus assurez. Jean d'Anjou fils de René competi-
teur d'Alphonse,faisoit aussi valoir ses droits. Char-
les VII. roi de France l'avoit envoie àGenes, après

que les Genois s'étoient mis sous la protection de la
France, pour s'opposer aux vexations d'Alphonse.
Ce prince se comporta d'abord avec assez de valeur
& de prudence

,
s'etant rendu maître d'une bonne

partie du roïaumede Naples
5
maislafinfut malheu-

reuse, parce qu'il fut entièrementchassé de toute l'I-
talie six ans après son arrivée.

M.La mort de Callixte délivra Ferdinand de beau-

coup d'inquiétudes, & il resta paisible possesseur de
la couronne. Ce pape mourut à Rome lesixiemedu
mois d'Août de cette année, âgé de quatre-vingt
ans ,

après avoir occupé le sàint siége trois ans &
quatre mois moins trois jours. Sa maladie avvoit duré
quarante iours. Jean-Antoine Campanus Italien 6c
évêque de Texamodans l'Abruzze fit ion oraison fu-
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nébre qu'on trouve parmi Tes ouvrages. Il avoit été
secretaire de ce pape, qui laissa en mourantcinquante
mille V cus d'or, sélon Platine, quoique saint Anto-
nin fasse monter là somme jusqu'à cent cinquante
mille. Les cardinaux yoï-int que le souverain pon..
tife alloit bien-tôtexpirer

,
tirerent le château Saint-

Ange des mains des Catalans, moïennant quelques
milliers d'écus

;9
& les Romains maltraitèrent fort

•
ceux de cette nation qui s'étoient comportez durant
la vie du pape avec beaucoup de violence. Pierre ne-
veu de là sainteté se retira dans la vieille ville

,
crai-

gnant les Ursins Sais il mourutpeu de tems après.
Les funérailles de Callixte étant faites dans l'église

de saint Pierre, & son corps paie dans un tombeau

.

de marbre,les cardinaux qui etoient à Rome au nom-
bre de vingt-un, entrerentdans le conclave dix jours
après les obséques, selon la coutume. !

On jint ce conclave dans le palais de saint Pierre,
où l'on avoit prépare deux balles & deux chapelles.
Dans la plus grande des balleson avoit construit des
cellules pour le logement des cardinaux. L'assemblée
se tint dans la plus petite qu'on appelloit la chapelle
de saint Nicolas, le reste des appartemens étant de-"

meuré commun pour la promenade des conclavistes.
On ne fit rien la premiere journée : la seconde fut
ell1ploïée à regler certains articles qui devoient être
obiervez par le nouveau pape qui seroitélû; & tous
les cardinaux firent serment de s'y conformer. Dans
letroilicmejour on alla aux scrutins

,
après laméfie

du Saint-Esprit. Les cardinaux d.e Boulogne & de
Sienne (ce dernier étoiriEneasSylvius ) furent ceux
qui eurent le plusgrand nombre de voix. Tous les

-c.' * *
^
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• /autres n'en eurent pas plus de trois. Guillaume car-
dinal de Roüen n'en eut aucune ,

Toit qu'il ne fût

pas aimé, soit qu'on ne le jugeât pas capablede bien

gouverner l'égliiè.
Quoique les cardinaux ayent coutume de confe-

rer ensemble après les scrutinspour voir si quelqu'un

veut changer sentiment. ce qu'on appelle aller à
Yaccefltt, on n'en usa pas ainsi ce jour-là : ce qui donna
beaucoup de chagrin à ceux qui croyoient avoir le

plus de part à l'élection. Après le dîné on fit des con-
venticules où les plus puiÍfans briguerent des voix
pour leurs amis, & employerent les prieres, les pro-
messes, & même les menaces. Enfin les cardinaux
agissoient avec tant de chaleur

,
qu'ils ne sè don-

noient aucun repo$. Le cardinal de Roüenqui crai-
gnoit celui de Sienne plus que les autres, disoit à

chacun en particulier : cc A quoi pensez-vous de "
vouloir élever au souverain pontificat Enée Picco-tc
lomini ? Ne voyez-vous pas qu'il est pauvre , & "
goutteux?Sâ fente pourra-t'elle supporter les poids «
de cette charge ? Que sçavons-nous si l'inclination "
qu'il a pour l'Allemagne

,
d'ou il n'est, revenu que "

depuis peu de jours
, ne l'obligera point d'y tranf- "

ferer le siége de saint Pierre ? Peut-on dire que "
cet homme ait la moindre teinture des belles let-cc

tres & du droit canon ? Un poëte comme lui est-tc
il propre à gouverner l'église ? Il voudra la regir "
suivant la loi des gentils. Voudriez-vous don- u

ner aussi vôtre voix au cardinal de Boulogne qui u
n'a pas assez d'esprit .pour gouverner sa propre u
église, & qui manquede la docilité nécessaire pour u
suivre un bon consèil ? "
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O^lrdinal avoit attiré dans son parti celui d'A-
vignon

,
homme entreprenant& interesse

,
qui agiC-o

foit fortement en sa faveur
, tant parce qu'il étoit

François, que parce qu'il esperoit gagner par cette.
élection, l'archevêché de Rouen

,
le palais que ce

cardinal avoit à Rome
,

& la charge de vice-chance-
lier qu'il possedoit. Il avoit aussi. m® de son côté les
cardinaux deGènes&de saint Sixte

,
qui tous deux

avoient été de l'église Grecque. Prosper Colonne,
les cardinaux de Pavie, de Boulogne, des Ursins 6c
de saint Anastase ne s'étoient pas encore déclarez.
Ainsi il étoit assûré d'onze voix

,
& il étoit à présu-

mer qu'il s'en joindroit quelqu'autre pour faire la.
douzième. La veille du scrutin le cardinal de Bou-
logne alla trouver Enée Piccolomini à minuit, & lui
dit :le Sçavez-vousque le cardinal de Roüen va être,

„ pape ? Sa brigue est faite
,

il n'attend plus que le:

jour du scrutin ; je vous conseille de vous lever

„ promptement. & de l'aller trouverpour lui offrir

„ vôtre voix, de peur qu'il ne conserve quelque res-

„
sentiment de ce que vous avez été son concur--

„ rent. Pour moi je veux éviter le malheur qui m'ar-

„ riva au dernier conclave. Callixte III. ne m'a ja-r

„ mais été favorable ; je vous donne aujourd'hui le-

„ même conseil que je veux suivre.c<
, {,

Piccolomini lui répondit, qu'il ^ouvoit faire ce
qu'il voudroit, mais que pour lui il ne vouloir pas
donner son suifrage à un hommequ'il trouvoit si in-
digne de ce sàcré caractère. "Dieu me garde, con-

tinua-t'il, de commettre ijn si grand péché
5.

si
i„ d'autres lui donnent leursvoix, ce fera.%a euxà en :
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rendre compte : pour moi je n'en veux pas char- "
ger ma conscience. Vous dites qu'il est sâcheux de "
ne point avoir le pape pour ami j j'en conviens: "
mais que me fera-t'il ? Il ne me tuera pas pour lui 64

avoir refusé ma voix ; il ne me fera pas de bien
,

il "
ne me donnera ni pension

,
ni le plat des cardinaux «

pauvres ,•& il m'abandonnera dans ma mistre;'*
voilà tout ce que j'ai à craindre. La pauvretén'est "
pas difficile à supporter quand on s'y est accoûtu- «
mé, j'ai vécu pauvre, & je mourrai pauvre ; il ne "
m'empêchera pas le commerce des muses qui me "
servent de consolation dans ma mauvaise fortune. "
Au reste je ne puis pas croire que Dieu veuille per- u
mettre que son épouse bien-aimée ait un chef si "
indigne d'elle, & qu'un homme convaincu de si- cc
monie devienne son vicaire sur terre : Il ne permet-4C
tra pas que ce palais qui a été la demeure de tant "
de sàintspapes, servede logement à un ambitieux "
qui ne pense qu'aux honneurs & aux biens tempo- u
rels. C'estDieu qui donne le pontificat & non pas "
les hommes

: il détruira ces brigues injustes
; de- "

main on verra clairement que c'est lui qui fait les "
papes ; si vous êtes veritablement chrétien

, vous "
ne donnerezpas vôtrevoix à un homme si indigne "•
de ce rang.H

Ces paroles firent un si grand effet sur resprit du
cardinal de Boulogne,qu'il changea aussi-tôtde sèn-
timenc, & promitde ne pointdonner savoix au car-
dinal de Rouen. Le lendemain de grand matinPicco-
lomini alla trouver le vice-chancelier,&lui deman-
da s'il étoit aussi engagé dans le parti de l'archevê-
que de. Rouen j ce cardinal lui répondit qu'il n'a-
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<voit pu s'en défendre
, parce que là brigue étoit si

forte', qu'il n'y avoit point à douterde ion élection,
que s'il la traversoit mal à-propos, il ne feroit que
s'attirer la haine du nouveau pape ,

& perdroit la
charge de vice-chancelier dont il étoit a{fÚré par
écrit, en donnant sa voix au cardinal de Roüen.

„ Vous n'avez gueres de pénétration, lui repartit

„
Enée, de vous fier à l'écrit d'un hommequi n'a ni

„ foi ni religion: gardez votre promesse, & le car-

„ dinal d'Avignon aura la chancellerie qui lui est

„ promise auflï- bien qu'à vous, il y a apparence qu'il

„ manquera bien plûtôt de parole à un Espagnol,

„ qu'à un homme de son pays. Seriez vous alTez foû

„ pour donner vôtre voix à un jeune homme qui est

„
d'unenation ennemie de la vôtre? Si vous n'avez

„ aucun égard au bien de 1't glise & de la chrétienté,

„
considerez vôtre intérêt particulier

,
& voyez ce

„ que vous avez à craindre sous le pontificat d'un

"pape François."
Le vice-chancelier écouta afïez patiemment la

remontrancede son ami, sans lui rien répliquer : &
Piccolomini voyant que le cardinal de Pavie l'avoit
écouté avec beaucoupd'attention, lui dit qu'il con-
noifloit bien qu'il étoit tellement engagéavec le car-
dinal de Rouen

,
qu'il ne pouvoit plus s'en dédire.

„
Il cst vrai, lui répondit ce cardinal, que j'ai pro-

„ mis de donner ma voix pour n'être pas seul de

„ mon parti,étant assùré que l'archevêque de Rouen

„ sera pape. Je croyois, reprit Piccolomini, que

„ vous aviez un esprit plus solide
, vous dégenerez

„ des vertus de vos ancêtres ; votre oncle Martin

„ Brando cardinalde Plaisance, voyant que le pape



Jean XXIII. avoir paff-, les Monts, & retournéen "
Allemagne

,
où il avoit voulu transférer le saint'c

siége sous prétexte du concile assemblé à Con- tC

stance, ulà de tant d'adresse, qu'il le fit revenir en "
Italie, en élevant au pontificat le cardinal Colonne u
qui prit le nom de Martin V. De sorte que pour "
combattre les sentimens de votre oncle qui rame- "
na le pape d'Allemagne en Italie, vous voulez d'I-

.talie le faire pasfcr en France : vous qui êtes Ita-<c
lien

, vous voulez prendre le parti des François "
contre ceux de votre nation. Esperez-vous qu'il"
vous favoriseraplutôt que ceux de son pays ? Vous "
me direz peut-être qu'il a promis de ne point sor- "
tir d'Italie sans le consentement du sacré collège, "
& qu'il ne pourra obtenir ce consentement. Mais, "
dites-moi de grace, quand il voudra sortir d'Italie, "
yaura-t'ilun cardinal allez hardi pour combattre <c

ses sentimens ? Vous serez le premier qui après"
en avoir reçu quelques grâces, lui dira

: Saint pere, 'c
allez où il vous plaira. Qu'est-ce que l'Italie quand 'f
un pape en estabsent ? Elle perd tout son lustre en "
perdant le pape : & cependant vous conÍèntirezà 6C

ce qui doit ruiner votre patrie : ou le pape ira en "
France, & l'Italie demeurera sans chef& sans pa- "
Heur : ou s'il demeureà Rome, nous aurons le cha- "
grin de voir cette ville autrefois la maîtresse du "
monde soumise à un étranger : nous deviendrons "
les esclavesdes François qui s'empareronrde la Si <c

cile. Vous avez vû que sous le pontificat de Ca- "
lixte, les Catalans étoient maîtres de tout. Après "
avoir éprouvé la tyrannie des Espagnols, vous "
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„ voulez vous soumettre aux François : Vous vous
„ repentirez bien-tôt de leur avoir donné entrée en
„ Italie. Vous verrez le collége des cardinaux rem-
„ pli de François ; ils s'y rendront si puissans, qu'il

„
n'y aura plus de papes que de leur nation. Vous

„ voulez donc donner des fers à vôtre patrie ? A

„ quoi rongez-vous de vouloir établir vicaire de Je-

„ sus-Christ, un homme comme l'archvêque de

„ Roüen ? Est-ce avoir de la conscience, & le moin-.

„ dre sentiment de pieté & 'de justice ? N'est-ce pas

„ manquer de prudence & de jugement ? N'avez-

„ vous pas dit plusieurs fois que l'églisede Dieu fe-

„ roit ruinée, si elle étoit gouvernée par ce cardi-

„ nal
,

& que vous aimeriez mieux mourir que de

„
consentir à son éledtion?Pourquoidonc avez-vous

„
si-tôt changé de sentiment ? Est-ce que dans un

„
instant, de démon qu'il étoit, il est devenu un an-

„ ge? ou vous-même d'ange de lumiere,êtes-vousde-

3, venu ange des ténebres ? Il faut que ce changement

„ se soit fait en vous, puisque vous approuvez l'a-

" varice & l'ambition de cet homme. Qu'est devenu

„ l'amour que vous aviez pour votre patrie
, que

„ vous préfériez autrefois à toutes les nations de la

„ terre ? J'aurois crû'que vous ne l'auriez jamais

„
abandonné

,
quand mêmevousauriez vu vos plus

„
chers amis se révolter contre elle. Vbus m'avez bien

j, trompé, ou plûtôt vous vous trompezvous-mê-

„ me
y

& vous trompez votre patrie
,

si vous ne sor-

„ tez de cette erreur.
Le cardinal dePavie fut si touché de ces paroles,

qu'il ne put s'empêcher de répandre des larmes : &
après quelques soupirs : Vous me rendez confus,

dit-il,
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dit-il, mais que puis-je faire ? j'ai donne ma parole, u
si j'y manque, je passeraipour un homme sans foi. "
He bien, reprit Piccolomini, aimez-vous mieux "
trahir votre patrie que le cardinal de Rouen"? -Ces

paroles acheverent de convaincre le cardinal de Pa-
vie, 8c il promit de iè départirde la brigue des Fran-
çois. Celui de Sainte À^arie la Neuve ayant appris les

brigues qu'on faisoit pour le cardinal de Rouen,
quIl haïiToit extrêmement, & n'espérantpas d'être
éleve au souverain pontificat, fit anembler tous les

cardinaux Italiens, àlarélèrve.dc Prosper Colonne,
dans, la chambre du cardinal de Genes. Apres leur
avoir fait entendre les maux que l'on avoit à crain-
dre, si l'on

«
lisoit le cardinal de Roû:n, il les ex-

horta à saire paroîrre de la fermeté, à s'attacher plû-

tôt au bien de l'cglHe 6c de l'Italie, qu'à leurs inte-
rêts particuliers, ôa»leur proposa Enée Piccolomini
cardinal de Sienne, qui étant Italien 8c homme de

mérite, étoit plus capable qu'aucun autre de remplir

cette place. De sept cardinaux qui étoient présens,
il n'y eut que Piccolomini qui combattit cette pro-
position, se confessant absolument indigne d'un

rang si élevé.
Peu de tems après on commença la messe) &

quand elle fut achevée on alla au scrutin. On mit

un calice d'or sur l'autel, 8c les cardinaux de Rimini,
de Rouen 8c Colonne s'en approcherent pour exa-
miner si tout se passoit dans l'ordre. Les autres car-
dinaux prirent leurs places ^8c se leverent les uns
aprés les autres sùivant leur rang d'ancienneté, pour
aller mettre dans le calice le-bulletin sur lequel ils;

ayoient écrit le nom de celui à qui ils donnoient
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leur voix. Piccolomini y étant allé à son tour, le
cardinal de Roüen qui sçavoit bien qu'il lui étoit
contraire, ne put s'empêcher de lui dire : Souvenez-
vous de moi dans cette occasion. Ce qui marquoit
son imprudence

,
puisque dans ce moment on ne

pouvoit changer ce qui étoit écrit. Piccolomini ne
lui répondit que ces paroles : Quoi ! vous vous adres-
sez à moi qui ne suis qu'un petit ver de terre. En-
suite il reprit sa place. Le scrutin étant achevé, on
mit la table au milieu de la chambre, & les trois car-
dinaux qui étoientauprès de l'autel, prirent le cali-
ce, & le renverserent sur cette table. En même
tems on lut tout haut les noms de ceux qui étoient
écrits dans les bulletins, afin qu'il n'y eut point de
tromperie; & l'on trouva que le cardinal de Sienne
avoit neuf voix, celui de Rouen six, & les autres,
beaucoup moins. *

Mais comme aucun n'avoit le nombre {uffiJànt,
tous les cardinaux reprirent leurs places, pour voir
si à Yacéejjtt ils pourroient s'accorder, ce qui donna
quelque esperance au cardinal de Roüen, quoique
dans la suite il n'en tira aucun avantage. Ils gar-
doient tous un profond silence; les plus jeunes at-
tendant que les anciens parlassent. Enfin le vice-
chancelier se leva, 8c dit qu'il donnoit sa voix à Pic-
colomini

i- ce qui fut un coup de foudre pour le car-
dinal de Roüen. Le silence recommença encore pen-
dant quelque tems, les cardinaux ne fai/àntconnoî-
tre leurs pensees que par le mouvement de leurs
yeux. Ceux quiavaientquelqueprétention, voyant
qu'on alloit élire Piccolomini,sortirentfous differens
prétextes. Dans,le même tems Jacques cardinal de'
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saint Anastase se déclara encore pour lui : ce qui con-
firma beaucoup ceux du parti contraire, parce qu'il

ne lui falloit plus qu'une voix. Prosper Colonne
voulant avoir la gloire de le faire pape j le leva pour
lui donner la Jienne. Mais les cardinaux de Nice 8c

de Roüen l'arrêterent, lui reprochantqu'il leur man-
quoit de parole,, parce qu'il avoit déjà donné sa

voix au cardinal de Roüen. Ce reproche ne lui fit pas
changer d'avis, il dit hautement qu'il se déclaroit

pour Piccolomini, 8c en même tems tous les autres
le saluèrenten qualité de pape. Ils reprirent ensuité

leurs places, & confirmèrentson éteé\:iond'un com-
mun consentement. Piccolomini qui n'avoit que
cinquante-trois ans, fut ainsi élû le vingt-septiéme
du moisd'Août de cette même année, & prit le nom
de Pie II. VA

e

-

Quelques momensaprès le cardinal Beflarion pre-
nant la parole tant pour lui que pour les autres par-
tifans du cardinal de Roüen, s'adressa au nouveau
pape, 8c lui parla en ces termes :- " Saint pere, "
nous ressentons tous une joye parfaite de votre "
exaltation; & il est aisé de voir par le choix qu 'on "
vient de faire -de votre personne, que c'est le Saint- <c

Esprit qui préside dans tous les conclaves, 6c qui "
tonduit les sentimensdes cardinaux suivant le but "
qu'il s'est proposé dans le gouvernement de son "
église. Si d'abord nous avons eu des pensées diffé-'c
rentes, c'étoitdans la crainte que vous ne puffiez "
résister aux fatigues qui accompagnent cette di- "
gnité, ayant une santé peu assurée, 8c étant sbuvent4C

incommodé de la goutte. Il nous sembloit que dans "'1

les périls donr l'ég1ise est menacéependant la guerre"
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„ qu on va faire aux infidèles, il falloit en la place

„ que vous allez remplir, une homme plus jeune,
„ plus agissant, 3c qui pût, sans s'incommoder, s'ex-

„
poser à de grands voyages. Ce ne sont que vos in-

„
firmitez qui nous ont empêché de vous donner

„ nos suffrages; mais puisque Dieu en a disposécon-

" tre nos sentimens, il donnera à votre sainteté les

„
forces nécessaires pour bien remplir tous les de-

voirs de cette 'charge
: & comme nous n'avons

„ manqué que par ignorance, nous tâcherons par
„ nacre fidélité, & par l'exactitude de nos servfces,

„
de réparer la faute que nous avons faite en vou-

„ lant vous pr-éferer le cardinal de Rouen.
Le nouveau pape répondit:

„ Vous avez jugé
,)plus fa4prablement de ma persbnne quemoi-mê-
„ file, puisque vous ne trouvez en 1110i d'autre de-

„
faut que celui de ma mauvaise santé 8c de ma gou-

„ te. Je me connois tout-à-fait indigne du rang
„ auquel on vient de m'élever, 3c je puis vous affu-

„ rer que je l'aurois refuse, si je n'avois craint de

„ condamner le jugement de ceux qui m'ont donné

„ leurs voix, & de m'attirer la colere du ciel qui a
„ fait déclarer pour moi les deux tiers du sàcré col-

'>
lege. Quoique je veuille me conformer à la Voca-

„ tion divine, je ne lais1ê pas d'approuver le procédé

„ de ceux qui ont nommé le cardinal de Roüen, puit
„ qu'après avoir suivi, en donnant leurs voix, les

„ mouvements secrets de leur conscience, ils n'ont
pas laissé de confirmer mon élection, lorsqu'ils

„
l'ont regardée comme l'ouvrage du Saint-Esprit.

„ Je vous traiterai tous également comme mes fre-

„ res, puisquevous avez tous fait votre devoir,quoi*
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>
qu'avec une conduite différente „. Ensuite il quitta
fès habits, & prit la tunique blanche, après avoir ju-

r
ré d'observer les déliberations que le sâcré collège
avoit faites trois jours auparavant. Il s'assit sur l'au-

r

tel, 3c y fut adoré de tous les cardinaux qui allerent
l'un après l'autre lui baiier les pieds, les mains 6c la

i bouche. Aussi-tôt après on annonça au peuple par.
la fenêtre, que le cardinal de Sienne avoit été élû-

pape, & qu'il avoit pris le nom de Pie II. "]

ÀuHl- tôt que les domestiques furent informez de
l'éle£tion, ils allerent piller la cellule du cardinalde

Sienne, ses livres'& savai[elled'arg-ent. L'iniolence

t
du menu peuple alla plus avant ; les premiers qui en-
trerentdans cette cellule en abbattirent les murailles,
& en emportèrent les marbres dont elle étoit bâtie

y

ils passerent même aux cellulesdes autres carditiatix,
où ils firent les mêmes désordres, n'étant pas bien
informezdu nom du pape. Ils s'arrêterent long-tems
dans celle du cardinal de Genes dont ils confondi-
rent le nom avec cetui du cardinal de Sienne, mais
quand l'éleétion fut vérifiée, la joye fut universelle,

on entendait par-tour retentir le nom dè Sienne ; le

peuple qui peu de tems auparavant avoit pris les ar-
mes, les quitta aussi-tôt qu'il apprit que Piccolomi-
ni avoit été fait pape. Rome qui quelques momens
auparavant sembloit. une place de guerre, devint
tranquilledans un instant

5 3c l'on ne vit dans toutes
les ruës que des tables dressees 3c des feux d'artifice.

Le pape fut conduit dans l'église de saint Pierre,
& apres être monté sur le grand autel, aux pieds du-
quel font les tombeaux des saints Apôtres, il s'affit
sur le trône qu'on lui avoit préparé, 3c y fut adoré:
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des cardinaux, ensuite des évêques, & enfin de tout
le peuple qui vint en foule lui baiser les pieds. Pen-
dant la nuir on mit des lanternes à toutes les fenê-
tres, 8c des flambeaux au haut des tours; on n'en-
tendoit dans toutes les ruës que le bruit des tambours
3c des trompettesaccompagnéde cris de joye. Enfin
les réjoiïiflancesfurent si grandés, que les plus âgez
avoüoient qu'ils n'en avoient jamais vû de pareilles.

Les principauxbarons de Rome montèrentsur des
chevauxblancs, &se rendirent sur le soir au palais
avec des flambeaux allumez pour saluer le nouveau
pape. Ils étoienten si grand nombre que les premiers
étoient déja arrivez à l'église de saint Pierre, qu'il y
en avoit encore un grand nombreau château Saint-
Ange, d'où ils étoient partis. Cette joye fè répandit
dans les autres villes d'Italie, sur-tout à Sienne dont
les habitans se distinguerent par leur magnificence,
quoique les principauxseigneursde cette république
eussent été les ennemis du nouveau pape étant évê-
que de leur ville & cardinal. •

Pie II. étoit né à Corsigny petite ville à dix milles
de Sienne, où étoit la maison de ses prédecesseurs.
Son pere sè nommoitSylviusPiccolomini, & sa mere
Victoire Forteguerra, d'une bonne famille, qui tou-
tefoi£ n'étoit pas ancienne. Mr. Dupin dit que ce
fut à Pienza qu'il vint au monde l'an 1405. dans le
territoire de Sienne où son pere étoit en exil, mais,
cela n'esl pas contraire à ce que l'on vient-de dire j

parce que Pie 11. pour illuf1:rer le lieu de sa naissance
qui s'appelloitauparavant Corsignyou Corsignana,
l'érigea ensuite en ville é'piici-)pale à laquelle il donna
le nom de Pienza

>

de i'oii iio.ii d^-Pie. Vittoire Forte-

AN 1458.

LXX.
I-f[tcÙe & ça-

ratâxre de Pie Il.

Tl .,ttin. Íit Pium
il.

JE-1. Syhius
,

ep. 5 i4. 385.
.3 8 ..



guerra sa mere étant enceinte de lui, avoit songé
qu'elle accouchoit d'un enfant mitre ; & comme
c'étoit alors la coutume de dégrader les clercs/en leur
mettant une mitre de papier sur la tête, èlle crut
qu'Enée sero.it la honte & le deshonneur de sa fa-
mille: mais la ÍiÚte justifia le contraire. Il fut élevé

avec assez de soin, & fit beaucoup de progrès dans
les belles lettres. Après avoir fait ses études à Sienne
il allatn 1431. au concile de Basle avec le cardinal
Dominique Capranica qu'on appelloit de Fermo,
futparce qu'il étoit administrateur de cette églisès Enée
utsonsecretaire, & n'avoit alors quevingt-six ans.

Ensuite il exerça la même fonétion auprès.de quel-
ques autres, & du cardinal Albergati qui l'envoya en
Ecosse. A son retour il fut honoré par le concile de
Basle des charges de référendaire, d'abbréviateur,
de chancelier, d'agent général, fut envoyé plusieurs
foisàStrasbourg, à Francfort., à Consiance, en Sa-

voye, chez les Grisons, & fut pourvu de la prévôté
de l'église collegiale de saint Laurent de Milan. Au
milieu de ses négociations il publiott toujours quel-
que ouvrage ; ce fut alors qu'il composa ceux qui
étoient favorables au concile de Basle, &d¿làvanra-.

geux au pape Eugene IV. Il changea de sentiment
dans la suite

3
lorsqu'il fut devenu pape, comme on

le voit par sa bulle du vingt-quatrièmed'Avril 14^5.
qui est au commencement du recueil de ses oeuvres,
& dans laquelle il retraite tout ce qu'il avoit écrit
autrefois en faveur de ce concile,& fait défense d'ap-
peller des jugemens du pape à aucun concile.

Felix V. voulut l'avoir pour secretaire ; & l'empe-
reur Frédéric l'appellaen 1442 .pour exercer le même
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emploi auprès de sa majesté imperiale, qui l'honora
de la couronne poëcique, & l'employaen différentes
ambassades, à Rome, à Milan, à Naples, en Bohê-

me & ailleurs. Le pape Eugene IV. dont il avoit
combattu les interêts dans ses écrits, fit néanmoins
beaucoup ul'estitne de son génie;& le pape Nicolas V.
lui conféra l'évêché de Trieste qu'il quitta quelque

tems après pour celui de Sienne. Le même pape Je

servit de lui en qualité de nonce dans l'Autriche, la

Hongrie. la Moravie
,

la Bohême 8c la Silesle, où il

réûssit rrës-bien
,

& sit des merveilles dans les diètes

de Ratisbonne & de Francfortqu'il fit assembler pour
former une ligue contre les Turcs. La niort de Ni-
colas V. fit échoüer ce projct. Callixte III. qui fut

ion iucce(Ïcur, arrêta à Rome l'évêque de Sienne qui
vouloir s'en retourner en Allemagne, & le fit car-
dinalen1456. Enfin lorsque ce pape fut mort, on le

choin!: pour remplir sa place, comme on vient de le

rapporter. Nousavons ses oeuvres en un volume im-

primé à Bade en 15 5 1. Le recuëil de ses lettres a été

aussi inlpri111é' ï Nuremberg, à Louvain & à Lion.

Son secretaire Jean Gobelin Persona a écrit son hi-

stoire en douze livres, ou, ¡,Ion les meilleurs criti-

ques, a prêté ion nom à ce pape, que lui-même l'a

composée. Elle a été imprimés à Rome m-40. en

1 cgA. & 1589. & à Francfort in-fol. en 1614.
Quoique ion cled:ion ne fut pas également ap-

prouvée de tous les princes, toutefois ils en parurent
à l'extérieur asiez contens. Ferdinand roi de Naples

en témoigna beaucoup de jove Alphonse ion pré-
deceiïeur &[on pere ayant été intime amis du cardi-

dal de Sienne. Quoique François Sforce duc de Mi-
lan
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lan eût déliréqu un autre eut été élevé à cettedignité,
il ne laissa pas d'ordonner des rejouissances publi-
ques dans tous ses états au sujetde cette élection. Le
duc de Modene qui avoitde l'obligation à Piccolo-
mini, parce qu'il s'etoit employé auprès de l'empe-
reur Frederic pour lui faire donner Pinvestiture de ce
duché

, ne voulut pas se montrer ingrat de ses bien-
faits, afin qu'il lui continuât sa protection dans un
tems où il éroit plus en état de lui faire de bien. ,11
fit faire un feu d'artifice à Ferrare, ensuite un tour-
nois magnifique, & n'oublia rien pour marquer si
joye & là reconnoissance. Les marquisde Mantouë,
de Monferrat & deSalucesqui étoientaussiamisdu
pape firent leur devoir en cette occasion. Les Vé-
nitiens & les Florentinsne furent pas contens , parce
qu'ils étoient anciens ennemis des Siennois

5 & ils
furent si peu maîtres de leur ressentiment, que si
quelqu'un de Sienne leur disoit dans les rues en les sà-
luant, Dieu vous conserve, ils répondaient par des
injures. Ils ne laisserent pas toutefois d'envoyer des
ambassadeursà Rome pour féliciter le nouveau pape.
L'empereur Frederic qui avoit fait donner à Piccolo-
mini le chapeaude cardinal, apprit son électionavec
plaisir. Le roi d'Espagne en ressentit aussi beaucoup
de joye. Mais ceux de France, d'Ecosse, deDanne-
marck,de Pologne,de Hongrie & de Chypre n'en
parurent pas fortlàtisfiits.

Dans le tems qu'on faisoit les obsèques du pape
Callixte, le cardinal Dominique Capranica mourut.
Il fut beaucoup estimé pour son érudition, pour son
expérience dans les affaires, & pour ses mœurs; on"
pensa même à lui pour le faire succeder a Callixte

>
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sèlon quelques historiens. Tous les gens de bien le
pleurerent ; & Gobelin dit que ç'eût été un modele
achevé de vertu, s'il eût été moins sujet à la colere.
Il a compofi quelques ouvrages qui font une intro-
duction pour le gouvernement du pontificat, un
traité de l'art de bien mourir, un discours à Alphon-
se roi de Naples, & quelques autres..

Dans la même année mourut encore MaphéeVe-
gius de la ville de Lodi proche Milan

,
dataire de

Martin V. Il est des auteursde son siécle, dit Mr. Du-
pin, celui qui a écrit le plus utilement, le plus agréa-
blement & le plus élégamment. Le meilleur & le plus
travaillé de les ouvrages est un traité de l'éducation
chrétiennedes enfans, dans lequel il parle avec beau-

coup de solidité des devoirs des peres & meres, des
études des enfans

,
& des vertus qu'on doit leur in-

spirer. Il est plein d'une morale très-chrétienne 8c
d'une sagesse peu commune Les six livres du même:

auteur ,
de la persevérance dans la religion

, con-
tiennent une pieté très-solide

,
& des inftrudions

très utiles pour y faire de grands progrez, & pour
entretenir & conserver des sentimens de pieté & de
religion ; aussi-bien que les discours des quatre der-
nieres fIns de l'homme

,
qu'il traite avec beaucoup

de noblesse. Le dialoguede la veriré exilée est un jeu
d'esprit. On a encore de lui un supplément du dou-
zième livre de l'Enéide de Virgile, & quelques pie-

ces de poësie & d'éloquence.
Pie II. s'étant fait couronnerà Rome le troifléme

de Septembre
,

donna avis de son élection à tous les

princes chrétiens, & demanda humblement leurs
prieres. Il écrivit de même à l'université de Paris. Sa
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lettre est du quatrièmedu mois deDecembre.Comme
il étoit persuadé que les Turcs feroient toujours de
grands progrez , tant que les princes chrétiens se-
roient divisez, il s'appliqua à les réunir ; & comme
il étoit très-disposé à recevoir les conieitsde ceux
qui doivent contribuer au secours de la religion
chrétienne contre les infidéles, il convoqua une as-
se111blée à Mantouë

, comme en un lieu fort com,
mode

,
& il y invita tous les princes chrétiens, pour

déliberer des moyens d'empêcher les conquêtes des
Turcs. Quoiqu'il ne fût pas bien intentionné pour
la France, à cause de la pragmatique-faniondont
il avoit été toutefois un des principauxauteurs, lorf-
qu'il étoit au concilede Bade tout-à-fait déclaré con-
tre Eugene IV. il ne laissa pas d'écrire au roi Char-
les VII. pour le prier de se trouver à Mantouë en
personne dans le mois de Juin de l'année suivante
auquel tems elle étoit indiquée. Sa lettre est du troi-
siéme du mois d'Oâobre.

Il exhorte le roi comme le prince le plus pieux &
le principal défendeur de la religion chrétienne

.
à

honorer cette assemblée de sa presènee-, parce qu'on
tireroit de grands avantages de ses sages conseils dans

une affaire de si grande importance ; & que les autres
princes, les nations & les royaumes voyant le fils aî-
né de l'église se trouver en personne à cctte a{fctn..
bleepour ladéfensede la cauièC0t11n1Une

,
auroient

honre de ne pas suivre son exemple. Il ajoute que sl
sa majesté n'y peut venir elle-même

,
elle y envoye

du moins ses ambassadeurs avec un plein pouvoir,
non-seulement touchant l'affaire pour laquelle o-n
devoit s'assembler, mais aussipour ce qui regarde la
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paix ou la tréve avec ceux qui étoient en differencï

avec la Francejafinque tous les fidéles jouissant d'une
paix consiante& solide, on pût consommer l'ouvra-
ge dans une parfaite union. 11 représente au roi qu'il a
justement hérité de ses prédecesseurs le nom de Très-
chrétien, pour avoir dignement défendu la religion
de Jesus-Christ, & que Dieu ne lui a donné une por-
tion de sa puissance, que pour être le protecteur de'
son troupeau dans ces fâcheuses conjonctures. Enfin
il lui fait sçavoir qu'on a exprès choisi Mantouë ,afin qu'il y pût venir plus commodement, ou du
moins quelque prince du sang en sa place. Dans la ré-
ponse que le roi fit à cette lettre

y
il loue le pape de

ses pieux desseins
, & promet d'aisenibler les prélats,

les grands seigneurs & autres personnes considéra-
bles de son royaume, pour rraiter plus mûrement de

cette affaire. Il l'assure aussi qu'il lui fera sçavoir ce
qu'on auroit déterminé par ses ambassadeurs'ausciuel&
il donneroit des pleins pouvoirs.

Pie II. écrivit aussi aux autres princes en des ter-
mes conformesà leur état & à leur condition : Il in-
vita pareillementPogebrac à cette assemblée

y
& ne-

fit point difficulté de lui donner la qualité de roi de
Boheme,à l'exemple de Callixte III.' parce qu'il avoit
abjuré au moins extérieurement son héresie. Poge-
brac répondit au pape qu'il ne pouvait pas se trouver-
en perionne à l'assemblée de Mantouë, ayant à redui-
re les Silesiensqui perseveroient dans leur révoltes
mais il promitd'y envoyer ses ambassàdeurs.

Comme l'empereur étoit par sa qualité celui qui:
devoit faire le premier pas& le plus grand éclat, le
cardinal BesIarion lui fut envoyépar le pape, de mè-

AN.1458.

LXXVI.
Hépousc du

roi de france au
pape.

Æn. Sylvius
lepi,# 3 86.

Cochlée fan
Hu/fit. Ut.

ixxvir.
Le pape écrit

à Pogebrac roi
de Bohême.

Qochl. hiss.
Hvfrit. lib.- j z.p.

LXXVIIT.
Le cardinal

BEFLAIion en-
voyé à l'empe-
leur. & aux au



me que vers tous les autres princes a Allemagne /
pour les iollicitcr tousensemble à concourir unani-
mement pour un si noble dessein

: mais il y trouva
les affaires tellement embarassées par la mésintelli-

gence de ces princes
,

& par la disposition qu'il y
avoit déjà à une rupture ouverte.,qu'onn'eut pas seu-
lement le loisir de lui donner audience. Matthias roi
de Hongrie étoit irrité contre l'empereur

,
de ce qu'il

refusoitde lui rendre la couronne sacréedont sama-
jessé imperiale s'étoit emparée, & sans laquelle néan-
moins

,
suivant une coutume [uperstirieusè de cet é-

tat, il n'avoit que le nom de roi
,

la ponefliondu ro..
yaume ne lui pouvant être justement acquise que
par l'imposition de cette couronne. Pogebrac fen-
Si

« r . \ ntible aux oppoiitions ouvertes & secretes que 1t%em-
pereur formoit tous les jours, & qu'il continuoitde
fomenter contre sonétabliflement dans le royaume-
de Boheme, s'ouvroit de bon cœur à toutes les pro-'
positions qu'on lui faisbit pour détrôner Frédéric.
Albert IV. & Sigismond I. duc d'Autriche, l'unfrere
& l'autre cousin germain de sa majesté impériale

,
le

prince deBaviere les électeurs de Mavence, & pa-
latin du Rhin, & presque toute l'Allemagne, étoient
de la partie y tellement que la tempête grossissoit tous
tes jours par le concours des puissancesqui vei-ioieiit,'

en foule. L'orage étoit prêt i tomber sur Frédéric
^si -son@ bonheur & l'amitié du marquis de Brande-

bourg
,

qui s'y opposa fortement, ne lui eufîenc'
épargné cette disgrace, en les garantissantd'une chû--
te Presqu'infaillible..

Il estvrai qu'il appaiCa Matthias & Pogebrac par-
J6assÛ!ances secrettes qu'il leur fit donner, au pre-
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mier, de lui rendre la couronne deBoheme : au sé-
cond

,
de cesser désormais de traverser son établifle-

ment par aucunevoye directe ou indirecte
,

& d'ap-
puyer encore ses intérêtsauprès du pape qu'il scavoit
lui erre contraire

,
& de ménager si adroitement les

dispositions du saint siége
,

qu'il empêcheroit rou-
jours qu'on y procedâtau préjudice de sa couronne.
Ces mesures étant prisespar l'empereur, il fallut né-
cessairement que la conspiration cchouâr, & que
ceux qui s'y trouvoient encore engagez, cÍsuyassent

tous les ressentimens de Frédéric
,

qui n'oiant atta-
quer les électeurs qui sembloienr avoir conscnti au
projet de sa di[grace,; ou peur-être ne voulant pas
tout à la fois s'attirer tant de puissances, s'attacha

,seulement à agir contre les deux princes de sa mai-
son Albert & Sig-isiiiond, comme aux deux princi*
paux mobiles de la conspiration qui s'étoit tramée
contre son autorité. Tous ces troubles lui servirent
d'excusés auprès du pape, pour ne se point trouver à
l'assemblée de Mantouë.

La mort du pape Callixteayant fini toutes les dif-
feutrezqui empêchoient l'investiture & le couron-
nement de Ferdinand pour le roiaume de Naples,
Pie II. qui lui succedà

,
fut bien-aised'avoir la pro-

région de ce prince
, pour retirer des mains de Pif-

cinin les villes d'A llisè, de Gueldo & de Nicera,dont
il s'étoit emparéavec les troupes du feu roi Alphonsè
qu'il commandoit. Ferdinand lui fit rendre ces pla-

ces ,
& lui ceda Benevent & Terracineque sonpere

avoit retenuës, & que le pape prérendoit êrre du
domaine de l'église. Pie II. par reconnoissance lui en.
voya à Naples le cardinal des Ursins pour le couroa-
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ner & le mettre en possondu royaume, sans avoir
égard aux oppositions de René d'Anjou & de Jean
duc de Calabre ion fils, qui étoit alors à Genes dont
on l'avoit fait gouverneur , pour s'opposer à AI-
phonie. Cependant en faveur de ces deux princes,
on ajouta dans l'acte d'investiture, sans préjudice du
droit d'autrui, outre les autres conditions qu'on
avoit coutume de mettre dans l'inféodation du ro-
yaume. Ferdinand de son côté, pour ne pas paroître
ingrat envers le pape maria une de ses ioeurs avec
Antoine Piccolomini neveu de sa sàinteté, & lui
donna le duché d*Amalfi pour sà dot, avec une gran-
de son1me d'argent que Meyer fait monter à six-cent
mille écus d'or

5
son pere Alphonse

,
à ce qu'on di-

soit, lui ayant laissé plus de si x millions. Piccolomini
fut fait intendant de justice dans tout le royaume
de Naples. Par cet accord Ferdinanddevint paisiblc
possesseur de ces états.

Toutn'étoic pas si tranquille en Orient. Maho-
snet II. empereur des Turcs s'empara dans cette an-
née de Corinthe qu'il prit par force

,
8c rendit tout

le Peloponese tributaire
,

pendant que les deux fre-
resPaleologues Demetrius&:Thomas le faiioient la

guerre, travailloientà leur propre ruine, & follici-
toient les Latins à les se courir. Phranzès déplore ici
l'aveuglement de ces princes sur qai la colere de
Dieu éclatoit d'une maniere sivisible

; & Chalcon-
dyle ajoûte

,
qu'il ne sc passoit point d'année que

les infidèles n'enlevalïênt quelque chose aux chré-
tiens. Il compte deux empires, douze royaumes, un-
grand nombre de provinces, deux cens villes con-
fiderables y desorte que si Dieu n'eût abregé les jours
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de Mahomet, il le feroit peut-être rendu maître de
toute l'Italie, sur laquelle il avoit deja gagné beau,.

coup de terrain.
Gennadius qui avoit été élu patriarche de Con-

stantinople, & instalé par Mahomet après la prise de
cette ville

,
assembla les evêques

,
le clergé & les

principaux du peuple
,
& renonça en leur presence

au patriarchatqu'il avoit possedé durant cinq ans &
quelques mois. Il se retira au monastere de S. Jean
Prodome en Macedoine, où il finit ses jours en
paix

,
quelques instances qu'on lui fist pour l'arrêter

à Constaiitinoi)le. On lui donna pour successeur un
certain Isidore homme simple & de mœurs réglées ;
mais il ne jouit pas long-remsde cette dignité. Joasàf
fut mis en sa place, homme fort paisible, & qui
haïssoit les diiputes.

En France le roi CharlesVII. souffroit avec peine
que les Anglois fussent encore maîtres de Calais Sç
deGuines en Picardie. Dans ledesiein de retirer ces
places de leur domination, il fit un traité avec ChrÍ-
fliern I. roi de Dannemarck

, par lequel ce dernier
s'obligeoit de fournir à la France quarante vaisseaux
& six à sept mille hommes à la solde du roi Charles

,
& qui seroienr employez contre l'Angleterre. Ce
traitéavait été conclu dès l'an 14$6. sans qu'on voie
qu'il ait été exécuté

,
sans doute parce que le roi de

Dannemarckétoit brouillé avec le roi d'Ecosseallié
de la France. Cela n'empêcha pas le roi d'attaquer
les Anglois

,
il le fit même à la sollicitation de la

reine d'Angleterre, qui voyant que Richard duc
d'Yorck vouloit se rendre maître absolu des affaires,
& usurper la royauté sur la maisonde Lançastre,pour

h

An.I45.8-

LXXXIII.
Gennadius sc

démet du pa-
rriarcbat de

-
Constantinople

Voyez la contin.
de cette hist. to.
tt./.ÏIO.M m.

\

LXXXIV.
Le roi de Fran-

ce fait la guerre
£US^ngloiS.



la faire entrer dans la henné, employa le crédit de
René d'Anjou son pere, pour engager le roi de Fran-
ce à s'oppoSer aux desseins du duc d'Yorck. Charles
VII. y consentie, & chargea le Sénéchal de Brezé
de cette entreprise. Le sénéchal équipa une flotte à
Honfleur, qui fit voile le vingtième d'Août de l'an-
née précedente avec quatre mille hommes, & arri-
va le vingt-huitième sur les côtes d'Angleterre vers
Sandwick.

La descente se fit sans oppositiondu côté de la mer,
& Pierre de Louvain se rendit maître du port ] mais
il n'en .fut pas de même du côté de la terre ferme,
où Brezé avoit envoyé dix-huit cens hommes avec
de braves officiers. Les François forcèrent un boule-
vart, entouré d'un fossé plein d'eau, d'où ils chasse-

rent les Anglois qu'ils poursuivirent l'épée à la main
jusques dans la ville où ils entrerent pêle-mêle avec
leurs ennemis. On s'y battit vigoureusementde part
& d'autre

5
mais les Anglois furent contrains de cé-

der & de sortir de la ville qui fut pillée par ceux qui
y étoient entrez ; pendant que le bailli d'Evreux
étoit dehors avec ses troupes, pour empêcher les mi-
lices Angloisès qui accouroient de toutes parts, de
s'emparer des portes. Il soutint leurs attaques pen-
dant dix heures : & cette résistance fut cause que le
senéchal de Brezé prit le parti d'abandonner la ville,
& de faire embarquer ses soldats sur les cinq heures
du soir, ce. qui se fit avec beaucoup d'ordre. L'on
fut à l'ancre à la vue de la ville encore trois jours,
après lesquels on mit à la voile, & l'on arriva heu..'
reusement à Honfleur avec tout le butin qu'on avoit
fait pendant l'aâion,& un grand nombre de prison-
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niers dont les François tirerent de grosses rançons.,.
Mais cet avantage ne rétablit pas les affaires de Hen-
ri, & n'empêcha pas que le duc d'Yorc ne conti-
nuât toujours ses poursuites pour chasser le roi lé-
gitime

,
& s'emparer de la royauté.

Le roi d'Angleterre, pour réunir les Lancastres
& les Yorcks, avoit pris occasion de la descente des
François, & leur avoit représenté l'intérêt qu'ils
avoient tous de s'opposer à l'ennemi commun, qui
profitant de leurs divisions, les venoit insulter juf-

ques chez eux, après leur avoir enlevé tant de belles
provincesau-delà de la mer.11 dépêchadifferenscou-
riers à tous les princes de l'une & l'autre maison, &
fit dire en particulier au duc d'Yorck & à ses amis,
qu'ils pouvoient tout esperer de lui. Chacun se trou-
va à une assemblée convoquée à ce sujet; mais les
partis étoient séparez

:
celui de Lancastre qu'on ap""

pelloit de la Rosè-rouge, occupoit les maisons des
fauxbourgs

-, & celui d'Yorck, de la Rost-blanche,
logeoit dans la ville ; le roi au milieu demeurant
dans l'évêché, pour servir de barrierre aux deuxlifa-
étions. Les Lancastres tenoient leur aflènlblée dans
le chapitre de Westminster, & ceux de la fanion
d'Yorck dans le couvent des moines noirs. Après
quelques contestations, on se trouva d'accord, on
se promit Iblemnellement un oubli entier du paffé,
& une union consiante pour l'avenir. On fit même
des procédions dans lesquelles la reine étoit conduite
par le duc d'Yorck son plus cruel ennemi.

Mais peu de jours après l'on s'apperçut aisement
que l'antipathie n'étoit pas éteinte. Un jour que le

comte de Warvick sortoit du conseil du roi, un de
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ses gens prit querelle avec undonlcltiquedu roi, le
tuabrusquement,& prit la fuite. Les gardes n'ayant

pu l'arrêter, s'en prirent au comtesois maître, &le.
maltraitèrent de paroles. Ç'en fut assez pour recom-
mencer la guerre: le duc d'Yorck publia par tout
que la, reine avoit violé la paix. Il commanda au
comte de Salifberi de s'avancer vers Londres avec
cinq mille hommes, d'aller demander justiceauroi
contre la reine même, & en cas de refus d'entrer en
action, pendant qu'il lui préparait du secours. La
reine le prévint, & envoya au-devantde Salisberi le
baron d'Andelay qui sur défait & tué sur la place.
Leduc d'Yorck après cet avantagecroyoitpouvoir
aller jusqu'à Londres avec d'autant plus de facilité,

que le comte de Warvick lui avoit amené des trou-
pes de Calais. Mais la reinè qui avoit des espions par-
tout, ayant cté avertie de ses desseins, lui débaucha
André Trolop le plus experimenté de tes capitai-

nes, qui avoit fait la guerre en France avec beau-

coup de réputation*, & Trolop eut allez de crédit

pour se faire Cuivre des meilleurs troupes du duc. Il
le rendit avec elles à l'armée royale. Le duc étonné
de cette désertion

,
& appréhendant quelque nou-

velle trahison, sist obligé de se retirer en Irlande. Les

comtes deSalillieri & de Warvick passerent la mer,
s'en allerent à Calais ; ce qui rendit la paix à 1'An..

gleterre pour quelque tems.
La Franèe sur là fin de cette année perdit un de

les alliez en la persônne d'Artus III. duc de Breta-

gne & connétable de France. Il étoit second fils de

Jean V..&: de Jeanne de Navarre, & étoit né le

vingt-quatrième d'Août 1*93. Il portoit le titre de
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comte de Richemont, & c'est fous ce nom qu'il prit
le parti dela maison d'Orléans, & qu'il donna sou-
vent des marques de savaleur, sur-tout à la bataille
d'Azincourt en 1415. où toutefois il fut fait prison-
nier parles Angloisjusqu'en 142.0. Il eut toujours le

coeur très-François, quoiquedurant les divisionsde
la maison royale de France, il eût suivi le parti des
Anglois, parce que le roi & la reine de France s'é-
toient livrez à eux contre le dauphin leur propre
fils. A son retour d'Angleterre il se joignit au duc
de Bourgogne, mais le dauphin étant devenu roi
fous le nom- de Charles VII. le mit dans ses interêts".
le fit connétable de France le septiéme Mars 1424,
& luiassura la possessionduduchédeTouraineque.
Charles VI. son pere lui avoit déja donné. Il battit
en Normandie& en Poitou les Anglois, & gagna la.

bataille dePatay enBeaufle en 1429.11 s'emploïa pour
la réconciliationdu duc de Bourgogneavec le roi, &
ménagea adroitement la réduction de la ville de Pa--

ris, où il entra en 1437. Ilsuccedaau duché de Bre-
tagne par la mort de Jean VI. son frere & de ses ne-
veux François I. & Pierre II. Mais il ne le garda pas
longtems, étant alors âgé de Soixante-quatre ans.
Quoique duc de Bretagne il consèrva toujours la.

charge de connétable, disant qu'il vouloit honorer
dans sa vieillesse une charge qui l"avoit honoré] lui-
même dans un âge moins avancé. Il mourutà Nan-
tes le vingt-sixiéme Décembre 14 8. François de
Bretagne II. duc de ce nom,qu'on nommoit le comte
des vertus, & qui étoit fils de Richard de Bretagne,,
lui succeda, & fit hommage au roiàMontbasonle
vingt-huitième Fevrier de Tannée suivante 145^
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Au commencement de cette année le pape fit
tous les préparatifs necessaires pour l'assemblée qu'il
avoir convoquée à Mantouë: il partit de Rome le
dix-huitiéme de Février,& y laissa le cardinal Nico-
las de Cusa ion légat, le prince de Colonne en qua-
lité de gouverneur, avec quelques cardinaux, audi-

teurs de Rote & avocats, afin d'y tenir la cour, com-
me s'il eût été present. Il fit même un decret du
consentement du sàcré college, qui portoit, que si

Dieu disposoit de lui, 8c qu'il vînt à mourir hors de
Rome, on ne pourroit élire Ion successeur ailleurs

que dans cette même ville. Il fit son voyage à peti-
tes journées, s'arrêtant dans les villes plus ou moins
selon le besoin des affaires. Il célébra le vingt-deuxiè-

me de Février la fête de la chaire de saint Pierre à
Corsignana lieu de sa naissance, où il fit bâtir une
ville qu'il nomma Pienza. De-là il vint à Sienne
qu'il érigea en archevêché, sous la juridiction du-
quel il mit les quatre évêchez voisins par une bulle
expresse du vingt-troisiéme d'Avril, & en fit An-
toine Piccolominison neveu le premier archevêque,
l'ayant déja nommé évêque de cette. ville dès le pre-
mier jour qu'il fut élu pape. Ce fut à Sienne qu'il re-
çut les ambassadeurs de l'empereur Frédéric, & des

rois de Castille, de Hongrie, de Portugal, de Bohê-

me ,
des ducs Philippe de Bourgogne & Albert d'Au-

triche, des marquis de BrandebourgFrédéric & Al-
bert. Comme les Allemands supportoientavec peine

que le pape donnât à Matthias la qualité de roi
de Hongrie, parce que les barons du pays, à ce qu'ils
disoient, avoient élu l'empereurpour leur roi ; il leur
répondit, que leurs plaintes n'étoient pas justes'!W
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qu'il ne pouvoitse dispenserd'appeller rois ceux qui
occupoient les royaumes, que c'étoit la coutume du
saintsiége, ôcqueCallixteson prédecesseuren avoit
usé de même envers Pogebrac roi de Bohême.

Tous ces ambassadeursayant rendu publiquement
leurs devoirs & leurs obéïssance au pape dans l'église,
celui du roi de Bohême voulut faire ses {olltniÍÍions
dans un consistoire iècret, dans Tapprehension de
faire perdre à son maître une partie de son royaume
s'il sè soumettoit entierement au saint siége, Il est
vrai que Pogebrac avoit abjuré son herésie l'année
précédente ; mais chacun étoit persuadé que cette
abjuration n'étoit pas sincere, & que ce prince vou-
loit faire servir les choses les plus Maintes au dessein
qu'il avoic de demeurer paisible posTe!seur de la Bo-
hême. C'elt: pourquoi les députez des Silesictis prote-
sterent qu'ils ne vouloient point reconnoîtrePoge-
brac pour leur roi, se plaignirent que le pape Feut
ainsi qualifié dans sès lettres, & demandèrentdu se-

cours pour se garantir du péril où la religion catholi-
que se trouvoit dans leur pays. Sur cela le pape leur
promit d'écrire au roi de Bohême, de l'exhorterà ne
les point troubler, & de l'avertir de renvoyer au saint
siége tous les differends qui naîtroient à ce sujet

; &
il ajouta, que si le roi n'obéïssoit, il y pourvoiroit
autrement. Pour commencer à exécuter là promesse,
il envoya en Bohême Jérôme archevêque de Cre-'tc.'

& Francois de Tolede archidiacrede Seville. Ils arri-
verent à Prague sur la fin du mois d'Octobre, &
après avoir porté le roi à la paix, ils passerent a Bref-
law pour en conferer avec les principaux de la ville
& du clergé. Ils retournèrent!a Prague à la fin de
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Décembre avec des envoyez de Breslaw, & après tou-
tes ces négociations, on conclut à la paix qui fut
faite à ces conditions : Que le roi ne conserveroitplus
de haine ni d'animosité contre la ville & le clcrgé de
Breflaw, ni aucune autre de celles qui avoient entré
dans leur parti, & qui l'avoientfavorise

: Qu'il con-
serveroit tous les privilèges : Qu'il défendroit les
droits & la liberté des églises : Qu'il feroit respeéter
& garder les censures ecclesiastiques dans tous ses
états: Qu'il les protegeroitcontre tous ceux qui vou-
droient introduire aes herésies dans la ville & le dio-
cesè de Breslaw & ailleurs

: Qu'il accorderoit à ladite
ville trois années de tréve avant que de lui prêter
hommage ; que cependant ils promettoient de lui
obéir comme des fideles sujets, & de confirmer cette
promesse par l'engagement ordinaire après ce terme
de trois années. Le roi de Bohême admit toutes ces
conditions, & promit obéissance au saint siége, & de
défendre avec zele la foi orthodoxe. Ce fut ainsi que
la paix fut concluë, & l'acte scellé le treizième de
Janvier 1460. & le dix-huitiéme les envoyez se re-
tirèrent de Prague, & le roi s'achemina le même jour
vers la Moravie. La Bohême eut pû être heureuse en
effet sous le regne dePogebrac, siRocquesane ne lui
eût pas inspire tes erreurs dès son enfance, en ne lui
débitant que des calomnies contre l'eglise Romaine,
& lui faisant accroire qu'il vivoit dans sa religion
fuivant le concordatdu concile de Basle, que les Huf-
sites n'observoient cependant en aucune manierez
C'est ce qui fit que ce prince aima mieux s'exposer à

toutes fortes de périls, que de quitter ses premiers
setitimens.
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Ce qui excita de nouveaux troublesdans ce royau-

Ille ,
fut que le pape y envoya Venceslas do£tcur en

droit canon, 3c déja doyen de l eglise catholique de

Prague,pour être administrateurde l 'archevêché. Ce

doyen partit de Rome 3c vint à Prague ; il y fit lire

publiquement les lettres apostoliques par leiquelles

il étoit pourvu de cette dignité. Le premier magis-

trat de la ville, 3c les partisans de Rocquesane s'y
opposerent fortement, parce qu'ils prétendoient

que l'archevêché ayant été promis au meme Roc-
quesane dès le tenlSde l'empereur SigHillond, ils ne
vouloient point d'autre administrateurque lui seuL

Les deux partie eurent recours au roi qui se trou-
vant également pressé par les uns & par les autres,
promit de les proteger tous, 8c laissa néanmoins l af-

faire indécile
^

ensorte qu'il y eut pendant plusieurs

années deux administrateurs, l'un Catholique
, &

l'autre Hussite. Ce fut alors que Rocquesanefit un
long traité des sàcremens de l'églice sélon la foi uni-
verselle contre la se£te desThaborites, afin de se jus-

tifier dans l'esprit des Catholiques, de la doctrine
desquels il paroissoit ne se pas beaucoup éloigner.

Mais pour revenirau voyage du pape, sa sainteté

partit de Sienne pour se rendre à Florence, où le fa-

111eux Cosme de Medicis qui gouvernoit absolument

cette république,& qui passoit pour le plus riche par-
ticulier de l'Europe, le reçut avec beaucoup d'hon-

neur de magnificence. Il étoit né le vingt-septie-

J1le de Septembre 1399. fut Gonfalonnierde Floren-

ce, & mourut l'an 14^4. âgé de sbixante-cinq ans
trois mois & vingt jours, amassa des trésors immen-
ses par son commercedans tous les pays d'Europe &

d'Asie.
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d'Asie. Son bonheur lui suscita beaucoupd'envieux
par les intrigues desquels il fut exilé avec Ion frere.
Il le retira à Venise où il fut reçû comme un souve-
rain, & quelque tems après les Florentins le rappel-
lerent avec beaucoup d'honneur, le reçurent avec un
applaudissement universel, & l'honorerent du titre
de peredu pe"uple,&de liberateurde la patrie. Com-
me il aimoit les sciences & les sçavans, il en atrira par
ses liberalitez à Florence plusieursqui travaillèrent à
rendre son nom immortel par leurs ouvrages. Il fit

une très
-
belle bibliotheque enrichie de manuscrits

rares & de bons livres que Catherine de Medicis par-
tageadepuis avec son frere le duc de Toscane. Quel-
ques-uns de ces manuscrits grecs & latins ont été ap..
portez en France. Enfin le pouvoir de Cosme de Me-
dicis fut si grand, qu'il ne lui manquoit que le titre
& le nom de roi, & que la plûpart des villes & des
souverains d'Italie suivoient ses conseils, parce qu'il
etoit exactement informé de tout ce qui le passoit
dans l'univers

, par ses correspondances avec les
marchands de tous les pays.

Pendant que le pape étoit à Florence, saint Anto-
nin son archevêquemourut le deuxièmejour deMay

un mercredi veille de l'Ascension, à l'âge d'environ
soixante-dix ans. Il étoit religieux de saine Domini-
que , & étoit né à Florence 1389. de Nicolas Pier-
rozzi, secretairepubliquede la ville, & de Thomalie
Ion épouse. Il passa avec honneur par toutes les char-
ges de son ordre. CoSme de Medicis lui donna dans
toutes les occasionsdes marques d'eStime&:de bien-
veillance. La républiquede Florence l'employa aussi
endiversès ambassades, auprès des papes Nicolas V.
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Callixte III. & Pie II. Il étoit [cavant dans la juris-
prudence civile & canonique

,
& dans l'histoire ec-

cl.--siastiqtie.Le'pape. EugeneIV. le nomma en 1446.
à l'archevêchéde Florence qu'il remplit après Zaba-
relladePadouë. PieII qui l'estimoit beaucoup, ve-
noit de le charger avec plusieurs autres de travailler
à la reforme des ecclesiastiques &des laïques. Pie II.
voulut être present à ses funerailles. On porta le

corps du Saint de la cathédrale au couvent des 00-
miniquains, où il avoir choisi le lieude{a[épulture,

que Dieu honorabien-rôtd'un grandnombre de mi-
racles qui s'y opererent par l'intercession de ce saint
archevêque.

Il nous reste de lui quelques ouvrages, dont le
principal est la femme historiqueou chronique tri-
partite depuis le commencement du monde jusqu'à
l'année de sa mort 1459, Il est divisé en trois parties.
La premiere s'étend depuis la création du monde
jusqu'au pontificat de saint Sylvestre, & l'empire de
Constantin. La seconde contient ce qui s'est passé

depuis ce prince jusqu'en 11^8. fous Innocent III.
pape,& Henri VI. empereur. Et la derniere finit dans

cette année. C'est une compilation tirée de plusieurs
historiens sans beaucoupde choix, dans laquelle on
voit clairement, sur-tout dans les choses éloignées
du temsde l'auteur, que son application ou plutôt
son loisir n'a pasloueurs également répondu à l'a-

mour qu'il avoit pour la vérité
,

ni à l'engagement
où le mettoit la qualitéd'hil1:orien

, pour décerner
le vrai d'avec le faux

, ou démêler le certain d'avec
le douteux. Cet ouvrage fut imprimé à Venise pour
la premiere fois en 1480. à Nuremberg en 1484. à
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Basle en 149 i. & à Lyon i y 8 6. Sa femme théolo-
gique imprimée plusieurs fois en Allemagne, est le

plus considerable & le plus travaillé de tous ,
& il

n'y mit la de-rniere main que peu de tems avant sa

mort 5
elle est divisée en quatre parties. Il a fait en-

core unesomme sur la confession
, un traité de l'ex-

' communication ,
& des autres censures ecclesîasti-

ques, un écrit sur les disciples allant à Emmaüs, un
traite des vertus, Se des notes sur la donation de

Constantin.
Le pape ,

après les obseques de saint Antonin,
quitta Florence, &. vint à Boulogne ville du domai-

ne dePcglise
, qui souvent se révoltoit contre sbn

-souveraili, & qui même alors n étoit pas encore dans

une parfaite soumission. Aussi sa sainteté n'y fut-
elle pas long-tems, & se rendit bien-tôt à Ferrare,
où elle fut reçûë très-magnifiquement par le mar-
quis d'Estqu'on appelloit BâtardBorHo,&:qui avoit
usurpe la principauté sur Hercule son frere à qui elle

apartenoit,dans la resblution toutefois de ne se point
marier, afin de la rendre à son héritier légitime. Ce

prince s'étoit flatté que le' pape lui accorderoir le ti-

tre de duc de Ferrare
, & le reconnôîtroit pour tel

sans payer aucun tribut : mais il se trompa, & fut
obligé pour avoir ce titre

,
d'attendre le pontificat

.dePaùl II. Pie H. fut harangué par beaucoup de sca-

vans qui étoient alors à Ferrare, par le Guarini de

Vtrotine
,

qui avoit enseigné long-tems les langues

grecque & latine avec beaucoup de réputation
, par

Jean Aurispe Sicilien très -
sçavant, âgé de près de

quatre-vingt-dixans, & par d'autres. Pogge Brac-
ciolini nç à Tcrra-nuova au territoire de Florence
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l'an 13 8o. mourut le vingt-neuvième d'Octobre de

cette année 1439. à Florence
,

où Cosme de Medi-
cis l'avoit appelle. On a de lui une description de la
mort de Jérôme de Prague adressee à Léonard Are-
tin

,
& qu'on trouve dans le recueil de Gratius, dans

Van-der-Hard,&ailleurs. Ilaaussi laissé les oraisons
funebres des cardinaux Zabarelle

,
Albergat & de

Laurent de Medicis \ quatre livres de la variété de
la fortune, adressezà NicolasV. undiscours de l'au,
torité & de la puissance du pape & du concile ; un
traite de la noblesse

,
& un traité de la misere hu-

maine; sans parler d'autres ouvrages profanes rem-
plis d'un grand nombre de plailantcries plus hon-
teuses que divertissantes.

Enfin le pape arriva àMantouë, & y fit son en-
trée le vingt-septiéme de May. Louis deGonzague
qui en étoit gouverneur ,

l'y reçut avec beaucoup
d'honneur ; & le premier j our de Juin on commença
l'ouverturede raflemblce j le souverain pontife def-
cendit du palais à l'église avec les cardinauxde sa sui-

te, lesevêques, le clergé
y

& tous les religieux de
chaque ordre. On célébra solemnellement lamesse,
après laquelle l'évêque de Coronne fit un discours
sur les pieux desseins du pape, le sujetd-e cette con-
vocation & la nécessité des affaires presentes. A pei-
ne eut-il fini, que le pape ded.essus son trône prit læ
parole, & dit en peu de mots, qu'il avoit esperé trou-
ver dans la ville à son arrivée les ambaflsadeurs des
rois & des princes qui devoient le précéder, que le-

petit nombre qu'il y voyoir étoit une preuve que les-

chrétiens neprenoientpas fort à coeur les intérêts dc'

la.religion?qu'on ne pouvoit s'en prendre ni à la brié-

AN 1459.

Comment. Pii
Il. lib. 1.

Paul. Jov. in
tlog.

In Fa/ciculo
rerum,&,.tom..
t. ult. edit.

XCIX.
Arrivée du pape
à Mantouë.

Gomment. Pii
II. lib. 3.

Raynald. an-
nal. ad hutte
anmm*

ColleS. concil.
Labbe tom. 1J.
M- 178.

cv
Discours du

pape à l'ouver.
turc de l'a£1èm-
blée de Man-
te)uë.



"Veté du teinsqu'il il avoit donné, ni à l'incommodité
des chemins, puisqu'on étoit convenudu contraire.
Que pour lui quoique malade & accable d'infirmi-

tez, il avoit méprisé&: les fatigues du Mont-Apen-
nin

,
& les rigueurs de l'hyver, sans que les agrémens

de Rome eussent pû l'arrêter dans un tems où cette
ville avoit besoin de sa présènce. Qu'il avoit aban-
donné le patrimoine de l'églile

, non sans danger,

pour venir au secours de la foi catholiqueopprimée
par lesTurcs.Qu'onvoyoit leur puissances'augmen-

ter de jour en jour-: qu'ils avoient porté leurs armes
dans la Grèce & l'Illyrie

y
qu'ils avoient ravagé la

Hongrie. Que pour obvier à tous ces maux il avoit
convoquécette assemblée,.à laquelle il avoit invité
les princes & les peuples, afin qu'unis ensemble ils
eoncourruflentà la défense de lareligion.Qu'il étoit
Venu à Mantoue plein de cette esperance

y
& qu'il

voyoit avec douleur qu'on ne répondoit pas à son
zèle.Qu'ilétoit honteux de voir une si grande négli-
genceparmi les chrérle.ns,les uns ne sadonnant-q qu'au
plaisir

y
& les autres étant retenus par leur avarice,

" Les Turcs, dit-il, s'exposèntvolontiers à lamort "
pour k lbûtien de leur damnable (eae ; 8c nous ,g

autres nous ne pouvons rien souffrir
,

ni faire la w
moindre dépende pour l'évangile. " Le pape fut
écouté avec beaucoup d'attention

,
& chacun ap-

plaudit à son zele
,

sur-tout lorsqu'il protesta qu'il
ne sortiroitpoint dc Mantouë, qu'il. n'eut des preu-
ves du courage &de l'affr.,ét.iondes princes, afindeJ
travailler de, concert. avec eux au bien de la chré-
tienté : que s'il étoit obligé de s'en retourner, il n&
quitteroit jamais le demin de defendre la religion'7
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& clu il exposeroit volontiers sa vie pour l'es peuples
que Dieu lui avoitconfiez, s'il étoit e"ceflàire.

Le premier soin du souverain pontife après l'ou-
vérture de cette assemblée

,
fut d'écrire à l'empe-

reur, au. roi de France
, aux ducs de Savoye & de

Baviere
, aux Venitiens, aux Florentins & à d'au-

tres , pour les exhorter à venir eux-mêmes à Man-
touë, ou du irroins à y envoyer leurs ambassadeurs.
Sur ces entrefaiteson vit arriver les députez de Tho-
mas prince duPeloponese

, un des freres du défunt.
empereur des Grecs Conltantin,.& qui avoit privé
son autre frereDemetrius d'une grande partie deses
états, & mis en fuite les Turcs. Ils venoient pour
demander au pape du accours, assurant à sa sainteté
qu'avec trois cens hommes ils chasseroient les Turcs
de risthme. Comme ce qu'ils demandoient n'étoit
pas de conséquence

, on le leur accorda sans peine.
Ils partirentavec ces trois cens hommes d'infanterie

-& s'emparerent d'abord de la ville dePatra ; mais la
division s'étantmise parmi eux, ils furent au{si-tôt
dispersez : ce qui fut un mauvais présage pour la
suite. Quant a'ux princes Demetrius, il sè retira à La-
cedémone, & fut obligé de [è[ollinettreàMahomet

qui prit sa fille pour la mettre au nombre de ses fem-
mes. Thomas son frere ayant tout perdu

,
s'en alla

dans l'isle de Corse, & de-là il vint trouver le pape
L'assembléedeMantouëaugmentoittous les jours

par l'arrivée de plusieurs ambassadeurs. On y vit
eetix des isles de Chypre

,
de Rhodes & de Lesbos,

d'Albanie
,

de l'Epire
,

de la Bofhie
,

& de tous les
confins de l'illyrie qui venoient demander du se-

cours. Mais il n'y eut que les peuplesde Raguse qui
V w
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promirentd'assister tous ces états contre les Turcs,
stivant leurs facilitez.Quoique le roi de Bohême eut
secretement fait alliance avec Mahomet, il ne laissa

pas aussi d'envoyer les ambassadeurs à Mantouë ; le
prince étant allé peu de tems auparavant trouver
Matthias roi d'Hongrie., l'engagea fous l'apparence
de belles prome{fes à le secoutir contre les Turcs, à

permettreque son fils entrâtdans Synderone bourg
très-bien fortifiesur les bords du Danube. Mais quel-
ques mois après il livra la place à Mahomet, moyen-
nant une somme d'argent considerable

; ce qui cha-
grina plus les, Hongrois que la prise de Constanti-

' nople
j parce que ce bourg étoit le passage de la Ra£

cie en Valachie, par lequel on pouvoit aisement
porter la guerre chez les iiifideles.

Sur une dispute qui s eleva dans cette assemblée

entre les ambassadeurs des rois, & ceux des ducs,
les uns ne- voulant pas céder le pas aux autres, &
chacun prétendant s'attribuer les premieres places,
le pape fit un decret par lequel il ordonnait que les
preiïeances ne seroient aucun tort à ceux qui se-

1
roient dans un rang plus bas

,
& que ceux qui fe-

roient dans les premières places ne se prévaudroient
point contre les autres : mais ce règlement ne ré t'a-.e

i blit pas la paix.L'ordre épisçopal souffroit aussi avec
beaucoup de peine de voir qu'on leur préferoit les-

notairesapostoliquesqui étoientplacez entre les cvê-
ques,suivant la coutume de la cour Romaine, Le pa-
pe eut égardaux plaintesqu'on lui en fit,& sans écou-
ter les remontrances des notaires qui pr/rendaient
que la préséance dont ils jouissoientétoit une loi (à-

t
crée à laquelle on ne pouvoit apporteraucun chai>
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gement sans Mandate ; il jugea que c'étoit un abus
& non pas une coutume, que les notaires fussent mê-
lez avec lesévêques, & défendit ce mélange par une
bulle datée de Mantouë le trente-unième de May

,
à

laquelle tout le monde applaudit. Les notaires mal-
gré eux se soumirent à cetre loi. Cette bulle préceda
le decret touchant la prefléance

,
qui ne fut rendu

que le quinzième du mois d'Août.
Tout ayant été ainsi reglé, on indiqua la pre'

miere séancede cette aflembléeau neuvièmede Sepr
timbre

, comme on le voit dans les lettres du pape
à Jean de Carvajal son légat en Hongrie

,
datées de

la veille. La raison qu'en rend sa sainteté
,

est que
presque tous les ambassadeurs des princes chrétiens
étoient arrivez

,
qu'on attendoit hieesïamment les

ducs de Milan & deModenequi avoient promisd'ar-
-

river vers le milieu du mois; que dans peu l'onver-
roit les ambassadeurs de France, d'Angleterre & de
Bretagne. Cependant quelques-uns manquèrent.
Philippe duc de Bourgogne ne pouvant s'y trouver
en personne,quoiqu'il Feut promis,envoyaen sa pla-

ce le duc de Cléves fils de sa soeur
, avec un célébré

cortegede seigneurs. Le pape envoya au-devant de
lui deux cardinauxqui d'abord refusèrent, préten-
dant que c'étoit abaisser leur dignité

,
qui égaloit,

disoienuils, celle des rois. Mais le feint pere leur

ayant remontré que l'empereur qui n'étoit pas moins
qu'eux, alloit(auventlui-mêmeau-devant des ducs
& des marquis

,
ils se rendirent. Cetambassadeur ar-

riva donc accompagnéde ces deux cardinaux, 8c fut
admis dans l'assemblée. Il y prit séance

,
& dir que

le duc de Bourgogne lôuoit fort les gratfds desseins

1 1.

du
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du pape ) mais qu'il en croyoit l'exécution impof-
sible, parce qu'on avoit besoin de grandes forces
pour faire la guerre à un ennemi aussi puinant que
le Turc

$ que l'Allemagne
,

la France & l'Angle-
terre étoient divisëes, & qu'il falloit les réunir avant
que de penser à cette guerre.

Quelques spécieuses que fussent les raisons du duc
de Cléves, elles n'arrêtèrent point le zélé du pape.
Il répondit qu'il étoit vrai qu'on avoit fait rarement
la guerre en Orient sans les François qui s'étoient
toujours distinguez dans les saintes entreprises pour
la religion, qu'il travailleroit à établir une paix so-
lide entre eux & les Anglois

: qu'il n'étoit pas si aisé
de pacifier l'Allemagne

5 que cette affaire demandoit
du tems ; mais qu'il ne *desefperoit pas d'y réussir,
pour peu qu'on fût bien intentionné

-, que si l'on dif-
feroit davantage, la Hongrie périroit entièrement5

que les Turcs une fois maîtres de ce royaume ne
trouveroientplus d'obstacles pour entrer en Allema-

gne ,
de-là en Italie

, en France & en Espagne
, com-

me autrefois les Barbares avoient fait
5 que les se-

cours qu'on demandoit nepouvaientpas épuiser les

princes
$

qu'on exigeoit d'eux seulementque chacun
contribuâtà composer une armée de cinquante à foi-

xante mille hommes ; qu'un plus grand nombre se-

roit inutile ; que les rois pourroient prendre avec
eux l'argent nécessaire pour l'entretien & la lolde des

troupes d'Hongrie
,

d'Allemagne
,

de Boh,ême&de
Pologne, qui sous la conduitedu légat duiaint siége
défendroient la Hongrie & les provinces voisines,
jusqu'à ce qu'on eût rassemblé toutes les forces.
Que le duc de Bourgogne étant un des plus. puissans
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princes, devaity contribuerdavantage
, qu il avoit

fait vœu d'aller à cette guerre en personne, & que
c'étoit une occasionfavorablepour lui, de tirer ven-
geanc.e des Turcs qui avoient retenu si long-tems
ion pere en prisbn. Toutes cesraictns du pape n'é-
branlerent pas le duc de Cléves, qui sçavoit bien

que le duc de Bourgogne n'étoit pas dispose à con-
tribuer aux frais de cette guerre. Mais sa sainteté fit
de si fortes instances, qu'enfin -le duc promit deux
mille hommes d'infanterie & autant de cavalerie,
qui seroient entretenus aux dépens de ce prince au-
tant de tems que dureroit la guerre.qu'on alloit en-
treprendre.

Peu de jours après l'arrivée du duc de Cléves,
François Sforce duc de Milan se rendit à Mantouë
& les deux cardinauxallerentau-devant de lui.Le cé-
lebre François Philelphc gendre d'Emanuel Chryso-
lore le haranguaavec tant d'éloquence, que le pape
surnomma cet orateur la muse d'Athénes. Le duc
fut loué U.ir. son courage, sur son zéle àdefendrella,
foi ) & il méritoitces éloges, ayant toutes les quali-
tez qui font un grand prince. Borse ducdeModéne
arrêrépar une maladie,envoya à Mantouë son frere,
qui promitau nom du duc trois cens mille écus d'or.
Les ambassadeurs de Florence, de Sienne & de Boulo-

gne ,
firent aussi leurs offres de même que les Ge-

nois }
mais ceux-cine promirent qu'en [ecrer, ayant

desménagemens à garder avec le roi de France, au-
quel ils s'étoient sournisdepuis peu. Ferdinand roi de
Naples offrit plus que les autres, & s'engagea mê-

me par voeu a cette guerre. Les ambassadeursde Ca-
simir roi de Pologne s'y trouvèrent avec beaucoup.
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d'appareil ; ceux du duc de Savoye
, & beaucoup

d'autres. Les Venitiens furent les derniers de toute
ritalie.Infbrmezque tant de princes avoient envoyé
leurs ambassadeurs, & qu'on attendoit au premier
jour ceux de France, ils sè piquerent d'honneur, &
firent des offres fortgenereusesj mais ils mirenttette
condition, que tous les princes chrétiens seroient
unis dans cette entreprise.

L'aiïemblée étant devenuë par là fort nombreuse,
quoique les François ne fussent pas encore arrivez 5

le pape les convoqua tous dans l'eglise cathédrale le

vingtièmede Septembre, parce que la premiere f. an-
ce indiquée le neuvième

,
avoit été differée jUÍqu'à

ce jour, comme le prouve la date du discoursdii pape
rapporté parmi ses lettres.ilvoulut leur parler à tous
avant le départdu duc de Milan, qui ne pouvoir pas
faire un plus long [éjouràMantouë, & les exhorter
à l'exécution de la bonne œuvre pour laquelle ils

étoient assemblez. 011 commençapar la célébration
de la messe

,
après laquelle il y eut encore de nou-

velles disputes sùr la prefféanceentre les Venitiens &
les Savoyards. Ceux-là vantoient beaucoup leur
puissance & l'antiquité de leur seigneurie ; ceux-ci
se fondoient sur leur noblesse & sur la coutume. Le

pape voyantque l'affaire devenoit serieuse, & qu'on
croit même venu aux querelles

,
qu'Ursace Justinien

ambassadeur de la république prenoit la chose avec
beaucoup de chaleur, sir asseoir les Vénitiens après
les ambaffatieurs du duc de Bourgogne

,
& les Sa-

voyards au pied de son trône.
Après avoir ainsi appaiséce differend

,
il imposa,

silence,&parla pendant trois heures. Il fit-voir qu'il
c
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cette guerre à laquelle il exhortoit tous les princes ^

étoit non seulement avantageuse,mais encore facile,
juste & nécessaire. Il offroit pour l'entreprendre& sa

personne & tout ce qui lui appartenoit. Il aflfura qu'il
ne refuseroit rien de tout ce qu'on jugeroit à propos
qu'i'Psit, & ne demanda pour le prêtent aux princes
qu'une volonté ferme & consiante de servir la reli-
gion

,
3c de garantir la foi du péril, promettant de

prendre dans la suite les mésures nécessaires pour la
levée de l'argent, pour le choix des généraux , pour
l'équipage des flottes, & pour le tems de l'expedi-
tion. Ce qui ne lui seroit pas difficile

,
ajoûta-t'il,

puisqu'onne manque ni d'armes, ni de chevaux, ni
d'argent, ni de vaisseaux, ni de bons soldats, ni de
chefs experimentez. Tout ce qui manquera6ns dou-
te ,

sera la bonne volonté. Lesouverain pontife fut
écouté avec une si grande attention

,
qu'on ne perdit

pas un mot de son discours.
Apres que le pape eut parlé

,
le cardinal Bcslàriori

prit la parole au nom du sacré collége
,

& son diC-

cours fut presque aussi long. Il s'étendit beaucoup
sur les grandes pertes que les chrétiens avoient fai-

tes à la prise de Constantinople
,

& sur les maux qui
enarriveraient infailliblement, si l'on ne s'opposoit

aux progrez des Turcs. Il dit que la victoire étoit
facile, & qu'il ne trouvoitde diflicùltéque dans l'en-
treprisè pourconcilier tous les esprits. Il asïuraque
le sacré collège -approuvoit tout ce qui avoit été
avancé par sa siinteté. Ensuiteonvint aux délibera-
tions, éc l'avis du pape fut suivi d'un consentement
unanime de tous les autres. Le duc de Milan qui
s'exprima.en veritable homme de guerre ,

offrit si
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personne & tout ce qui dépendoit de lui.- Les am-
bafladeursde Hongrie se plaignant des troublesque
l'empereurexcitoitdans leur pays, sans avoir égard
à la peine que les Turcs leur faisoient ; le pape leur
répondit que cette assemblée n'étoit pas faite pour
se plaindre

,
qu'il penseroit à établir la paix de ce

côté-là, & qu'ils seroient contens. Ce qui fut cause

que tous conclurent à la guerre.
Quant aux moyens, il y eut plusieurs personnes

qui furent d'avis d'équipper une armée navale de

quarante galeres &de huit gros vaisseaux ; une au-
tre armée sur terre de cinquante mille hommes au
moins, le plus grand nombre d'infanterie & le re-
sie de cavalerie condition que le clergé d'Italie
fourniroit la dixme de tous les biens ecclesiastiques,
les laïques la trentième partie

,
& les Juifs la vingtiè-

me de tout ce qu'ils possedoient. Sur quoi les Veni-
tiens ayant fait beaucoup de difficultez

,
le pape se

fâcha contre eux ,
& leur'reprocha le peu de zéle

qu'ils faisoient paroître pour la conservation de la
foi catholique & pour ladéfensede la religion. Les
ambassadeurs de l'empereur ne parlèrent point dans

cette séance, parce que Jean Inderbach qui portoit
la parole étoit malade

,
& qu'Antoine évêque de.

Trieste ne sçavoit pas s'énoncer.
Il se répandit un bruit dans rassemblée que les

ambalîàdeurs de France étoient sur le point d'arri-

ver ,
& ils arriverent en effet dans la ville le seizié-

me de Novembre au nombre de quatre, l'archevê-

que de Tours qui étoitun vénerable vieillard
,

l'évê-

que de Paris, Thomas de Courcelles célébré théo-
logien & le bailli de Roüen. Ils étoient accompa-
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gnez dè.l eveque de Marseille ambassadeur de René
roi de Sicile, de l'évêque de Saint Malo ambafra-
deur du duc de Bretagne, des députez de Genes, &
de beaucoup de seigneurs ; un grand nombre de pré-
lats étoient allez au-devant d'eux

,
jusqu'à près de

deux lieuës à l'abbaye Notre-Dame de Grace. Le
marquis de Mantouë vinr aussi au-devant d'eux, &
les joignit en chemin avec ses enfans ; il s etoit fait
accompagner de ses citoyens qui avoient à leur tête
des tambours & des trompettes. Le marquis salua
les ambassadeurs avec beaucoup de politesse

, & se
joignit au premier pendant que son frere & ses en-
sans. accompagnoient les autres. Les évêques & les
dofnestiques des cardinaux étoient a cheval. Tous
les autres ambassadeursvinrent auffij & le pape leur
envoya ses orHciers.

'tAussi-tôt que les ambassadeurs Françoisfurenten-
trez dans la ville

,
la marquise de Mantouë avec ses

filles se renditau logis de l'archevêquedeTours pour
le saluer

: & le pape indiqua un jour dans lequel il
leur donneroitune audiencepublique & solemnelle

:
Mais sà Sainteté s'érant trouvée indisposée ce jour-
là

,
l'audiencefut renvoyéeau mercredi suivant, qui'

étoit le vingt-unième de Novembre. L'évêque de
Paris porta la parole, & harangua près de deux heu-
res. Il divisa son discours en deux pàrties. Il dit beau-
coup de chosesà la louange du roi de France & de se
ancêtres. Il loua leur zele & leur attachement à l'é-
glise

,
leurs travaux pour éteindre le schisme

; ver-
tus qui leur àvoient acquis à juste titre la qualité de
rois tres-chrériens. Dans le reste de son discours il
toucha l'affaire du royaume de Naples, & ce qui con-
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cernoit les Génois, Enfin il finit par 1 obéïiiancequ'il
rendit au pape au nom de CharlesVII. sélon la coû-
rume observée dans tous les tems par les rois de
France.

Le saint pere après l'avoir écouté avec beaucoup
d'attention

,
lui réponditen moinsde mots. Son dif:

cours roula sur six articles. Il parla en premier lieu
de lui-même, mais en peu de' paroles, pour répon-
dre seulement à l'éloge que l'évêque de Paris en avoit
fait. Ensuite il releva beaucoup le siégeaposiolique:

en ajourant qu'il croyoit que tous les princes chré-
tiens devoients'y[ounlettre. Entroisiéme lieu il s'é-
tendit fort sur la bonnevolontédu roi de France, &
sùr sonzele pour prendre les intérêts de I rgli[e Ro-
maine, sur-tout dans la conjonctureprésente

; & ce
fut en cet endroit qu'il loua les grandes actions des
rois de France

, remontant juCqu'aux tenlSdeChar-
lemagne&mêmedeClovis, 3c faisàntvoir combien
cette mêmeéglise avoit été honorée de l'appui 3c de
la protection des rois très-chrétiens, 3c sur tout du
prince qui regnoitprésentement, sans lequel il étoit
impossible d'arrêter les progrez des Turcs. Il ht aulli
l'éloge du royaume de France, de l'universitéde Pa-
ris, de ses églises & de ses monasteres. Le quatrième
article concernoit le roi de Sicile ; 3c ce qu'il dit en
faveur de René d'Anjou

,
irrita si fort ceux qui te-

noientlepartide Ferdinand
,

qu'ils voulurent rom-
pre rassemblée

: mais lepape leurimposasilence
,

3c
réfuta de les écouter. En cinquiéme lieu il répondit
à l'article des Génois, qu'i 1 avoüa lui être fort recom-
mandables, puitque leur affaire regardoit lepatri-

" moine de l'église. Enfin le sixiéme article ne roulai
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que sur l'obéiflancc que l'évêque de Paris lui avoit
renduë au nom du roi très-chrétien

,
dont le fou-.

verain pontifo rendit de grandes avions de grâces,
de même que les cardinaux.

Après ce discours du pape ,
les ambassadeurs du

roi de Sicile
,

assistez des ambassadeurs de France,
lui promirentaussi obéissance. Ceux de la republique
deGenes, comme fideles sujets du roi Charles VII.
«n firent de même. On lut les lettres patentes des
François, qui furent traduites en latin par leconseil
des cardinaux d'Estouteville & d'Avignon ; le pape
en entendit la lecture avec beaucoup de plaisir : & la
séance finit par l'audience que sa sainteté donna au
duc d'Autriche qui voulut assister à ce consistoire,
& combla d'honnêretez les ambassadeurs de France,

'

à qui il offrit son palais pour demeure..
Quelques jours après cette Cance

,
les ambafla-

deurs François allèrent trouver le pape, & le prie-
rent de leur accorder une nouvelle audience

,
dans

laquelle ils lui proposeroient quelques affaires qui
concernoient le royaume de Sicile, & qu'ils ne vou-
loient lui exposer qu'en présence des certains ambaf-
sadeurs & non pas de tous. Sa sainteté y .conlèntit,
& leur promit d'y appeller ceux qu'ils voudroient. (

Et comme de nouveaux ambassadeursde l'empereur
Frederic étoient arrivez depuis peu }

scavoir l'évê-

que de Trente, le marquis de Bade & un autre, qu'il

y avoit un évêque & un cordelier- de la part du roi
de Camille

, & les ambassadeurs d'Alphonse roi de
Portugal

5
les François les prierent tous de se trouver'

à l'audience que le pape devoit leur donner : tous
ensemble se rendirent auprès du souverain pontife !

à
*
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à qui le bailli de Roüen adressa la parole. Il loua fort
les grandesavionsdes François pour la défense de la
religion, & les servicesqu'ilsavoient rendus au feint
siége. Il exposa de quelle maniere le royaume de Si-
cile étoit échû à la France, & combienil avoit coûté
de sang pour le conquerir. Il ajoutaque si Alphonse
s'en étoit rendu maître, c'étoitpar la force de ses ar-
mes sans y avoir aucun droit; que le pape s'étoit
comporte d'une maniere indigne en chassànt les
François, pour mettre en leur place le bâtard d'Al-
phonse qui ne méritoit pas un si grand royaume ;Que c'étoitavoir agi contre toute justice que d'a-
voir méprisé René veritable roi de Sicile

5 ce que le
pape Callixten'avoit jamais voulu faire, quoiqu'A-
ragonnois. Ils demandoient en concluant leur dif-
cours,quepuisque les Françoisavoient sbuffert cette
injure, le pape revoquât avec délibération ce qu'il

>' avoit fait {ans avoir consulté personne, qu'il accor-
dât ce royaume à René, & qu'il en chassât Ferdi-
nand.

, - - t *
% r

Ce disours releva le courage des ennemisde la Fran-
ce ,

qui ne croyoient pas que le papeosat y répondre.
Mais le saint pere, sans s'étonner, dit -en peu de
mots, qu'il avoit compris les reprochesqu'on lui
avoit faits au travers de tout ce qu'onvenoit de dire
en faveur de René*d'Anjou:Qu'il necroyoit pas les
mériter n'ayant rien fait dans l'affaire du royaume
de Sicile, qu'après avoir consulté les cardinaux.
Que si l'on exigeoit qu'il revoquât ce qui avoit été
fait il étoit juste de demander auparavant le con-
seil des mêmes cardinaux; & que quand il les au--
roit consultez, il repondroit à leurs plaintes & à
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leurs demandes. Après ces paroles il congédia 1 a-
semblée, parce qu'il étoit incommodé d'une toux
violente & de grands maux d'estomac. Mais les Fran-
çois ayant publié que la maladie du pape étoit une
maladie feinte, & qu'il n'agissoit ainsi que pour ne
leur pas répondre, parce qu'il étoit dans l'impuif-
sance de le faire; le pape informé de ces bruits, leur
fit dire qu'il leur répondroit, quand il devroitmou-
rir ay milieu de l'assemblée, que la douleur ne dimi-
nueroit rien de son courage, & que scs infirmitez ne
l'en empêçhcroient pas.

Il tint en effet sa parole ; il assembla d'abord les

cardinaux ausquels il communiqua la réponse qu'il
devoit faire aux ambassadeurs de France, il fit en-
suite venir tous les ambassadeurs des autres princes,
& le souverainpontife, quoique languissant & souf-
frant même de violentes douleurs, sortit de sa cham-
bre

,
se 'rendit dans une grande salle où l'on avoit

élevé un trône sur lequel il monta, & ayant prié
qu'on l'écoutât sans l'interrompre, il parla près de
trois heures. Il parut au commencementsi pâle 3c si

inquiet, qu'à peint pouvoit-il ouvrir la bouche,
mais quand il fut un peu animé, les expressions se

présèntoient d'elles-mêmes. Le pape se justifia d'a-
bord sur la conduite qu'il avoit tenue à l'égard du

royaume de Sicile
*,

il se plaignit4de la maniere peu
mesurée dont ils l'avoient traité, sans aucun é'gard
à sa qualité de souverain pontife & de chefde l'églisè..

Il releva beaucoup la gloire des François, & ajouta
qu'il avoit eu de bonnes raisons pour invertir Ferdi-
nand

, que ce prince étoit près à fondre sur le patri-
moine de l'église, & que les François étoient trop
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éloignez pour le défendre : que d'ailleurs il avoit
fait mettre dans l'acte d'investiture ces mots, sauf
le droit d'autrui ; ce qui mettoit le droit de René
d'Anjou en sureté. En effet dans la réponse qu'il
avoit fait publiquement à ces mêmes ambassadeurs,

ce prince avoit été qualifié roi de Sicile, ce qui avoit
fort choqué les ambassadeurs de Ferdinand qui s'en
étoient plaints.

En adressant la parole en particulier aux ambaf-
sadeurs de France, & de René d'Anjou, il leur dit
qu'il étoit surpris que la France attendît de lui une
sijgrande grace que celle de l'investiture du royau-
me pour un prince François, tandis qu'on conti-
nuoit d'y soutenir la pragmatique-saq£tion,&:quon
suivoit dans la pratique une si damnable regle, &
qu'on regardoit comme une ordonnance de l'église
l'acte le plus injurieuxà l'autorité pontificalequi eût
jamais été fait. Les François pouvoient répondre à

ces plaintes du pape, comme ils le firent sans doute,
que cette pragmatique -

[ané1:ion avoit été reçûë &
approuvée par lui-même dans le concile de Basle,
dont il fut un des plus zelez défenseurs 8c des plus
fort appuis ; & quelle étoit l'ouvrage de ce concile.
Mais Æneas Sylvius élevé sur la chaire de S. Pierre
changea de sentiment en changeant d'état & de

nom. Il n'étoit plus simple particulier secretaire du
concile de Basle ; c'est ce qui fut cause sans doute que
parlant de la pragmatique dans ce discours, il assura
qu'il ne pouvoit dire des François, ce que S. Paul dit
des Chrétiens: Je vous ai fiancé à cet unique époux
qui est Jesus-Christ, pour vous presenterà lui com-
me une Vierge toute pure, tant qu'ils porteroient
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avec eux la tache de cette pragmatique : & parlant
de la manieredont elle avoit été introduite, il ajou-
ta que ce n'avoit été ni par l'autorité d'un concile
général, ni par aucun décret des pontifes Romains;
On verra bien-tôt comme ce discours du pape fut
reçu en France.

f

* ï
Dans la réponse que les ambassadeurs François lui

firent, ils ne manquerent pas de relever ce qu'il avoit
dit de la pragmatique. On reprend notre roi,' di-
rent-ils

,
de soutenir cette loi dans son royaume, &

l'on prétend qu'elle déroge aux privileges du liége
apostolique, ce qui est une tache & une souillure
pour ce royaume. Comme nous sommes obligézde
défendre l'honneur, la réputation & l'innocencedu
roi, nous vous dirons que les décrets du concile ge.
néral de Basle ont été autrefois presentez à notre roi
très-chrétien, &.qu'en présence des plus considera-
bles personnes de son royaume, après avoir pris le
conseil des archevêques & évêques, des universitez
& des plus scavans docteurs, il connut que la pra-
gmatique étoit le règlement d'un concile qui n'a-
voit été assemblé que selon les f1:atuts des deux pré-
cedens conciles de Constance & de Sienne, & par
l'ordre de deux souverains pontifesMartin V. & Eu-
gene IV. pour la réformation de l'église dans son
chef& dans ses membres. Le roi connut encore que

.

ces décrets étoient confirmez par les canons des an- 3

ciens conciles & les statuts des souverains pontifes.-,
Toutes ces raisbns le porterent à accepter ces me-1

i

mes décrets avec quelques additions& modifications
qui ne semblent déroger en aucune maniere aux
privilèges du siege apoStolique.
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Comme ils avoient représenté au pape qu'il n'é-
toit pas possible que le roi leur maître envoyâtdes
troupes contre les Turcs, tant qu'il n'y auroit point
de paix entre la France & l'Angleterre, lesouverain
pontife voulut y travailler. Il y avoit déja long-
tems qu'on traitoit de paix entre ces deux couron-
nes ,

& la contestation rouloit sur le lieu des con-
fences. Le roi d'Angleterre vouloit opiniâtrement
qu'on les tînt, comme autrefois, dans le voisinage
de Calais, & le roi de France prétendoit qu'il étoit de
son honneur de ne pas recevoir sur ce préliminairç la
loi du roi d'Angleterre. Le pape pour ôtercetobsta-
cle, ,fit instance auprès des deux rois, pour le choix
d'Avignon, de Metz, de Cologne, ou de quelque
autre place hors de leurs domaines, où leurs ambafla-
deurs se rendroient à la saint Jean prochaine. Mais
comme ce point ne pouvoit fè décider à Mantouë,
parce que les ambassàdeurs de France n'avoientrien
là-dessus dans leurs instruâions; sasainteté fut obli-
gée d'envoyer un légat en France

, 8c un autre en
Angleterre pour faire accepter une de ces places aux
deux rois. * ' .

Le pape convaincu que le roi de France ne pou-
voit lui fournir des troupes contre les Turcs jusqu'à
ce qu'il eût fait la paix avec le roi d'Angleterre, n'in-
sista pas plus long-tems sur cette demande, il se

contenta de proposer qu'il lui fût permis de lever
une taxe sur le clergé de France, pour les frais de la

guerre contre les Turcs. Les ambassadeurs lui répon-
dirent que non-seulement ils n'avoient point d'or-
dre là-dessus, mais que sa sàinteté ne devoit point
compter sur un tel fond y qu'on avoit fait déjà de-
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puis peu de tems une pareille levée d'argent, 8c
qu'assitrét11ent on ne lui accorderoit pas une nou-
velle. Toutes ces réponses jointes à la prévention
où le pape étoit déjà contre la France à cause de la
pragmatique-sàndtion,firent qu'il ne cessa de cha-
griner les ambaflsadeurs, & qu'il affecta dans toutes
les occasions où s'agit des démelez du roi avec le duc
de Bourgogne, de prendre toujours les intérêts du
dernier, dans les vues qu'il avoit d'empêcher que
les François ne se rendissent trop puissans en Italie

,
où ils possedoient l'état de Genes, & où le duc de
Modene leur étoit dévoué, & les Florentins attachez
depuis long-tems à leurs interêts. Il apprehendoit:

pour la liberté de Sienne qui étoit sa patrie, s'ils
etoientmaîtres du royaume de Naples. Peu s'en fal-
lut néanmoins qu'il ne vît arriver ce que sa politique
apprehendoit si fort.

Pie II. avant que de partir de Rome pour se ren-
dre à Mantouë, avoit envoyé l'évêquedeTerny en
Angleterre pour appaisèr les troublesde ce royaume,
& demander du secours au roi contre les Turcs. Ce
prince avoit désigné quelques princes & baronspour
ses ambassadeurs à Mantouë. Mais comme on ne
faisoit aucun cas de ses ordres, tant il étoitméprit
il fut contraint de charger de cette commission deux
amples prêtres, que le pape voyant leurs patentes
scellées du sceau du royaume, qui n'avoient point
d'autre signature que ces mots : Henri moi-même
étant témoin : reçut assez mal 3c ne voulut pas les

voir davantage
3 ce qui neparoîtpas vraisemblable

d'autant que le roi d'Angleterre informoit le pape
des raisons qu'il avoit pour ne lui point envoyer
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une ambassàde plùs considerable j & que Pie II. £Ça-

voit trop bien son devoir pour en agir ainsi avec
une tête couronnée, dans un tems où il avoit besoin
de ménager ce prince pour reussir dans l'exécution
de tes desseins.

L'évêque de Terny son légat ne contribua pas
peu à fomenter les. broüilleries Ôc les divisions des
Anglois. Comme elles ne venoient que de l'antipa-
thie qui étoit entre les deux maisons d'Yorck & de
Lancastre, dont les premiers, comme on l'a déjà
dit, étoient appellez de la Rose-blanche, & les se-
conds de la Rose-Rouge, parce qu'ils avoient choî-
si ces deux couleurs pour symbole, le légat se ran-
gea du côté du duc d'Yorck, & des comtes de Sa-
lifbery & de Warvick ennemis du roi, & se con-
duisit comme s'il eût été questiond'une guerre contre
les infidèles, promettant des indulgences pleuieres
à ceux qui prendroient les armes contre Henri leur
roi légitime, & excommuniant ceux qui soutien-
droient son parti, & se mettroient en état de le dé-
fendre: conduite indigne d'un h(gat du saint siége,
qui devoit plutôt être un ange de paix qu'un homme
de trouble & de division. Le pape s'excusaenvers le

roi d'Angleterre des indignitez de son légat, & lui
fit dire par l'évêque de Pavie, que tout s'étoit fait
à son inseu : ce qui étoit vrai, puisqu'il ordonna à

ce même légat de quitter l'Angleterre, & qu'à son
retour il le fit mettre en prison, & lui fit .faire son
procès.

. La retraite du duc d'Yorck en Irlande, & celle
des comtes de Salisberi &: de Warvick à Calais, ren-,
dirent pour quelque tems la paix à l'Angleterre.

ANe14S.

Tolid. Virg. hijî.
.Ailgt. lib. 18.

CXXIII.
Conduite indi-

gne du légat du
pape en- Angle-
t'erre. 0

CXXIV.
La facHon

d (Yorck recom-
mence les trou-
bles en Angle..
terre.



Mais bien-tot après on reconnut l'ascendant ûu;ce$
princes avoient sur I esprit du peuple. Le roi ayant
déclaré rebelles les ducs & tous les partisans, avoit
envoyé à Calais le nouveau duc de Sommerset en.
qualité de gouverneur avec des troupes, pour for-

.tifier la garnison, obliger le comte de Warvik à
quitter la place. Mais s'étant présence au port, on
tira le canon sur lui ; ce qui l'obligea de se retirer à
Guines, où il apprit avec chagrin qu'en ion absence
les vaisseaux sur lesquels il étoit venu, s'étoient li-
vrez aux ennemis, & que le comte de Warvickavoit
assinlblé les débris de la fanion d'Yorck, pour al-
ler recommencer la guerre en Angleterre avec le ba-
ron Cobhan1 & d'autres de ses partisans qui l'y at-
tendoient en grand nombre. En effet ce comte avec
le fils du duc d'Yorck, qu'on nommoit le comte de
Rolhand, & le comte de Salisberi repassà secrete-
ment en Angleterre ; & tous eurent si bien animer
ceux de leur parti, qu'ils remirent sur pied une nou-
velle armée plus nombreuse que les précédentes.

Le duc de So#merset étoit revenu joindre la
cour y

5c la reine s étoit reposée sur les barons Scales
& Louvel de la conservation de Londres. Mais quel-
que bien intenrionnèz que susTent ces deux seigneurs,
le maitre s'étant déclaré pour la Rose-blanche, c'elh.
à-dire, pour la faé1:ion d'Yorck, les obligea de se re-,
tirer dans la tour, & reçut dans la ville peudetems
après les trois comtes avec leurs troupes. Le comte
de Salisberi fut chargéde rester à Londrespour coiv
server cette villealafanion; & les deux autres aveç
leur armée allèrent chercher celle du roi, que la reine
assistée des ducs de Somme.rset&dcBuçkinham avoit

rassemblée

AN. 145P.





„
chard ILHenri V.fit mourirmon pere.Epargnons-

„ nous des souvenirs qui pourroient rallumer dans

„ un cœur sensible des déI1rs mal éteints d'une ven-
geance que ij'ai sacrifiée au bien public. Pendant

„ que la maison de Lancastre n'a fait tort qu'à moi

aux miens, je m'en suis cru dédommagé par
l'honneur qu'elle a faite à la nation, & par les

„ belles & grandes provinces qu'elle a soumise au
3,sceptre Anglois. J'ai peu regretté de n'être pas roi,
"randis que vous en avez eu un qui au droit près"
"méritait de l'être. Mais aujourd'hui qu'un foible

„
héritier de cet heureux usurpateur me retient une

couroniie,- & perd des conquêtes qui vous ont
„ coûte tant de sang, je ferois indigne de celui de
,>tant de rois qui coule dans mes veines, si pour
., retommencer leurs conquêtes, je ne prenois enfin

,, la couronne. Aidez-moi à en soutenir le poids
r

„ j'en partagerai avec vous les douceurs,,. Il estaifé
de connoître que tout ce discours ne tendoit qu'à
faire détrôner Henri par le parlement

a
&, à mettre

le duc en sa place.
On délivra long-tems sur le parti qu'on devoit

prendre ; & comme on étoit sur le point de déclarer
Henri IV. usurpateur de la courone sur la maisoit
d'Yorck, & de dégraderHenri VL ion petit fils, un
reste de compassion ou de respeft pour la Majesté
royale fit adoucir la sentence. Un de l'affelnblée pro-
poLa un tempéramentque le duc d'Yorcktout vain-
queur qu'il étoit, ne crut pas devoir rejetter, & que
le roi captif regarda comme une faveur. Ce fut de
consèrver à Henri la couronne pendant sa vie, à
condition qu'à sa mort elle passeroit à Richard duc
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d'Yorck & à ses enfans, à lexcluhon d'Edouard
prince de Galles. Cet article étant conclu, on s'ac-
commodabien-tôt sur tout le reste,& chacun paroif-
janc .{atisfaitJ on fit une procession solemnelleoùle
roi porta le manteau royal & la couronne sur la tête,

ayant le duc d'Yorck près de lui comme son heritier
présomptif. La reine refusa absolumentde ratifier ce
traité, & prit le parti de te retirer, dans le dessein de
réprimer l'ambition du duc.

Le pape étoit toujours à Mantouë, où il ne cessoit
de solliciter l'union des princes pour l'exécutionde
ses desseins contre les Turcs. Mais voyant qu'il ne
pouvoit rien attendre ni des François ni des Anglois,
il eut recours aux Allemans

-, & n'y trouvant pas
moins de difficultez à cause des differends survenus

entre les ambassadeurs de l'empereur & ceux des au-
tres princes; à peine pût-il leur faire promettre,
après leur avoir parlé à tous en général qu'ils fourni-
roient le même nombre de soldats qu'ils avoient au-
trefois promis à l'auembice de Francfort, scavoir
trente-deux mille hommes d'infanterie, & dix mille
de cavalerie, avec cette clause toutefois, qu'ils tien-
droient encore deux diètes à ce sujet, l'une à Nu-
remberg, & Fautre auprès de l'empereur, où le pape
envoyeroit exprès un légat à latere : ce que sa fain-
teté accorda. Le cardinal Beflarion fut choisi pour
cette légation, & l'empereur Frederic fut établi ge-
néralimme de l'armée chrétienne, avec pouvoir de

mettre quelque prince à sa place s'il ne pouvoitcom-
mander en personne. Comme on étoit alors dans le

mois de Décembre, on attendit à l'année suivante à
prendre encore des mesures. Pendant cet intervalle
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le pape donna une bulle datée de Mantouë du trente":
unième Décembre pour l'établissement de l'univer-
sitedeBaDe, qui a toujours eu d'habiles professeurs,
tels qu'Erasme, Amerbach, Buxtorf, Bauhin & di-
vers autres.

On voyoit toujours arriver de nouveaux ambaf-
sàdeurs à Mantouë. Deux cardinaux allerent au-de-
vant de Sigisn-loiid duc d'Autriche. Le cardinal de
Sainte-Croix alli recevoir Albert marquis ¡de Bran-
debourg, qu'onsurnommoit l'Achille d'Allemagne.
Le pape le reçut avec beaucoup d'honneur, & lui
donna l'épée & la toque qu'il avoit bénites suivant la.

coutume à la messe du jour de l'épiphanie. Gobelin
qui rapporte tous ces faits, ne dit rien de l'arrivée
des ambassadeurs de Casimir roi de Pologne, ni de
leur entrée magnifique à Mantouë : Mais d'autres
historiens nous apprennent que ces députez ayant
rendus leurs devoirs

j
& promis obéissànce au pape,

obtinrent de lui l'absolution de l'excommunication
que lesPrussiens avoient encouruëpour n'avoir pas
voulu obéir aux chevaliers. Cependant ils ne purent
obtenir,quelquessollicitationsqu'emploiaflent tous
les autres ambassadeurs, que ces mêmes chevaliers
fussent transportezen rifle de Tenedos dans l'Archi-
pel, parce que Mahomet Il. s'étoit emparé depuis
peu de Corinthe.

Charlotte femme de Jean roi de Portugal, ayant
consenti que l'on enlpoifonnârson mari, à quoi elle
avoit été sollicitée par Hélène sa propre mere, on
lui fit épouseri-ouisde Savoye.Helénemourut quel-
que tems après dans le mois d'Avril 1458. & Jean
roi de Chypre pere de.Charlotte ne lui survéquit que
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trois msis. Par la mort de l'un & de l'autre, Char-
lotte se vit uniqueheritiere du royaume de Chypre.
Comme son droit étoit incontestable, & que d'ail-
leurs elle se croyoit bien appuyée, elle n'hcsita pas
à se faire couronner reine de Chypre, de Jerulalem
& d'Armenie. La cerémonie se fit le premier de
Septembre de la même année. Mais elle fut bien-tôt
troublée dans là possession. Jacques archevêque de
Nicosie Ion frere bâtard, âgé d'environ vingt ans,
jeune homme hardi & entreprenant, moins fâché
de la voir reine, quoiqu'il eût beaucoupd'ambition,
qu'irrité de ce qu'il n'avoit pas fait la cerémonie du
couronnement, se retira vers le sbudan d'Egypte,
sur ce qu'il apprit que les grands du royaume avoient
dessein de l'arrêter, parce qu'il ne cessoit de brouil-
ler, & de répandre la division dans l'état. Cette re-
traite intrigua Louis de Savoye époux de Charlotte,
qui arriva en Chypre sur ces entrefaites au com-
mencement de cette année 145p. La premiere chose
à laquelle il s'appliqua après son couronnementfut
d'envoyer des ambassadeurs au Íüudan avec des pré-
sens, 8c le tribut que l'on avoit coûtume de payer de-
puis la prise de l'ayeule de Charlotte j avec ordre de
soutenir les droits de la reine tonépouse contre Jac-
ques qui avoit déja obtenu le royaume de Chypre
du soudan d'Egypte.

Ces ambassadeurs étant arrivez en Egypte
,

fi-

rent si bien valoir les droits de leur reine auprès du
soudan

, que Jacques fut sur le point de Cevoirfru-
stré de toutes lès esperances. Mais les amballàdeurs
de Mahomet II. qui survinrent, raccommodèrent
tout. Tacques.sçut si bien les gagner, qu'ils mena-
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cerent le soudan de la part de leur maître, d'une
guerre sanglante, s'il ne le laissoit paisible poflef-
seur d'un royaume qu'il lui avoit déjà donne, & s'il

ne rompoit l'alliance qu'il avoit faite avec les Fran-
çois. Et ils lui dirent au contraire que s'il tenoit la
promené qu'il avoit faite à Jacques, de l'envoyeren
Chypreavec une flotte, il pouvoirs'assurer que Ma-
homet de son côté en équiperoit une autre contre
les chevaliers de Rhodes dont l'iile resteroitau sou-
dan. En quoi ils sè trompoient fort, ou vouloient le
tromper, parce que le sultan possedant tout le pays
qui étoit autour de cette isle, ne l'au.roit pas cedée à
un autre s'il s'en fut rendu maître, comme il le fou.

' ahaitoit avec beaucoup d'ardeur.
Le soudan flatté par les ordres des ambassadeurs

Turcs, confirma le royaume de Chypre à Jacques,
& l'y renvoya avec une armée considerable, après
avoir exigé de lui ce serment. e&Je jure & promets
„ par le grand Dieu que je prends à témoin, créa-

„ teur du ciel & de la terre, & de tout ce qui y est

„ contenu par lessaintsévangiles, &:pariaint Jean-

„ Baptise, par tous les Saints, & par la foi chré-

„ tienne, que je ferai sçavoir tout ce qui viendra à

„ ma connoissance, àmonsèigneurle très-haut fou-

„ dan d'Egypte & empereur de toute l'Arabie,priant

„ Dieu qu'il protege ion royaume ; que je ferai ami

„
de ses amis, 8c ennemi de ses ennemis; que je ne

„ lui cacherai rien ; que je ne souffrirai point en
„ mon royaume de corsaires; que j'acheterai tous

„ les Egyptiens qui seront dans mes états, & leur

„
donnerai la liberté; que j'offrirai tous les ans le

9,
premier de Septembre ou d'Octobre cinq mille

«
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écus d'or de tribut au temple très-haut de Jeru(a- "
lem & à la Mecque ; que j'empêcherai Aux de Co- "
loffes de fournir des armes aux pirates

>
6c que si "

je manque à quelqu'unede ces choses, on me regar- "
dera comme un apostat & un prévaricateur des a
saints évangiles. Je dirai que I évangile est faux, "
je nierai que Jesus-Christ vive, & que Marie là "
mere soit vierge ; je tuerai un chameau sur les tC

fonts du baptême; je maudirai les prêtres de l'au- "
tel

-, je nierai la divinité, & recevrai sur moi tou- «
tes les maledidions des Jfàints peres "

.
Ce serment

fut rraduit de l'arabe en latin, & apporté au pape
Pie II.

Le pape malgré sa politique
,

vit arriver dans

cette année ce qu 'il appréhendait tant de la part de

René d'Anjou. Le duc de Calabre son fils qui avoit
été fait gouverneur de Genes, étant parti de cette
ville avec une bonne flotte, fit une descente dans le

royaume de Naples, où presque toute la nobesIè se

declara pour lui, & plusieurs villes embrasserent son

parti. Ce duc qu'on nommoit Jean avoit été engagé
à cette entreprise par Antoine Centiglia: marquisde

Coterone, qui lui avoit promis de le rendre maître
du duché de Calabre, & de lui aider à conquerir

tout le royaume de Naples. Mais Jean fut obligé de
differer pour quelque tems l'exécution de ce dessein,,

parce que Pierre Fregofè avoit déja fait plusieurs ten-
tatives pour recouvrer la souveraine autorité dans
Genes, & pour en chasser les François. Lorsque le

duc crut avoir dissipé cette fadtion, les Genois con-
tribuèrent autant qu'il leur fut possible à l'aider dans
le recouvrement de la couronne que son pere avoit
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perdue. Ils lui donnèrent dix galealîès 8c trois vaiC
séaux payeepour trois mois avec Íoixante mille écus
pour fournir aux frais de la guerre; il joignit à cette
flotte douze galeasses que René d'Anjou Ion pere
avoit équipées à Marseille; & ayant mis à la voile
avec cette flotte assez considerable, il alla mouiller
devant Gayette.

Jean voulut de-là passer en Calabre sur les terres
du marquis de Coteronne, mais il apprit que Ferdi-
nand l'avoit fait arrêter. Il tourna vers Raye que le
ducdeSeflalui remit, quoiqu'il eut epouséLeonorc
sœur du roi de Naples. Il deicendit enÍuite à Castel-
lamar, d'où il alla à Seffa, 3c courut toute la terre
de Labour, pendant que le duc de Scflfo prir Calvi,
3c invita par son exempleplusieursièigiKuis Napo--
litains à prendre les armes en faveur du duc de Ca-
labre. Ce prince voyant son armée groiiirconsidéra-
blement, passa dans l'Abruzze, & se rendit maîire
d'Aquilée. De-là il entra dans la Pouille, où Her-
cule marquis d'Est le vint joindre avec quelques
troupes : ce qui donna lieu aux villes de Licceria

.Foggio, Saint- Sevcre, Troya & Manfredonia d'em-
hraflèr son parti. Ferdinand qui s'etoit avancé jus-
qu'à Calvi

3
voyant une si prompte révolution, s'en

retournaà Naples, il y apprit que,Daniel des Ursins
comte de Samo, Jourdain comte de Tripaldo, & Fe-
lix pr.ince deSalerne, tous trois freres, étoient sur le
point de se déclarer en faveur de son ennemi. Pour
parer le coup, il fit époufèr au dernier Marie sa fille
naturelle, & par ce moyen il l'arrêta & le retint dans
san, oarti.l

Le duc de Sessa qui hailToit extrêmement Ferdi-
nand
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nand
,

résolutderaflàffiner;& pour y réiïffir, il lui
fit proposer une entrevue par Gregoire de Gariglia
qui avoit beaucoup de part dans là confidence. On
choisitpour fè voir & conférer enÍènlble, une cam-
pagne écarrée près d'une petite église à deux milles
deThéano, qui etoit au pouvoir des François. Il fut
arrêté que chacun de ion côté meneroit deux hom-
mes :

Ferdinand se fit accompagner du même Cari-
glia & de Jean de Ventimille

, tous deux plus pro-
pres pour le consèil que pour la defense ; mais pour
plus grande précaution il prit Ces armes. Le duc me-
na avec lui Phœbus de l'Anguillara & Jacques de'
Montagnano, tous deux braves & bien armez. Lors-
qu'ils furent arrivez au rendez-vous, le roi 3c le duc
s'écarterent de leurs gens , pour être plus en liberté
de s'entretenir ; & leursgentilshommes Ceretirerent
auprès de Téglise. Après quelques paroles qui ne
concluoient rien, Phoebus dit aux trois autres ,

le
duc'a fait ion accommodement, ileftjufteque j'aille
faire le mien, & s'avança au petit galop vers Ferdi-
nand

,
qui s'étant appcrçu que ce traître avoit un

poignard à la main, tira aussi-tot son épée, en vint
aux mains, & fè défendit avec beaucoupde courage
&. de valeur. Montagnano ferma le partage à Cari-
glia & à Ventimille

,
qui ne se mirent pas trop en

devoir de le forcer : mais les gens du roi qui n'é-
toient pas loin

,
étant accourus au bruit, le duc de

SeÍfa & ses deux compagnons s'enfuirent à toutes
brides.

Ferdinand; poursevanger de cette trahison, en-
tra dès le lendemain dans le territoire de Stellato

,
8c

fit le dégât depuis Bagni iusqu'à SesTa. Quelques j ou s
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après aiant appris que l'armée du pape ,
commandée

parSimonolto, le venoit joindre, il alla au-devant
d'elle, & après l'avoir joint, il assiégea Sarno. Pen-
dant le siége il fut averti que le pape avoir changé
de sentiment, & avoit mandé à ion genéral de. s'en
revenir. 'Ces ordres étoient trop précis pour ne pas
obéir ; mais Ferdinand aïant levé le liége pour Íùi-
vreSimonolto

, tous deux furent attaquezdans leur
retraite par l'armée du duc de Calabre, & battus à
platte couture auprès de Sarno. Le général de l'ar-
mée du pape y fut tué, & le duc de Calabre fit dans
cette action un grand nombre de prisonniers qu'il
envo'ïa à Marseille. Il y a beaucoup d'apparencequ'il
se seroit rendu maître de Naples où Ferdinand s'é<
toit réfugié, s'il eût suivi son propre avis qui étoic
d'en aller faire le siége sans differer. Mais le prince
de Tarente lui persuada qu'il valoit mieux s'assurer
des places des environs, que de se hazarder à une si
grande entreprise

, ce qui donna le tems à Ferdinand
de rétablir ses affaires, &de recevoir les secours que
le pape & Sforce duc de Milan lui envc;ierent : de
forte qu'il obligea dans la suite le duc de Calabre à
abandonner entierement le dessein qu'il avoit d'aller
assiéger Naples.

Il est surprenant que le pape qui prenoit un si
grand soin d'appaiser les troubles des autres princes
d'Italie qu'il menaçoit même de la colere & de la.

vengeance de Dieu, s'ils ne s'accordoient, ait toute-
fois si opiniâtrement entretenu les divisions entre
Ferdinand & René d'Anjou

,
j\1squ'à appelleren Ita-

lie au secours du premier Scanderberg qui étoit la
terreur des Turcs. L'amitié que le feint pere avoit
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pourFerdinandétoit si grande, qu'étant cardinal il
se disoitsbn serviteur.On a touché ailleurs quelques-
unes des raisbns de cette forte-inclination

, ou plû-
tôt de la haine qu'il portoit aux François : nation

,sélon lui, trop fiere, & qui lui étoit un grand ob-
stacle au desseins qu'il avoit de faire la guerre aux
Turcs. Mais nos interêts particuliers d'ordinaire
nous touchent beaucoup plus que ceux du public, à
quelque dignité que nous {oions élevez. René d'An-
jou étoit le véritable & légitime héritier de la Sicile,
& sbn fils Jean avoir toutes les raisons du monde de
poursuivre un droit que le sàint siége avoit confir-
me tant de fois à sbn pere contre le bâtard de Fer-
dinand qui en avoit été déclaré injuste usurpateur
par CallixtelII. Pie II. lui-même regardoit le droit
de ce dernier, comme douteux,puisque dans l'a£te
d'investiture qu'il lui en donna, il mit en termes ex-
près: Sauf le droit d'autrui. Preuve qu'il reconnoif-
toitque d'autres yavoient droit aussi-bien que Fer-
dinand.

Pendant que Jean duc deCalabre étoit appliqué
à la conquête du roiaume de Naples, les fanions
qu'il croioit avoir dissipées à Genes avant son dé-
part ,

s'y renouvellerent. Quelques seigneurs peu
satisfaitsdu gouvernément des François, resolurent
de les en chauler. Pierre Fregose

,
qui lui-même avoit

traité avec le roi Charles VII. pour lui soumettre
cette republique, avoit quitté la ville

,
& s'étoit re-

tiré dans une de ses terres, pour méditer plus à loi-
sir sur les moïens de faire réüssir sbn entreprise. Il
traira secretementavecFerdinandd'Arragon& avec
le ducde Milan, & se réunitavec les Fiesques. Q^and
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la partie fut liée
,

il se mit en campagne avec des
troupes, 8c parut devant Genes, dans l'espéranced'y
exciter quelque révolte.- Mais aïant cette premiere
fois manqué ion coup ,

il revint à la charge dans le
tems que le duc de Calabre avoit envoie sa flotte
attaquer celle de Ferdinand

5
il surprit la ville, il

y fit entrer par le .mciien des échelles une grande
partie de ses soldats. Par bonheur le duc de Cala-
bre y étoit encore , car ceci arriva avant la bataille
de Sarno. A la premiere allarme il se saisit des ave-
nues ,

repoussa les ennemis ; & Fregosè périt dans
cette occasion. Mais les révoltes recommencèrent:
l'année suivante.

Le roi de Portugal étoit toujours en guerre avec
le roi de Fez. Celui-ci tenta encore une fois Alcacer-
Seguer j mais le gouverneur averti de Ion dessèin,
fit venir du recours de Portugal, & se défendit si
courageusement, que les Maures furent contraints
de se retirer avecbeaucoupde perte après cinquante-
trois jours de liège. Le gouverneur Edoüard de Me.
nezès alla ensuite à Lisbonne rendre compte au roi
du succèsde cette campagne. Il en fut très-bien reçu,.
& sa majesté Portugaise le fit comte de Viana pour
récompenser ses fervices.

Le roi de Castille ne fut pas si heureux dans la
guerre contre les infidèles, que le roi de Portugal le
fut.dans son entreprise. Le marquis de Castagneda
à qui il avoit donné le commandement des armées
du côté du roïaume de Grenade

,
donna dans une

ambuscade, & y demeura prisonnier. Henri envoïa
une autre perforine en sa place

,
& paia sa rançon.

Ensuite voulant se précautionner contre les sburdes

-
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pratiques des grands-de son roïaume
,

il distribua les
principales charges de l'état à les créatures. Il donna
celle de connétable de Castille-vacante par la mort
d'Alvarez de Lune à D. MiguelDoranzo, la maîtrise
d'Alcantara à D. Gomez de Cacerèsson majordome ;
& la charge de majordome à D. Bertrandde la Cue-
-va. Après toutes ces précautions il alla à Madrid, 8c
delààSegovie, pour prendre le plaisir de la chasle.
Aiant appris que D. Juan de Lune étoit en possession
de Soria

,
des trois villes d'Infanta{go

,
&du comté

de San-Esievan, comme tuteur de la fille de D. AI-.
varez ,

il eut peur qu'il n'entreprît quelque chose
contre son service. Il alla donc à Agallon où D. Juan
le reçut très-bien

: Mais le lendemain le roi le fit
arrêter

,
& lui fit dire que s'il ne lui rendoit routes

les places fortes dont il s'etoit emparé
,

il lui feroit
trancher la tête. D. Juan

, pour sauver sa vie
,

les
rendit, & le roi en même tems les donna à Pacheco
dont le fils épousa la fille de D. Alvarez. Henri re-
couvra aussi les villes de Carthagene

,
de Laurca

,
&

plusieurs autres dépendantes tant de la maîtrise de
Saint Jaques, que du marquisat de Villene

, ou de
la Corogne,dont Alphonse Fachardo gentilhomme-
de Murcies'étair emparé pendant les dernieres guer-
res civiles.

Le pape Pie II. étoit toûjours à Mantouë ; & com-
me il s'étoit imaginé que les appels des jugemens
du saint siege au concile, q-ui étoient en u.fage de-
puis long-tems

,
& dont la juitice & en bien des

cas la nécessité ctoient incontestables, ne tendoient
qu'à ruiner son autorité ; la premiere chose qu'il fit
au commencementde cette année 1460. fut de con-
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damner ces appels comme erronez, détestables, nuls
& contraires aux saints canons, nuisibles à la chré-
tienté

, & même ridicules. Voici les propres paroles
de son décret qu'il fit aprèsavoir consulté les cardi-
naux & les évêques qui sè trouvoient alors à Man-
touë, & qu'il publia le dix-huitiéme de Janvier. La
bulle commence par ces mots : Execrabihs, &prijlinis
temporibus inauditus. c6 Il s'elt glisséde notre tems, dit-

„ il, un abus détestable & inoui dans l'antiquité,
3, que quelques-uns pouffez par un esprit de rébel-

lion plutôtque parunsain jugement, autorisent,

„ en Préfumant. pour éviter la punitionde leurs pé-

„ chez, d'appeller du pontife de Rome vicaire de

„
Jesus-Christ

,
à qui il a été dit en la personne de

„ saint Pierre : Paissez mes brebis ; & : Tout ce que
„ vous lierez sur la terre, sera lié dans le ciel : d'ap-
„ peller, dis-je

,
de ses jugemens.au concile futur :

„ ce que tout homme instruit des regles du droit,doit

„ regarder comme contraire aux Maints canons, &
„ préjudiciableà la république chrétienne. Carpour
„ ne rien dire de tout ce qui en peut montrer l'abus,

„ qui ne voit le ridicule d'appeller à ce qui n'existe

„ pas, & qu'on ne sçait pas s'il existera ? Par ces ap-
„ pels les pauvres font opprimez en plusieurs manie-

„ res par les grands : les crimes demeurent impunis,

,, on entretient la rébellion contri le premier siége:

„ tout le monde a la liberté de pécher ; en un mot
„ toute la discipline de l'église & l'ordre hierarchi-

„ que tombent dans le désordre & la confusion.

„
Voulantdoncéloignerde l'église unpoi{onsi dan-

„ gereux, & pourvoirau salut des brebis qui ont été

,,
commises à nos foins, en éloignant toute occasion
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de [candale du bercail de notre Sauveur
$

de Tavis "
& du consentement de nos vénérables freres les "
cardinaux de la Mainte église Romaine, de tous les w
prélats & docteurs en droit qui suivent notre cour, "
& de notre science certaine , nous condamnons "
ces appels, nous les réprouvons comme erronez, u
nous les déclarons inutiles, dangereux & de nulle 4C

valeur
5

ordonnant qu'à l'avenir persbnne n'ose u
fous quelque prétexte que ce foit, interjetter de u
semblablesappelsde nos jugemens, ordonnances, "
de même que ceux de nos {ucceiïeurs, ou y ad- "
herer, ou en faire usage. Que si quelqu'un fait le "
contrairedepuis le jour de la publication de ces pré- "
sentes dans notre chancellerie apostolique, après
deux mois, de quelque état, ordre & dignité qu'il "
foit, même impériale, roïale& pontificale, il en- "
courra de fait la sentenced'excommunicationdont 44

ilne pourta être absous que par lesouverain pon- 14

tife
,

si ce n'est à l'article de la mort. Les mêmes 94

peines & censures seront aussi encouruës par les 4&

universitez,collèges,notaires, témoins qui aiïiste- "
ront à ces actes

, & généralement tous ceux qui "
auront conseillé & favorisé ce fortes d'appels. u

Peu de jours après que le pape eut donné un dé-
cret si peu conforme aux véritables regles du droit
canon ,

& si contraire à la pratiqueancienne & uni-
verselle de l'ég1ilè, aiant: assemblé dans l'église de
saint Pierre àMantouë les cardinaux

,
les prélats &

tous les ambassadeurs des princes, il leur exposa ce
qui s'étoit fait dans cette assembléedepuis huit mois
qu'on y étoit, & ce qu'on en pouvoitesperer. Si
les Hongrois,dit-il, sont secourus, ils attaqueront "
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„ les Turcs de toutes leurs forces. Les Allemands

„ promettent une armée de quarante »
deux mille

„ hommes, le duc de Bourgogne six mille, le clergé

„ d'Italie
,
àrçxceptiondes Venitiens & des Génois,

„ accordera la dixme de ses biens, les laïques le tren-
„ tiéme de leur revenu ,

& les Juifs le vingtième ;

„ ce qui suffîra pour entretenir l'armée navale. Jean
3?

roi d'Arragon fera la même chose
, ceux de Ra-

3,
guse offrent deux galeres, ceux de rifle de Rhodes

5, quatre. Tout cela a été solemnellement promis

5, par les princes ou par leurs ambassadeurs. Quoique
„ les Venitiens n'aient rien promis en public

j je me
„

flatte qu'ils ne manqueront pas au besoin
,

quand

„ ils verront les autres tous disposez à le faire
-, &

„ que les François, les Castillans & les Portugais sui-

„ vront leur exemple. Il ne faut rien esperer de Y An-

5,
gleterre àcause des troubles quidivisent ce roïau-

„ me, ni de l'Ecosse cachée dans le fond de l'Ocean.

„ Le Danneolarck, la Suede & la Norvége sont trop
„

éloignées pour pouvoir envoier des gens de guerre,
& contensde leurs poissons, ils ne peuvent four-

„ nir aucun argent. Les Polonois étant voisins des

„ Turcs par la Moldavie
,
craindrontd'exposer leur

„ pais en le dénuant. Les Bohémiens ne pouvant
3, pas combattre à leurs frais hors de leur roïaume,
„

seront entretenus & paiez. Les Hongrois armeront
„ vingt mille hommesde cavalerie & autant d'infan-

„ terie $ & par la jonétion des Allemands & des Bour-
3,

guignons
,

ils feront une armée de quatre-vingt
5,

huit mille hommes. Qui doute qu'on ne puisse

,5
vaincre & abattre les Turcs avec toutes ces trou-

„ pes ? Ajoûtez que Scanderberg viendra avec une
armée

AN.I460.



armée choisie de Ces Âlbanois, que piuiïeurs dans la"
Grece quitteront le parti des Infidèles, qu'en Alle"
le prince de Caramanie & les Arméniens charge-"
ronc les Turcs par derriere.Nedésesperons donc pasu
dela victoire, & prions le Seigneur qu'il veuille se-,rg

conder nos desseins. Portez éc racontez dans vos"
pays ce qui s'est fait ici, afin que vos seigneurs & "
maîtres exécutent fidellement leurs promeflTesu.

Après ce discours-, tous ceuxquiavoient fait des

avances ou des promeflTes au nom de leurs maîtres, en
confirmèrent l'accomplissement, & les autres gar-
derent le silence. Les ambassadeurs de Borse marquis
d'Este, pour montrer que leur maître pouvoit faire
plus qu'on n'attendoit de lui, promirent de sa part
trois cens mille écus d'or

5 ce qui étonna tous les afsi-
flans. Enfin le pape donna ordre aux cardinaux, aux
évêques, aux abbez& autres qui ëtoientprejsens, de
se revêtir de leurs habits de cerémonie pour conclure
cette aflfemblée. Ils le firent, & sa sainteté descen-
dant de son trône se tourna vers les dégrez du grand
autel, sè mit à genoux, fit sa priere accompagnée
de larmes & de soupirs, recita plusieursverset.schoi-
sis des pseaumes, & propres à la conjoncture où l'on
se trouvoit. Les prélats & le clergé lui répondoient,
& reçurent à la fin la bénédiction que le pape leur
donna solemnellement. Telle fut la fin de l'aflfem-

blée de Mantouë, où il fut aisë de prendre des con-
[eils, & d'établir des reglemens; mais si'ditllcile de
les executer, qu'on se sépara sans avoir pris aucunes
mesures efficaces pour le recours des Chrétiens con-
tre les Turcs. Il cst pourtant vrai que le pape avoit
beaucoup de zélé, & qu'on ne peut trop louer ses
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pieux desseins
: mais voyant toute l'Italie troubleV&

les peuples diviÍèz, n'eut-il pas été plus louable &
plus digne du titre. de pere des fidéles, de rétablir la
paix parmi ses enfans, ayant que de porter la guerre
chez les ennemis de la religion.

Il partit donc de Mantouëau commencementdu
carême, & vint à Sienne, où voulant faire une pro-
motion de cardinaux,il consulta en particulier le sa-

crc college qui approuva son dessein ; & deux jours
après qui étoit un mercredi, il assembla un *consif-
toire secretpour proposerceux qu'on lui avoitnom-
mez, & prier les anciens cardinaux d'examiner s'ils
étoientdignes de cette élévation. Les cardinaux aïant
consenti à la nomination de cinq, parmi lesquels
étoit François Piccolominineveu du pape Pie II. qui
fut ensuite pape sous le nom de Pie 111. & qui étudioit
alors à Percute; le saint pere en demanda un sixié-
me qui n'avoir pas été proposé, c'étoit Alexandre
Oliva genéral de l'ordre des Augustins, né à Saxo-
serrato de parens pauvres, mais recommandablepar
sa pieté & par son érudition, il fut admispar les car-
dinaux

5 & le pape sans attendre le vendredi auquel
jour on avoit coutume de publier les promotions
des cardinaux, publia ceux-ci dès le jour même qu'ils
furent choisis j ce qui délivra les anciens cardinaux
de beaucoupde sollicitations.

Le premier fut Ange Capranica Romain, prêtre
cardinal du titre de Sainte Croix de Jérusalem, &
cvêcjue de Palestrine. Pie Il. avoit été autrefois son
domestiques il aimoit les lettres & les sçavans, 8c
avoit beaucoup de vertu. Le second Berard Herulo
de Narni auditeur de Rote, évêquedeSpolete,prê-
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tre cardinal du titre de Mainte Sabine. Le troisiéme,
Nicolas Forte-guerta de Pistoye, évêque de Thea-
no, prêtre cardinal du titre de Sainte-Cecile. Il
étoit parent du pape du côtéde[anlerequiCenom-

moit Victoire Forte-Guerra. Le quatrièmeBrocard
de Weispriach Allemand, du titre de Saint-Nerée
& Saint-Achillée, & archevêque de Saltzbourg. Le
cinquiéme, Alexandre Oliva general de l'ordre des
freres Hermites de saint Augustin, prêtre cardinal
du titre de Sainte-Suzane, & évêque de Camerino.
Le sîxiéme François Piccolomini neveu du pape,
Siennois, archevcqàe de Sienne, diacre cardinaldu
titre de Sainc'Eufcache.

Le samedi suivant il y eut encore un consistoire
dansréglée cathédrale, où l'on fit venir les nou-
veaux cardinaux. Le pape en les attendant, parla
de chacun d'eux en particulier, & comme ils s'ap-
prochoient, il les fit tous arrêter devant le balustre,
pour leur représenter en peu de mots l'excellence de
la dignité à laquelle ils venoient d'être élevez; l'in-
tegrité de rRœurs que demandoit la place qu'ils oc-
cupoient, & les sbmma de juger eux-mêmes s'ils
étoient tels que devoient être des persbnnes dignes
d'un si grand honneur. Ensuiteillesappellaau bai-
ser du pied, de la main & de la bouche; les anciens
cardinaux les reçurent aussi au baisèr, & les firent
aflfeoire parmi eux. Tous étant assis on jugea quel-

ques causes, après lesquelles les anciens 'se tinrent
debout en cercle devant le pape, & les nouveaux se

mirent à genoux pour faire le serment aux pieds de
sa sainteté qui leur donna ensuite le bonnet; & le
choeur chanta lcTeDeum. Cettecérémonieachevée,
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les cardinaux nouvellement élus furent menez par
les anciens à l'autel de la sainte Vierge où le doyen
pria sur eux : après quoi ils s'en retournerent vers le

pape qui finit leconsistoire, & s'en alla dans le pa-
lais. Jean Gobelin rapporte toutes ces circonstances,
pour faire voir, dit-il, que les papes ne créaient
point alors de nouveaux cardinaux, qu'ils ne fus-
fent auparavant proposez aux anciens

,
& approu-

vez par eux.
Les expressions dont sa saintetés'étoitserviedans

sa réponsè aux ambassadeurs de France en parlant
de la pragmatique-sanction, &-,%,-xagerant beaucoup
tous les maux qu'elle pouvoitcauser au siége aposto-
lique, choquerent le parlement de Paris. Le procu-
reur genéral Dauvet informé du discours de Pie 1.1.

qui ne tendoit pas moins, disoit-on, qu'à diviser
réglife de France du. corps de l'église universelle, fit
dans cette année une protestation très-forte contre
tout ce que le pape avoitdit, & forma son appel au
prochain concile général, sans avoir égard à la dé-
sense que sa sainteté avoit faite depuis peu d'appel-
ler de ses jugemens au concile. Voici les termes de
ce fameux appel fait par l'ordre même du roi Char-
les VII. "Puisque notre saint pere le pape, à qui la

„ toute-puissance a été donnée pour l'édificationde

„ l'église, & non pas pour sa destruction, veut in-

„ quieter & accabler le roi notre seigneur, les ec-
„

clesiastiques de son royaume, & même les seculiers

,, ses sujets
; je proteste, moi Jean Dauvetprocureur

,,
genéral du roi, & établi spécialementen sonnon1
par les notaires qui ont souscrit de la nullité de

53
tels jugemens ou censures, selon les decrets de&

<#
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laints canons qui déclarent en plusieurs cas nulles"
ces sortes de sentences & de censures émanées des4C
passeurs & des juges, en soumettant néanmoins
toutes choses au jugement du concile universel cc
auquel notre roi très-chrétien prétend avoir re-."
cours, & auquel j appelle en son nom". Cet appel
mortifia d'autant plus le pape, que comme on a
dit, le procureur général le fit après la bulle qui

! défendoit ces sortes d'appellations.
Le saint pere eut encore un autre sujet de mortifi-

cation de la part de Sigismond duc d'Autriche, qui
avoit assisté à l'assêmblée de Mantouë. Comme ce
prince étoit depuis long-tems en differend avec Ni-
colas de Cura.cardinal de Saint-Pierre aux liens, à

f 1'0cca11on du fief & de la jurisdi£Uon de l'églisè de
Brixen en Allemagne dont il etoit évoquey & qu'il
vouloit conserver en commandeavec la permission
du pape sans y résider

: Sigismond ne voulut jamais
le souffrir, & s'OPPOC1 avec force à l'établilTement
des commandes qui n'étoient point d'usàge en Al-
lemagne, quoique très-communes en Italie, en
France, en Espagne & en Angleterre. Cette affaire
fut proposée à Mantouë, sans que les cardinaux ni
le pape même eussent pû la terminer. De Cusa vou-
lant faire valoir son droit à forceouverte, & le Duc
s'y opposant toujours, la contestatiom alla si loin,
que Sigismond fit arrêter prisonnier le cardinal le

propre jour de Pâques, & ne lui accorda la liberté
que quelque tems après, qu'à condition qu'il feroit
serment qu'il ne se souviendroit jamais de cette in-
jure., qu'il lui ménageroit son absolution auprès duo.

pape, qu'il lailïeroit 1 "élifc de Brixen en repos, ôc
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qu'il lui payeroit une somme considerable pour sa

rançon.
>Nauclere dit que l'église de Brixen fut donnée en

commende à ce cardinal par Nicolas V. & que le duc
d'Autriche s'y opposa dès le commencement com-
me comte deTirol, ne voulant pas qu'on introdui-
sît dans ses états l'usàge des bénéfices en commende
pour les cardinaux, comme on faisoit dans d'autres
royaumesau desàvantage de l'église. Que dans la sui-
te ce même cardinal voulant établir la réforme dans

un monastere, Sigismond s'y opposa encore, & ne
voulut pas reconnoître sa juriscliâion touchant
quelques fiefs qui relevoientde son évêché, quelques
raisons qu'on pût alleguer à ce prince. Le même au-
teur ajoute que de-là vinrent les dissensions entre le
duc & le cardinal, & qu'elles augmentèrent telle-
ment dans la suite, que l'évêque fut contraint de
quitter son évêché, & d'aller trouver le pape Cal-
lixte qui vivoitalors, &qui, après avoir averti inu-
tilementSigisillond, l'excommunia,& mit un inter-
dit sur ses états. L'affaire en étoit là quand Pie II.
fut élevé au souverain pontificat. Il travailla à re-
concilier les deux parties, sans pouvoir y réunir ; le
cardinal ne laissa pas de retourner à son église sur

une lettre que lui écrivit le duc d'Autriche, & dans
laquelle il lui promettoit de le laisser vivre en paix,
& de ne lui faire aucune peine. Mais Sigismond ne
tint pas sà parole, puif^ue le jour de pâques il força
le bourg, & assiégea la forteresse où le cardinal s'é-
toit retiré-, & quoiqu'il se fût rendu à composition,
il fut toutefois mis honteusement dans une étroite
prison, sans pouvoir recouvrer sa liberté qu'en re-
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mettant au duc un château de l'église avec une
somme considerable d'argent.

! Pie II. ayant appris ce traitement, & voyant que
toutes ces remontrances avoientété jusqu'alors inu-
tiles, excommunia le duc d'Autriche, comme on le
voit par la lettre que sa sàinteté écrivit à l'évêque
de Balle, datée de Rome le dixième Janvier 1461.
pour se plaindre de ce que ce prélat communiquant
toujours avec Sigismond,comme s'il ne l'eût pas tenu
pour excommunié, faisoitparoîtrepeu d'égard pour
les censures du siége apostolique; car on ne trouve
pas la bulle d'excommunication qui fut publiée à
Sienne le huitième du mois d'Aousl de cette année
14<5"o.Gregoire de Heimbourg docteur en droir,qui
avoirparlé à l'alTembléede Mantouë, selon Gobelin,
pour l'empereurFrédéric

,
Albert duc d'Autriche &

pour Sigismond, dressa l'acte d'appel de ce dernier
au futur concile: ce qui obligea le pape d'envoyer
publier sa bulle en Allemagne, & particulièrement
à Nuremberg ou de Heimbourg étoit syndic depuis
près de trente années. La lettre du pape à ceux de
Nuremberg est datée de Rome le dix-huitiéme d'Oc-
tobre de cette année. Il ordonna au" bourgue-
maîtres & magistrats de cette ville de fuir Heim-
bourg comme un herétique & un criminel de leze-
majesié, d'avoir ainsioie appeller au concile, &
rompre l'unité de rcgine, après la défense expresse
qu'il en avoit faite par une bulle du conîènte-
ment de ses venerables freres les cardinaux. Il veut
qu'on confisque tous ses biens, & qu'on n'ait aucun
commerce avec lui. Il leur envoye avec cette lettre
la bulle d'excommunication contre Gregoire de
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Heimbourg, datée du même jour dix-huitiéme
d'Oé\:obre. Ce do(3:eurfit des notes&un acte d'ap-
pel contre cette bulle. Theodore Lælius évêque de

Feltri, prit la' défense de Pie Il. & fit une replique

contre cet appel, très-bien écrite, en vingt-sept pa-
ges, à laquelle Gregoire opposa une apologie assez

longue, remplie d'injures: il fit aussi une inventi-

ve encore plus emportée contre le cardinal Cusa.
Toutes ces pièces ont été recueillies dans un volu-

me in-4°. imprimé à Francfort en 1607. sous ce ti..

tre :
Appels 8c contradictionsde l'excommunication

injuste prononcée contre Sigisiiiond duc d'Autriche,

comte de Tirol, & Gregoire de Heimbourg, &c. &
ont été données ensuite par Goldstat dans sbn pre-
m,,er*& fecond tome de la Monarchie. De Heim-
bourg composa aussi un traité contre la puissance
temporelle que les papes prétendent avoir sur les

princes, dans lequel il s'écarte beaucoup pour in-
vectiver contre les papes dont il se déclare l'ennemi
le plusviolent 8c le plus emporté que ce liécle ait eu.

Pendant que le pape étoit encore à Sienne, l'é-
vêque de Léon le vint trouver de la part de Henri
IV. roi de Castille ; mais il n'apporta que de belles

paroles sans effet, & sans aucune promesse positive
de contribuer aux dépenses de la guerre contre les

Turcs. Ce même évêque étant Inort peu de tems
après ion arrivée dans la même ville, le pape lui
donna pour succeffiur le cardinal de la Tour-brû-
lée religieux de l'ordre de saint Dominique : mais
H :nri n'ayant voulu ni le recevoir, ni le reconnoî-

tre, soi refus excita de grandes disputes entre lui

& le souverain pontife. Pie II. eut aussi un différent

avec

Il
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âvec Casirmir roi de Pologne, touchantl'6vêché de
Cracovie

,
auquel sà sàinteté avoit nommé un ne-

veu du cardinal Sbignée
,

quoique le roi eût deja
fait nommer son chancelier par le chapitre. La dit-
pute alla si avant, que malgré les remontrances,
les menaces & les excommunications prononcées
contre Casimir & ses partisans, le neveu du cardinal
fut contraint de céder

5
le roi proteshnt toujours

qu'il perdroit plûtôt son roiaume, que de souffrir
qu'il y eût dans ses états un évêque malgré lui

; ce
qui ne fut pas une petite mortification pour le saint
pere.

Il ne fut pas plus tranquille du côté de la France.
L'évêché de Tournai étant venu à vaquer ,

le roi
Charles VII. voulut y faire nommer le cardinal de
Coutance ; & le pape l'avoit donné à l'évêque de
Toul créature du duc de Bourgogne

,
quoique cette

ville appartînt à la France. Nous avons encore les
lettres que Pie II. en écrivit au roi de France. Nous
y vo'ions que le souverain pontife eut en quelque fa-

son le dessus dans cette dispute ; & que si l'évêque
.de Toul ne fut pas évêque de Tournai, le cardinal
de Coûtance en fut aussi privé ; que le' pape en eut
la nomination, & confera de plein droit le bénéfice
à Guillaume Phelasius religieux Bénédictin chance-
lier de l'ordre de la toisbn, & homme d'un vrai.mé-
rite. Par-là le souverain pontife obtint en France ce
qu'on lui avoit opiniâtrement refuse en Eipagae <Sc:

en Pologne.
Comme le papefitut-iassez longsejourà Sienne,

il y reçut beaucoup d'ambassadeursqui ne s'etoient
pas trouveza raflembléede Mantouc, Il en vint des.
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patriarches d'Orient. Le chef de leur dépuration
étoit un archidiacre d'Autricheappellé Mo'ise, hom-

me fort [çavant dans les langues grecque 8c syria-

que ,
& d'une grande réputation. Il parut devant

le pape au nom des patriarches d'Antioche
,
d'Ale-

xandrie & de Jerusalem
,

& lui dit, que celui qui fë-

me la zizanie les aïant empêché jusqu'à présentde re-
cevoir le decretdu concile de Florence touchant l'u-
nion de l'église grecque avec la latine

y
Dieu leur

avoir-enfin inspiré de se soumettre à ce decret \ qu'il
avoit été accepte sblemnellement dans une afTem-

blce convoquée à ce [ujet, &; qu'à l'avenir ils vou-
loient tous être soûmis au pape comme au vicaire
de Jesùs-Ch.,lft. Lesaintpere lui répondir avec beau-

coup de bonté, loua fort les patriarches de leur obéif-
sance

,
fit traduire en latin le discours de Mo'ise y&r

commanda qu'on le mit dans les archives de l'église:

Romaine.,
On vit aussi arriver peu de jours apres des am,..-

bassadeurs d'une ville du Peloponése située sur une-
montagneproche la mer, & qu'on appelloitMono...
basse ouMonembaisTe,une des trois anciennesEpi-
daures. Le sujet de leur ambassade étoit pour prier
le pape de les recevoir ibus sa protectioneux & leur,-

ville. Ils lui représenterentqu'ils n'avoientpas voulu*
se rendre à Mahomet11. commeDemetrius paleolo--

gue leur seigneuravoit fait
-, que Thomas son frere"

auquel ils vouloient obéir, ne sè trouvant pas assez:

fort pour les defendre de l'oppression des Turcs
,

il!

ks avoit exhortez à reconnoître le pape pour leur
souverain

,
& que là-dessus ils venoient s'offrir à sai

sàinteté
,

de. lui rendre leur obéïssance. Le pape ks,
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teçut avec joïeaunomde )'ég)ikRomaine \ & leur
envoïa un gouverneur & des vivres.

La longue absence du pape avoitcausébeaucoup
de maux à Rome.Tiburce fils d'un nommé Maffian
que le pape Nicolas V. avoit fait pendre aux fenê-

tres du Capitole, pour avoir trempédans la conjura-
tion d'Etienne Porcario, avoitexcité de grands trou-
bles dans cette ville. A la tête d'un grand nombre
-de jeunes gens qui l'avoient choisi pour leur chef, il:

commetoit impunément une infinité de crimes, &
s'étoit dcja saisi de l'églisë de Panthéon

,
publiant

qu'il vouloit délivrer Rome du joug des prêtres, sans

que les magistrats osassent lui resister. Sur les nou-
velles que le souverain pontife en recut ,

il prit
aufll-tôt la résolution de partir de Sienne, & arriva
à Rome le septiéme d'O&obre au grand contente-
ment des Romains. Quelques jours après il fit arrêter

ce Tiburce qui fut puni de Ces crimes, & pendu avec
les principauxde sa conjuration.

Le saintpere dès le commencementde son ponti-
ficat avoit envoïé vers les rois Chrétiensd'Armenie
& de Mesopotamie un certain Loüis cordelier na-
tif de Boulogne, pour engager ces princes à pren-
dre les armes contre les Turcs en Asie? pendant qu'on
les attaqueroit du côté de l'Europe. Louis arriva de
sa légation fort peu de tems après que le pape fut
de retour de Mantouë. Il étoit accompagné des am-
bassadeurs de David empereur de Trebisonde

,
de

ceux de George roi de Perte
,

des princes des deux
Armenies

, & de ceux de plusieurs autres' princes
d'Orient. Ils avoiehtpris leur routepar laColchidc
& laScythie

,
Usavoient parte le Tanais & le Da-
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nube, traversant la Hongrie & l'Allemagne, où ils !'

saluerent Tempercur Frédéric
,

& avoient été reçus
avec beaucoup d'honneur à Venise. Lorsqu'ils ap-
procherent de Rome, quelques Prélats allerent au- ;

devant d'eux
,

& lorsqu'ils y furent arrivez le pape
leur donna audience dans un confifloirc. Ils pn>
mirent à sa saintetéde répondre à ses vœux, ils lui di-
rent que les princes qui étoient en guerre, aboient
posé les armes aux premiers ordres du souverain
pontife, qu'ils étoient tous prêts à attaquer les Turcs !

en Asie, qiuls s'avanceroient jusqu'à l'Hellespont,
laThrace & le Bolphore, avec une armée de douze
mille hommes, pendant que ceux de l'Europe les
attaqueroient de' leur côté ; que leur légation n'a-
voit point d'autre motifque d'informer sa sainteté
de ces dispositions, & de lui rendre leurs devoirs

,
comme au vicaire de Dieu en terre. Qu'ils avoient
pour alliez Bendis roi de Mingrelie & d'Arabie,
Pancrace roi des lberiens qu'on nomme Georgiens,
Moüic marquis de Gorie, IÍrnaël seigneur de Sinope-
& de Casatine, Fabie prince de Caramanie, & sei-

gneur deCilicie, dont on obtiendroit de grands se-
cours : & qu'ils demandoient feulement que le reli-
gieux qui les avoir conduits à Rome, fût établi par

*le pape parriarche sur tous les Catholiques d'Orient:.
Pie II. loua beaucoup leurzele,

, accepta leurs offres,
& leur dit qu'il étoit à propos qu'ils all'assent trouver
le roi de France & le Duc de Bourgogne

, parce qu'il '

etoit fortdifficile#; même impossible d'entreprendre
quelque chose {ans eux; parce que c "e"roit la nation
qui avoit combattu avec plus de gloire contre les in-
fideles, &.clui étoit la plus formidable aux Turcs*
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Sur ces avis les Orientaux se mirent en chemin
, on

leur fournit la dépense de leur voïage le rèligieux
fut nommé patriarche, à condition qu'il n'en pren-
droit point le titre, & qu'il n'en seroit aucune fon-
dion qu'il ne fût de retour; mais toute cette dépu-
tation ne produisit aucun effet.

La mort de JacquesIl. roi d'Ecosse', qui fut tué
d'un éclat d'Arquebuse le troisiémedu mois d'Août
en faisant le nege du château de Rofeberg,catisaquel-
que changement dans ce roiaume. La reine Marie
son épouiè, filleduducde Gueldres,arrivéeaucamp
le même jour

,
poursuivie si vivement l'attaque de

cette place, q.ti'elle contraignit les Anglois de le ren-
dre

,
& elle n'en eut pas plût&r pris possession

qu'elle la sir raser, afin qu'elle ne fût plus l'occasion
d'une nouvelle guerre. Le roi d'Ecosse fut extrême-
ment regrettéde tous ses sujets, & chacun plaignoit
le sort de ce jeune prince, qui aïant évité tant de pé-
rils en différentes guerres qu'il avoir soutenuës avec
beaucoup de valeur, succomboitsi malheureusèment
à l'âge de trente-neuf ans ,

après en avoir régné
Vingt-quatre. Jacques l'aînéde ses trois fils qui-n'à-
voit encore que {eprans" lui succeda; mais il y eut-
de grandes contestations pour l'emploi de gouver-
neur du jeune roi & de Ton roiaume. La reine vou-
loir avoir l'un & l'autre & étoit appuyée du crédit-
deplusietirs barons. Après avoir long-tems disputé ,Fon convint qu'elle auroit seulement la tutelle du roi
& de ses autres enfans

, & que deux de chaque parti
avec deux évêques gouverneraienrle roraume. Mais
la reine étant morte trois ans après son époux

,
Se

JacquesKenneth évêque de saint André prélat d'une:
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rare prudence 3c de moeurs édifiantes, étant aulîi
morts trois années après la reine, la paix dont le

royaumeavoit j oui pendant six années s'évanouit :
les autres gouverneurs ne s'accorderent plus, & le
royaumefutlivréà de grands troubles.

Comme le pape étoit fort irrité contre Pogebrac
roi de Bohême, qui avoit remis entre les mains des
Turcs la ville de Synderoneusurpée sur Matthias roi
de Hongrie ; ce prince pour se réconcilier avec sa

sainteté
,

voulut lui donner des preuves de son zéle

en faveur de la religion
, en contraignant tous les

Manichéens qui étoient dans ses états, & qui ne
vouloient pas recevoir le baptême

,
à en sortir sans

rien emporter ni vendre de leurs biens. Il y en eut
environ deux mille qui se firent baptiser, mais plus
de quatre cent mille attachez opiniâtrement à leurs
erreurs se retirerent dans les états d'Etienne duc de
Bosnie Manichéen comme eux. L'évêque de Nonne
envoïa les trois principaux chefs de cette secte liez
& enchaînez

, au pape qui les mit dans des mona-
steres, afin qu'on les instruisît de la religion catho-
lique

,
& les renvoïa ensuite à leur roi.
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LIVRE CENT-D OVZIE'ME..

LE cardinal Beflarion que le pape avoit nommé
son légat en Allemagne pour exhorter les prin-

ces à la guerre contre les Turcs, y arriva dans cette
année, & n'y trouva que des troubles &des divi-
fions qui arrêterent sa négociation.L'empereur avoit
les Hongrois sur les bras, il étoiten guerre avec Al-
bert son frere duc d'Autricheau [ujer de leur parta-
ge ; le roi de Bohême cherchoitaussi à le supplanter,

aiant déjà gagné a force de promesses les électeurs
deMaience & duPalatinat

,
qui toutefois ne purent

rien faire étant arrêtez par les obstacles que l'élec-

teur de Brandebourg leur opposa. Tous ces contre--
tems firent que le cardinal ne trouva personne en-
Allemagnequi fût dans la disposition d'exécuter les.

belles promesses qu'on avoit faites à Mantouë : on:
s'y plaignoit au contraire de la dixme que le pape
avoit imposée sur le clergé, & de ce que le légat
accordoit des lettres de reserve. Pour se justifier de

ces reproches,le saint pere fut obligé de faire som

apologie
, comme on l'apprend par une de ses let--

tres au cardinal de Pavie.
Lessecoursque le pape attendoit du roi de France

ne fut pas plus efficace ;
l'affaire deGenes occupoit

assez sa majess' très-chrétienne pour ne pas penser
aureste. Le duc de Calabre en partant pour, leroïau-

me de Naples, avoit confié le gouvernement de Ge-
nesà un François nommé ThomasVallée

,
qui n'a-

voit pas assezde bien pourgagner le peuple, &q.uij
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par ce ieul endroit dégoûta les Génois du gouverne-
ment de France. On ièplaignait hautement; on mé-
prisoit ses ordres ; on publioit par tout que le duc de
Calabre n'épuisoit le tre'for public, que pour fournir
aux frais de la guerre de Naples; qu'il avoit ruiné la
yilIe; 8c qu'il n'y avoit plus de commerce faute d'ar-
gent. Les Fiesques, les Frcgosès & les autres seigneurs
exilez profitèrent de ces mouvemens; ils inspirerent
au peuple par leurs émissaires, qu'on méprisoit les
bourgeois, pour n'accorder les faveurs qu'à la no-
blesle

: & le roi ssir ces entrefaites aïant envoie ses or*
dres dans cette ville pour faire équiper quelquesvai£
seaux dont il avoit besoin contre les Anglois, on y
eut aucun égard

,
sous prétexte que les marchands

Genois aiant beaucoup d'effets en Angleterre, on ne
vouloit pas s'exposer à les perdre

, en se déclarant
ainsi contre cette nation. Enfin la révolte éclata, elle
commençapar les fauxbourgs,d'où elle pénétra dans
la ville ; on prit les armes, & le commandant fut con-
traintde se refugier dans le château.

Les Fregoses & les Adornes, quoiqu'opposez &
ennemis, se réunirentpour favoriièr la sédition. Paul
Fregose archevêquede la ville, & Prosper Adorne se
mirent chacun à la tête de leurs amis, & entrèrent
dans Genes avec beaùcoupde gens armez ,

le duc de
Milan qui vc;ioit avec chagrin les François si proches
de ses états, 3c qui n'ignoroit pas les prétentions quelamaison d'Orléans avoit sur ion duché

, coucou-
roitavec les revoltez dans ledessein de se défaire des
François, & fit si bien parles intrigues des gens affi-
dez qu'il avoit dans la ville, qu'il réconcilia les Frc-
gofçs avec les Adornes & avec le peuple

,
sous pré-

tcxtg
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| texte du bien commun. Ils commencèrent à établir
\ une nouvelle manière de gouvernement, ils y fi-

». rent entrer le peuple
,

qui jusqu'alors en avoit été ex-
Clll. On choisit huit hommes, un de chaque corps de
metier pour être admis dans le conseil, & l'on pensa
à l'éledtion d'un doge qui fut Prosper Adorne. Il ne
ne s'agissoit plus que d'alléger le château où le com-
mandant s'étoit retiré. Le duc de Milan fournit des

troupes, & le siége fut commencé dans les formes.
Comme le duc de Calabre étoit occupé dans le

royaume deNaples,qu'il ii'osoit abandonner ses con-
quêtes, ni se fierà la flotte Génoise pour son retour;
le coml11andant de Genes ne pouvoit compter que
sur le secoursqu'onavoit fait partir de France, auffi-
tot qu'on avoit appris la nouvellede la revolte. René
d'Anjou commandoit la flotte sur laquelle on avoit
embarqué mille bons soldats, outre six mille hom-
mes qu'on avoit tiré du Dauphiné, & qu'on avoit
transporté à Savonne. La descentese sir â saint Pierre
des Arénes à la vûë des troupes Genoisès qui ne s'y
opposèrent pas: 8c dès le lendemain on en vint à
une bataille. Les François combattirent avec beau-
coup de valeur,& auroient été infailliblementvicto-
rieux sans un stratagême dont s avisa l'archevêque
Fregosè qui commandoit les troupes Genoises, & qui
lui réussit. Il répandit dans son armée le bruit qu'il
attendoit un secours considerable du duc de Milan ;
& trois Officiers de ce duc étant arrivez durant le
combat, il les fit monter sur une hauteur d'où ils fi-

rent signe que/le secours venoit. Cette rufe ranima
]a valeur des Génois, & les François perdirent cou-
rage. Dans l'appréhcnsiol1d'être taillez en pièces par
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ces nouvelles troupes, ils lâcherent le pied, ne pen-
sant qu'à gagner les galeres pour se iauver, après
avoir laissé sur la place un grand nombre des leurs.
René d'Anjou alla aborder à Savonne, & abandon-
na le gouvernementau commandant de Genes : ce
fut pour la troisiéme fois que les François furent
honteusement chassez de Genes.

Cet échec ne changea rien à la situation des assai.

res du royaume de France.Leduc de Bourgogneétoit
toujours dans de continuelles allarmes ; craignant
que Charles VII. ne lui déclarât la guerre. En effet la
plus grande partie du conseil du roi étoit de cet avis y

mais sa majesté toujours portée à la paix n'y défe-:

roit point.Le duc envoïa au roi Jean de Cr oy & Lan-
noy gouverneur de Hollande, pour lui exposer les
inquiétudes& les sujets de plaintesqu'il croïoit avoir
encore des desseins qu'on formoitcontre lui. Ils re-
présentèrentauroi l'attachement de leur maître, qui
avoit abandonné le parti des Anglois à la paix d'Ar-
ras, où il avoit sàcrifié tous les justes ressentimens
qu'il devoit avoir pour l'indigne mort du duc ion
pere ; qu'il avoit recouru sa majestépour la conquête
de la Normandie ; que le bruit s'étoit répandu qu'elle
vouloit faire une trêve avec les Anglois pour venir
ensuite fondre sur ses états; que la France avoit violé
beaucoup d'articles du traité d'Arras, sans qu'il s'en
fût plaint: qu'on lui avoit fait entendre que le roi
étoit mecontent de lui pour avoir reçu le dauphinen
Brabant ; mais que n'ayant eu de là majesté aucun or-
dre là-dessùs, il n'avoit pu moins faire que d'accorder
une retraite à celui qui seroit un jour sonseigneur§
comme heritierprésomptifde la couronne. Enfin les
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ambassadeurs demanderent au roi ses bonnes grâces
pour leur maître, & l'assurerent qu'il le trouveroit
toujoursbon parent & fidele serviteur.

Le roi répondit avec assez de-hauteurà toutes ces
plaintes ; il justifia son procedé à l'égard du duc de
Bourgogne, & refuta à Ton avantage tout ce que ce
duc avoit fait dire par ses ambassadeurs. Cette ré-
ponÍè leur fut donnée en présence du roi même, des
ducs d'Orleans.& de Bretagne, du comte du Maine,
d'autres seigneurs & de tout le conseil. Mais le len-
demain ils présentèrent un nouveau memoire qu'ils
reduisoient a deux chefs. Le premier regardoit les
dispositions présentes &passées du duc envers le roi.
Par le second on prioit le roi d'exporter les sujets de
mécontentement qu'il pouvoit avoir du duc, &de
les marquer en détail. On leur repliqua que le roi s'é-
toit suffisammentexpliquédans sa réponse,& que s'il
étoitbesoin, il feroit [çavoir dans la suite ses inten-
tions plus en détail. Tout cela paroissoit tendre à une
prochaine rupture, d'autant qu'il y avoit treize ans
que le dauphin étoit éloigné de la cour, que le roi
l'avoit mandé souvent sans qu'il eût voulu obéïr,
qu'il avoit plusieurs fois sbmmé le duc de Bourgogne
de le lui renvoyer, l'avertissant qu'il nourrissoit un
serpent qui lui feroit quelque j our ressentir ses piquû-

res mortelles,qu'il enc toit venu aux menaces en Iu[ci...

tant diverses affaires au duc,& que le roi avoit deflfein

d'avancer Charles ion sécond fils dans les droits d'aî-
neffe, pour punir l'aîné de sa désobéissance. Mais la

la mort du jeune prince renversa tous ces projets, &
fit revenir le dauphin pour jouir d'un royaume qui
lui appartenoit de droit.

AN. 1460.

VI.
Le roi répond

aux plaintes du
duc de Bourgo-
gne.



En Angleterre la reine ne pouvantsouffrir que le
duc d'Yorck eût toute l'autorité, & qu'Henri Ton
époux ne portât que le nom de roi, assembla une ar-
filée de dix-huit mille hommes, & fut jointe par les
ducs de Sommerset&d'Excesire, les comtes de Wil-
chire & de Devonshire, le baron Clifford, & une
partie de la nobleiIè du Nord d'Angleterre. Le duc
d'Yorck informé de ces préparatifs se mit en cam-
pagne, & vint avec le comte de Salisbery jusqu'à
Wakfeid à quinze millesd'Yorck. Avant que de par-
tir il laissa la garde du roi au comte de Varvick & au
ducdeNorfolc, & donna ordre au comte de la Mar-
che de lui lever de nouvelles troupes pour le venir
joindre au plutôt. La reine ne lui en donna pas le
tems, elle parut à la tête de son armée qu'elle com-
mandoit en personne. Le duc contre l'avis du com-
te deSalisberi, voulut hazarder la bataille, afin
qu'on ne lui reprochât pas d'avoir évité de se battre
contre une femme

; mais il eut lieu de s'en repentir ;
il voulut commander ses troupes, & que le comte de
Rothland son second fils combattît à lès cotez, pen-
dant que le comte de la Marche ion aîné étoit avec
d'autres troupes du cote d'Herford. La bataille se
donna près d'Yorck, & fut fort sanglante, quoique
de peu de durée. En moins de demi-heure la reine
mit en désordre l'armée du duc qui demeura sur la
place avec près de trois mille des tiens. Le comte de
Rothland f'on fils, jeune prince d'environ douze
ans, y fut tué par le baron de Clifford d'une maniere
brutale & barbare. La tête du duc fut exposée à une
des portes de la ville d'Yorck avec celle du comte
de Saliibery qui ayant été fait prisonnier, fuit Coli
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damne comme rebelle à perdre la vie sur un cchaf-
faut.

La reine sans perdre le tems à goûter les douceurs
de sà victoire, ne pensa qu'à.délivrer le roi, & à
faire casser dans un nouveau parlement le mauvais
traitéconclu dans le dernier, entre Henri & les prin-
ces de la maison d'Yorck. Dans ce dessein elle prit
le chemin de Londres, & y conduisit son an11ée,
pendant que Gaspard Teuders comte de Pembrok
arrêtait le comte de la Marche. En chemin elle ap-
prit que le comte de Warvick &; leducdeNorfolc,
marchoient contre elle avec une armée levée dans-
Londres, & menoient le roi avec eux. La reine ne
les attendit pas, elle alla les chercher, les atteignit
à saint Albans, leur livra une seconde bataille, &
les défit entièrement. Warvic auquel on avoit con-
fié la garde du roi, trouva son ialut dans la fuite,
& se sauva de cette grande défaite; mais le roi fut
délivré, & eut la consblation de recouvrer tout à
la fois la liberté, sa femme, son fils unique & si
couronne. La reine ensuite marcha droit à Londres

avec son armée vi£lorieuse, & y entra en triomphe:
elle y reçut les sournirions des habitans, 3l rétablit
l'autorité royale. La maison d'Yorck effrayée de

tant de succès, ne pensa plus qu'à sè bannir elle-
même de l' Angleterre ; mais quelques démarches à

contre-tems de la part du roi rétablirent bien-tôt
après ses espérances.

Peu s'en fallut qu'il n'y eut aussi guerre dans cette
année, entre le roi de Castille & celui de Navarre.
Ce dernier se voyant puissant & maître de plusieus-s

royaumes, crut qu'il luiieroithonteuxdelai{[er ea-
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tre les mains du premier les places qu'il lui avoit
usurpées. Mais afin d'être plus en état de soutenirla
guerre qu'il lui vouloit déclarer, il résolut de faire

une alliance avec.le roi de Portugal, que ses nou-
velles conquêtes rendoient redoutable

,
enfaisant

"époustr à Charles Ton fils, Catherine fille du roi de
Portugal. Henri roi de Castilleayant découvertcet-
te négociation résolut de la traverser, &fitproposcr
sous main à Charles de lui donner en mariage si
soeur Isabelle. Le prince en fut d'autant plus joyeux,
qu'il comptoit avec lesecours d'Henri, semettre en
possession du royaume de Navarre,que son pere Jean
lui retenoit avec quelque injustice, parce que c'é-
toit le bien de ià mere, & que son pere avoit asiez
d'autres états. Flatté de l'espérance de s'ouvrir un
chemin au trône, il réveilla les fatlions desmai-
sons de Beaumont & de Gramont,afin que sous pré-
texte d'appaiser ces troubles il pût entrer avec une
armée dans la Navarre. D. Juan averti de ses def[eins,
le fit arrêter: Mais les Navarrois& les Catalans de-
mandèrent sa liberté avec tant d'empressement,qu'il
fut obligé de le relâcher pour prévenir une guerre
civile. Enfin ennuyé de la conduite turbulentede ce
fils, 3c pour s'en délivrer une bonne fois, il le fit
empoisonner à la sollicitation de la reine Jeanne
son épouse, fille de lamirante de Castille.

Dans ce même tems D. Henrique de Portugal
grand maître de l'ordre de Christ, demanda permif-
lion au roi son neveu de peupler les isles du Cap verd

ou Canaries, que l'on appelloit Fortunées, décou-
vertes depuis peu par Antoine deNoleGenois. Ausl-t-
tôt qu'on le lui eut permis, il fit bâtir un fort dans
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l'HIeel'Arguin, pour faciliter le commerce de la pou-
dre d'or ; il obtint du pape l'investiture des pais dé-

couverts. Il envoya des colonies aux isles Açores, &
mourut peu de tems après, extrêmement regretté
de tous les Portugais. D'un autre côté Edouard de
Menezès voyantqu'un fort qui étoit entre Alcacer-
Seguer & la mer, donnoit aux Maures la facilité de
surprendre les Portugais 8c rendoit la navigationpeu
adurée, lefitraser, & fit faire quelques fortifications
qui en empêchoient l'approche.

Antoine Centiglia, que Ferdinand avoit fait pri-
sonnier, ayant trouvé le moyen de se sauver de sa pri-
son, retourna dans la Calabre, qu'il remit presque
toute entiere sous i'obéinance du prince Jean fils de
René d'Anjou. Ces conquêtes ne firent point perdre
courage à Ferdinand, il employa tout Thyver à
lever des troupes. Les Napolitains firent voir l'af-
fe£tion qu'ils avoientpour lui ; chacun l'assista selon
son pouvoir ; les femmesmêmes lui apportèrent leurs
pierreries. Le pape & le duc de Milan lui envoyèrent:
un secours de Íàldars assezconsiderable, & la répu-
blique de Lucques se d clara en sa faveur; ce qui lui
facilita la conquête des états que le duc de Calabre
lui disputoit.

Le royaume d'Angleterre ne jouit pas long-tems
du fruit de la victoire que la reine venoit de rem,
porter. Deux démarchesque cette princesse fit à con-
tre-tems, le lui enleverent assez prol11prement. La
premiere fut qu'elle desarma trop-tôt ; & la seconde,

que n'ayant pas assez de troupes pour se faire obéir,
elle s'obstina rnal-à-propos à vouloir que les habi-
tans de Londres lui livrassent tous les rebelles pour
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les punir. Cette princesse, avant que d'entrer dans
la ville, avoit envoyé demander des vivres donc
son armée avoit besoin, & y fit mener des charois
pour les transporter. Le maire à qui l'on s'adressa,
n'osant lesrefuser, se mit en devoir de faire fournir
aux gens de la reine ce qu'ils demandoient; mais il
n'en fut pas le maître. Le peuple attaché à la fanion
d'Yorck, s'y oppolà opiniâtrement, & empêcha les
charois d'entrer. La reine en ayant été avertie, se
préparoit à faire un exemple de cette populace mu-
tine : mais les femmes de qualité sollicitées par les
magistrats, l'allerent trouver, l'appaisemnt, & l'en-
gagèrent à consentir que quatre cens soldats entrât
ient dans la ville avant elle, à la suite de quelques
seigneurs qui partie par leurs remontrances, partie
par leur autorité, difliperoient les ombrages du peu-
ple que son armée effarouchoir, & dissiperoient les
esprits à une soumission volontaire.

La chosè alloit s'exécuter, lorsqu'onapprit à saint
Albans & à Londres que le comte de la Marche fils
aîné du duc d'Yorck, avoit défait le comte de Pem-
brok ptès d'Herfort, que le comte de WarvickTa-
voit joint, & qu'ils marchoient vers la capitale. La
reine ne jugeant pas à propos d'en venir à un com-
bat décisif si près d'une ville ennemie qui pouvoit
fournir de recoursau parti opposé5 ramena son ar-
mée du côté d'Yorck. Le comte de la Marche qui
depuis la mort de son pere se faisoit nommer duc
d'Yorck, accompagné du, comte de Warvick, l'y
poursuivit, & l'atteignit à Turiburge. On en vint
aux mains, la bataille dura dix heures, de l'on com-
battit de parr-& d'autre avec tant de fureur, qu'il *
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resta trente mille hommes sur la place. La viél:oire
futlong-tems disputée; mais enfin elle se déclara en
faveur du duc d'Yorck, qui contraignit le roi & la
reine de sè retirer en Ecosse. Cette bataille se donna
le dimanche des rameaux vingt-neuvième de Mars,
&l'on n'y fit que mille prisonniers. Le duc n'aïanc
plus d'ennemis alla droit à Londres, s'y fit couron-
ner, 8c prit le nom d'Edouard IV. le vingt-neuvié-

me Juin, parce qu'il alla auparavant à Yorckpour
s'assurerde ce païs depuis long-temsattaché à Henri.
Il y trouva encore les têtes du duc d'Yorcksonpere
& du comte de Salisbery exposées; il les fit ôter &
nlettreen leurs places cellesdu comtedeDevonshire,
qui avoit quitté ion parti 8c des plus qualifiez de ceux
qui n'avoientpoint été enveloppez dans la défaite de
l'armée raille. Georges & Richard tous deux freres
d'Edouard, furent faits le premier duc de Clarence,
le second duc de Gloceftre; le comte de Warvickfut
récompensé à proportion de ses services, 8c pour
l'attacher constamment à la maison d'Yorck,
Edouard fit épouser la fille aînée de ce comte au duc
de Clarence sonfrere, alors héritierprésomptifde la

couronne.
Cet Edouard que Philippede Comines dit avoir

été le mieux fait 8c le plus beau prince de l'Eu-

rope étoit adoré dans Londres, 8c s'attiroit l'affec-

tion de tous les peuples
-,

pendant que le roi Henri 8c
la reine ion épouse refugiez en Ecolle, y sollicitoient

par eux-mêmes unsecoursfuffisàntpour les rétablir.
Leurs envoïez faisoient aussi en France les mêmes
Sollicitations. Mais près deux ans sè passerent avant
q u'ilspussent robtenir.Edouardpassal'année suiyan-
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te asïez "tranquillement1, joüissant en paix de sa vie*
toire : mais celle d'après ne fut pas de même : La-

France & l'Ecosse armerent en faveur de Henri, qui
éprouva beaucoup de vicissitudes, tantôt en prison,,
tantôt sur le trône, comme on verra dans la suite.

Le prince Thomas Paléologuevint dans cette an-
née de- Corsu à Rome

,
où le pape le reçut avec

beaucoup de bonté,lui assignaune pensionde trois
cens écus d'or par mois j les cardinaux en ajoutèrent
deux cens. Pie IL lui fit present de la rose d'or qu'il
avoitbenie sélon la coutume le quatrièmedimanche
de carême. Comme ce prince avoit apporté de Pa-
trasà Ancone ,oùil avoit abordé, la relique du chef
de sàinc André apôtre, le pape l'envoia chercher
l'année suivante avec beaucoup de solemnité, & la
sir mettte dans l'églisè de saint Pierre. Cette transla-
tionn'est fondée que sur le témoignage de Gobelin
& du cardinal Baronius, qui dit que le chef de cet.,
apôrre fut apporté à Rome du tems du pape Pie
II. dans le quinzième siécle. M. Baillet marque
qu'on voit la fête de cette translation fixée au sep-
tiéme d'Avril, dans quelques martyrologes,comme
dans Bollandus ; mais on ne dit point, ajoûte-r'iJ,
d'où l'on fit venir cette importante relique

,
& l'on

ne produit aucun titre capable de la rendre auten-,
tique & certaine.

Il y avoit près de quatre-vingt" ans que sainte Ca-
therine de Sienne religieuse de l'ordre de saint Domi-
nique, étoit morté^à Rome en odeur de sainteté le
vingt-neuvièmed'Avril 13 80. âgée d'environ trente-
trois ans. Son corps y avoit,,'té enterré solemnelle-

ment dans l'église de la Minerve
3
où Dieu aïant to-u-
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jours confirmé par de nouveaux miracles 1 opinion
qu'on avoit de sa sainteté dès son vivant, on pensa
à sa canonisation. Albert duc d'Autriche & Sigif-
mond roi de Hongrie, qui tous deux furent depuis
sucCessivement empereurs, la firent solliciter à Rome
dès le commencementde ce siecle, premièrementau-
près du pape Innocent VII. & ensuite auprès de
Gregoire XII. mais l'abdication du dernierqui se fit

en 141 y. rompit tellement les mesures qu'on avoit
prisespour y procéder, que les troubles du sàint sié-
gesurvenus durant les conciles de Pise, de Conslan-

ce ,
de Basle & de Florence, firent reculer l'affaire

jusqu'au pontificat de Pie II. sous lequel elle fut ter-
minée. Il en fit la canonisation dans cette année, &
en publia la bulle le vingt-neuvième de Juin, or-
donnant que la fête seroit celebrée tous les ans le pre-
mier dimanche du mois de Mai. Mais U.bain VIII.
la fixa au trentième du mois d'Avril, auquel jour on
en fait la fête dans le breviaire Romain avec l'office
double.

Les deux Sigismonds, l'un duc d'Autriche,& l'au-

tre surnomm^ Malatesta, furent excommuniez par
lepapele Jeudi saint de cette année ; le premier pour
les violences qu'il avoit exercées contrè le cardinal
de Cusa

; ce qui n'étoit qu'un renouvellementde l'ex-
communicationprononcée l'année précedente pen-
dant le sejourdu souverain pontife à Sienne. Le se-

cond, à cause du refus qu'il faisoitde païer les cens
de l'église Romaine. Ce Malatesta étoit homme de

guerre,& l'un des plus grands capitainesde son tenlS;
mais ces qualitez étoient obscurcies par d'autres tres-
mauvaises ; car il étoit impie, sans religion , nioit
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l'immortalité de l'ame, & violoit les droits les plus
sacrez pour satisfaire sou ambition. Cette conduite
lui attira beaucoup d'affaires, assez fâcheuses de la
part des papes, & entre autres l'excommunication
dont on vient de parler. Il fut général des armées
des Siennois & des Florentins

,
& prit les armes

contre le souverain pontife
^ mais ccfur Íàns succès.

Il ne mourut que six ans après en 1467..
Il y eut une autre sentence d'excommunication

prononcée contre un certain Diether archevêquede
Maïence. Après son éledion faite en 145-il avoit
envoietes députez à Manrouë, pour être confirmé
félon la coutume par le souverain pontife qui lui
accorda sa confirmation, pourvu qu'il vint se pré.
senter devant sa sainteté, & qu'il païat l'annate: ce
qu'il promit de faire dans l'année. Mais aïant man-
qué d'accomplir ces conditions, il fut dénoncé par
l'auditeur dela chambre apostolique, & publique-
ment excommunié. L'archevêque fut si vivement
pique de cette conduite qu'il regardoit comme unt
injure outrée

,
qu'il en appella au futur concile, &

sollicita les princes d'Allemagne à le soutenir dans
son appel. Sur ses remontrances les princes s'aiTem-
blerent à Ma'ience en présence de deux nonces du
pape, Rodulphedoïen de Douvre, & Françoischa-
noine de Tolede. Les plaintes de l'archevêquey fu-
rent écoutées, il les fondoit [ur..la persecution que
le pape {u[ciroit contre lui sanP aucun sujet; sur les
sommes exorbitantes qu'il demandoit pour confir.(¡

mer son élection;sur le sermentextraordinairequ'on
vouloit exiger de lui avec les décimes, & d'autres
griefs quippprimoientia la nation Allemande, asia
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d'en tirer de l'argent, fous pretexte de la guere con-
tre les Turcs, & qu'on emploïoit à d'autres usàges.

Rodulphe un des nonces répondit à tous ces griefs,
& dit qu'on avoit ordonné à l'archevêque de venir
en cour de Rome sélon l'ancienne coûtume; qu'on
ne lui avoit demandé pour être confirmé dans son
benefice que la somme taxée par la chambre aposto-
lique, qui étoit de dix mille écus pour la taxe princi-
pale

,
3c quatre mille écus pour les menus services,

l'expedition des lettres, 5c les frais des orateurs ; qu'il
avoit offert de son plein gré d'ordonner la publica-
tion des indulgences & la levée des décimes dans
son électoral

5
mais qu'il vouloit en appliquer une

partie à son profit
; 'ce que le pape lui avoit refuÍe,

sefaisàntun scrupule de conscience bien fondé, de
lui faire part d'un argent qui devoit être emploie
pour la défensède la religion ; qu'il avoit injurieu-
sement appellé du juge qui n'a- point de superieur en
terre, à celui qui n'est en aucun endroit, & qu'il
avoit eu recours à une invention qui ne' tendoit
qu'à établir l'impunitédes crimes, & contre laquelle
on avoit fait une loi dans l'assemblée de Mantouë :
qu'à l'égard des indulgences qu'on publioit, on en
croit convenu dans la même aiïemblée, afin de trou-
ver des fonds pour fournir aux frais de la guerre con-
tre les Turcs. Qu'au reste on n'usoit point de vio;o.
lence pour exiger les aumônes des infideles malgré
eux ; qu'il étoit libre aux Allemands d'y contribuer
ou non ; mais qu'il ne croïoit pas qu'ils pussent em^
ploier d'autre moïen pour se défendre contre cet en-
nemi commun.Le discoursdeRodulphe fit: tant d'im+.
pression sur l'esprit des princes, qu'ils se separerent-
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sans rien conclure, 8c rompirent l'anèmblee.
:L'archevêque n'aïant pas eu la satisfadtion qu'il

esperoit,prit le parti de s'accommoderavec les non-
ces du pape, & de revoquer son appel devantun No-
taire, & quelques*témoins, non sans marquer plus
de peine & de confusiond'y renoncer, que de l'avoir
fait. Frederic comte Palatin du Rhin avoit fait la
même chose quelques jours auparavant 5

mais tous
deux manquèrent à leur parole, & n'executerent
rien de ce qu'ils avoient promis. L'archevêque sans
être absous de son excommunication,fit ses fondions
& marqua qu'il se soucioit peu des censuresecclesîaf-

tiques. Le pape averti d'une conduite si irreguliere,
envoia un de ses cameriers à Maïence

, pour enga-
ger les chanoines à nommer un autre archevêque
qui fût en état de lui tenir tête. Le chapitre s'assem-
bla & élut Adolphe del'illustre & ancienne famille
de Nassau dont quelques empereurs étoient sortis.
Cette élection ne manqua pas de causer la guerre
entre les deux contendans ; mais comme Adolphe se

trouvoit le plus fort, on parla de paix, & l'on en
vint à un accommodement, aux conditions que le

nouvel élu demeureroit archevêque, & que l'ancien
jouiroit seulementde quelques terres & de quelques

revenus pour son entretien. Cet accord ne dura pas
long-tems. Frederic comte Palatin étant venu à la

t - • r )travedè,renouyellala guerre qui dura jusqu en 1463.
que Rodulpheennuyé de ces diviciotis,& convaincu

que Frederic ne cherchoit que la ruine del'églisede
Maïence, ceda son droit à Adolphe, reçut l'absolu-
tion du nonce du pape, & vêcut en homme privé
jusqu'en 1482. Quelques auteurs disent qu'Adolphe
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étantmort en 1475 les chanoines élurentune sécon-
de foisDiether, & qu'il. gouvernaencoresix.ans l'é-
glise de Maïence, après lesquels il mourut en paix.

Les ambassadeurs d'Orient que le pape avoit en-
voïezen France auprès de Charles VII. pour l'enga-
ger à prendre les armes contre les Turcs, y arrivè-
rent dans le mois de Mai de cette année avec le pré-
lat Cordelier, qui se disoit patriarched'Antioche,&
l'ambassadeur du prêtre Jean. En sàluant ce prince
ils lui donnèrent le titre de roi très-chrétien

,
& lui

' demandèrent humblementdu secours contre les infi-
deles qui étoient sur le point de s'emparer de tout
leur païs, asfurant sa majesté que deux officiersFran-
çois seulement

,
feroient plus d'effet qu'une nom-

breuse armée d'autres nations. Mais la maladie du
roi qui survint,,fut cause qu'ils n'eurent pas de ré-
ponse favorable. Le pape aïant été informé par des

voies sûres que ce Cordelierétoit un imposteur aussi-
bien,que tous ccux qui l'acco111pagnoienr,lereçut af-
sez mal à leur retour.Ce religieuxfut ordonnéprêtre
& sacré évêque à Venise par quelques prélats qui
ignoroient ses impostures

5 ce que le pape n'eut pas
-plutôt appris, qu'il écrivit au patriarche de Venise
qu'on arrêtât ce fourbe, & qu'on le lui amenât : mais
il évita par la fuite la punition de ses crimes, de mê-

me que ses compagnons. Ce qui rendit le souverain
pontife plus circonspect, & plusre[ervéà ajouter
foi si facilement à ceux qui.venoientd'Orient..

Le roi étant à Meun sur Yeure en Berry, on lui
vint dire que ses domeStiques avoient résolu de le
faire mourir par le poison. Cètte nouvelle lui ren-
verÍà tellement l'imagination, qu'il ne croïoit voir

, )
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que poignards & potion, & il y ajouta d autant plus
de foi, que cet avis lui fut donné par un de ses offi-

ciers dont il croïoit être aimé, & dont il avoit éprou-
vé rattachement & la fidélité. Le parti qu'il prit pour
sc garantir de ce danger, fut des plus extraordinaires:

ne sçachant de quelle maniere prendre sa nourriture
avec quelque sureté, il s'abstintde manger pendant
sept ou huit jours; quelques bonnes raisons que ses

medecins pulïènt lui alleguer pourle guerir de cette
especede phrenesie. Enfin ces. mêmes medecins lui
aiant representé que voulant éviter la mort, il se la
procuraitsÙrement en ne mangeant point du tout 5

il prit la résolution de prendre quelquenourriture:
mais l'estomach & les intestins s etoient tellement
resserrez par une aussi longue & aussi opiniâtre ab-
stinence, qu'il lui fut impossible d'avaler quelque
chose. La fiévre le prit, & le mal augmenta si con-
siderablement qu'il mourut le vingt-deuxiéme de

Juillet jourde sainte Magdelaine,après s'être difpofc
à la mort par la reception des sacremens, & avoir
demandé pardon à Dieu deson incontinence.

Jamais prince n'eut de plus grandes traverses ôc
de plus puissans ennemis, & ne les surmonta avec
plus de gloire. Après avoir chassé de son roïaume

ceux qui voulaientusurper sa couronne,il en trouva
de plus dangereuxdans là maison qui en voulurent
à sa vie. On eût pu le nommerheureux,s'il avoit eu
un autrepere& un autre fils. Il fut affable, débon-
naire

,
libéral, équitable

,
il aima tendrement ses

peuples, & les ménagea autant qu'il lui fut poffi-
ble. Il récompensa libéralement ceux qui leservirent,
il eut un soin très-particulier de la justice & de la

police
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police de son royaume, il travailla puiflammentala
reformation de l'église, & fut si religieux, qu'il ne
voulut point la charger d'aucunes décimes. Mais
étant d'une humeur un peu trop facile, il se laissa

trop gouverner parles favoris & par ses maîtresses.

Sur la fin de sa vie il devint craintif, défiant & foup-

conneux. au de-là de ce qu'on peut imaginer, mais

avec tous ces défauts on peut le regarder comme
un grand prince. Polydor Virgile a fait son éloge

en peu de mots, en diÍànt qu'il fut la gloire des Fran-
çois & le restaurateur de son royaume. Ce prince
mourut âge de cinquante-neufans & six 1110is,& en
avoit régné trente-neuf & neuf mois.

Il laiila onze enfans légitimes de son épouse Ma-
rie fille de Louis II. duc d'Ajou, ravoir quatre fils

& sept filles. Des fils deux seulement vécurent jus-

ques dans un âge avancé, Louis dauphin qui lui
succeda, & Charles qu'il avoit envie de faire recon-
noître pour sois-successeurà la couronne, si la mort
ne l'eut pas prévenu. Les filles étoient.Radegonde
qui mourut étant déja fiancée avec Sigifinond fils

aîné de Frederic V. archiduc d'Autriche; Yolande
qui épousa Amedée VIII. duc de Savoyè ;

Catherine
épousè de Charles duc de Bourgogne ; Jeanne qui
fut mariée à Jean II. duc de Bourbon; Magdelaine
mariée à Gaston prince de Vianne & comte de Foix,

une autre Jeanne & Marie sœurs gemelles, ne paf-
ferent point les années de l'enfance.

Le corps du roi défunt demeura en dépôt à Meun
jusqu'au Mercredi cinquième jour d'Août, qu'on
l'apporta dans 1 -'église cathédrale de Paris. Le convoi
se fit principalement aux dépens de Tannegui du
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Chatel gentilhomme de Bretagne, & premier gen-
til homme de la chambre, que Charles avoir relegué
dans une de-ses terres. Dès qu'il eut appris la mort
de/on prince, il accourut promptement, 8c n'épar-
gna point la dépense pout faire transporter ion corps
à Paris d'une maniéré honorable. On dit qu'il lui en
coûta plus de cinquante mille livres. Et pojur mieux
marquer ion défintereslementaprès les funerailles, il
se retira en Bretagne. Sans l'attention de ce fidele
sujet, Charles eût été transportesans aucune pompe.
Les seigneurs François empressez de faire leur cour
au dauphin Louis, fils aîné du défunt, négligèrent
abiolumentde rendre à leur prince ces derniers de-
voirs que la reconnoissance 8c l'obligation deman-
doient d'eux. Quatre seigneurs de la cour du par-
lement vêtus en robes rouges, tenoient les quatre
coins du poële qui étaient aussi tenus par plusieurs
autres seigneurs de ladite cour. Après le corps cou-
vert d'un drap d'or très-riche, 8c po(e ssir une litiere ,suivoient à cheval le duc d'Orléans, les comtes d'An-
goulême,d'Eu 8c de Dunois, après eux le chariot sur
lequel on avoit mis le corps du roi depuis Meun juf-
qu'à Paris

3
tire par six chevauxcouverts jusqu'à terre

de velours noir. Ensuite six pages montez sùr autant
de chevaux Ce convoi étoit précédé de Louis deHar-
court archevêque de Narbonnequi officia pontifica-
lement à Notre-Dame &à Saint-Denis. Le refteur
de Tuniversité de Paris marchoit ensuite, les offi-
ciers de la chambre des comptes, les maîtres des re-
quêtes, le prévôt de Paris, le Chare!et, 8c plusieurs
ordres de religieux Le corps fut p!acé dans le milieu
du chœur de i'eglise cathédrale, ou l'on commença
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à chanter les vêpres des morts, & le lendemain qui
étoit un vendredi lixiéme d'Août, l'on fit ses obsè-
quesoù l'archevêque de Narbonne celebra la mésie.

Sur les troh heures après midi on transporta le même

corps à Saint-Denis, ou le même prélat célébra auf-
si la iiiessc. Le docteur Thomas de Courcelles pro-
nonca l'oraison funebre : 8c toutes ces cérémonies
achevées, on plaça le corps dans la chapelle suivarït
la coutume.

Le dauphin avoit appris la mort de son pereà Ge-

nep en Brabanr par trois couriers qui lui furent dé-
pêchez par Charles d'Anjou comte du Maine ; & qui
arrivèrent à ce qu'on prétend, .le jour même que
Charles mourut Le dauphin parut moins fâché de

sa mort, que rejoui de sè voir roi, il ne se mit pas
même en peine de sàuver les apparences. La conduite

que ce prince avoit tenue jusqu'alors, tant à l'égard
du roi 1on pere, qu'envers les peuples du dauphiné,
donnoit assez à connoître ce qu'on devoit attendre
de son gouvernement.

Comme il y avoir à la cour un parti assez conside-
rable en faveur de Charles II. fils du roi défunt qui
auroit pu tendre à exclure l'aîné, le premier loin de

Louis fut de partir en diligence, & de venir sc; fai-

re sacrer & couronner à Reims. Le duc de Bour-

gogne & son fils l'accompagnèrent avec quatre mille

hommesde troupes choisies. La cérémonie de son sa-

cre se fit le quinzième jour d'Août fête de l'Aflomp-

tion de la Vierge, par Jean Juvenal des Uriins arche-
vêque de Reims :

mais avant que de recevoir l'onc-
tion, il voulut que le duc de Bourgogne le fit che-

valier: ensuite le nouveau roi fit le même honnem
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à cent dix-sept seigneurs. Après le repas, le duc de
Bourgogne rendit à Louis XI. pour son duché de
'Bourgogne & les comtez de Flandre & d'Artois
l'hommage que les guerres continuelles qu'il avoit
euës avec Charles VII. jusqu'au traité d'Arras, l'a-
voient empêché de lui rendre, & il le fit en cette ma-
niere. Il se mit à genoux devant le roi, & le pria d'ou-
blier les injures qu'on lui avoit faites, & de pardon-
ner à ceux qui avoient été les auteurs de la discorde
entre son pere & lui. Le roi en lui accordant cette
grace en excepta sept personnes, & sous ce prétexte
il ne pardonna à aucun. On trouve dans cet hom-
mage qui fut rendu par le duc certaines clauses qui
n'étoient pas d'usage; ce qu'il fit sans doute pour
mieux assurer le roi de son parfait dévouëment.

Sur la fin du même mois Louis XI. se rendit à
Paris, & y fit son entrée le dernier jo.ur d'Août sui-
vi de douze mille chevaux, & toujours accompa-
gné du duc de Bourgogne qui prit congé de lui
après la fête finie, pour s'en retourner en Flandre :
pendant que son fils le comte de Charolois alla faire
un voyage de dévotion à saint Claude en Franche-
comté

, au retour duquel le roi lui donna le gouver-
nement de Normandie, avec une pension de douze
mille écus, qui ne lui fut pas payée, le roi n'étant
pas fort porté à exécuter ses promettes. Comme la
reine veuve de Charles VII. s'étoit retirée à Amboise
après la mort de son époux, le nouveau roi l'y alla
voir. Cette princessemourut peu de tems après cette
\ihte au grand regret des gens de bien, qui eusseI1t
souhaité que le respecît que son fils avoit pour elle,
aût ièrvi plus long-tems de bride à ses violences : car
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à peine fut-il entré dans son royaume, qu'il s'y gou-
verna comme dans un pays de conquête. Il déposa
plusieurs ministres de son pere qui étoient des per-
ConnesrCC011111landables par leur. probité

5
ildestjtua

presque tous les officiers de la maison royale, de la
justice & des finances; il maltraita toutes les créatu-
res du défunt roi, & prit plaisir à casser tout ce
qu'il ayoit fait. Il ne donna à son frere que le Berry

pour tout appanage,mit le duc d'Alençon en liberté,
le comte deDamnlartin Antoine deChabanes à la bal-
tille, parce qu'il avoit été envoyépar le feu roi six ans
auparavant pour l'arrêter. Il rétablit le comte d'Ar-
magnac dans ses terres, chargea le peuple d'impôts,
dépouilla les grands, & attira l'indignation de tout
le clergé par les chagrins qu'il lui causa.

Comme il sçavoit de quelle conséquence il étoit
pour lui de s'assurer des ducs de Bourgogne & de

Bretagne, 3c qu'il avoit de grandes obligations au
premier, il voulut en apparence le ménager. C'étoit
dans cette vue qu'il avoit donné le gouvernement de
Normandieau comte de Charolois son fils; mais dans
le dessein d'humilier ce duc, il confirmasecretement
l'alliance que Charles VII. son pere avoit faite avec
les liégois qui étoient ennemis irréconciliables de la
maison de Bourgogne, contre la parole qu'il avoit
donnée au duc peu de mois auparavant, de sè décla-

rer même en sa faveur contr'eux. Il obligea aussile
duc de Bretagne a venir enpersonne lui faire hom-

mage de ses états. Le roi étoit alors à Tours , d'où il
alla en pelerinage à saint Sauveur de Rhedon en Bre-.
tagne : & le duc qui avoit pris les devants l'y reçût
avec beaucoup d'honneur..
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Le pape lui envoya aussi en qualité d'ambassadeur
Jean Jouffroi QIlêque d'Arras, qu'il chargea de lui
recommander les intérêts de la religion chrétienne,
& de Tengager à recourir les Chrétiens contre les

Turcs. Mais la principale de les instructions étoit de

porter ce prince à abolir la pragmatique fandtion
dans son royaume. Comme l'évêque avec de grands
talens pour les négociations, avoit une ambitioa en-
core plus grande

,
& qu'elle se trouvoit fiatré par

la promesse que le pape lui avoit faire de l'élever au
cardinalat, on juge aisément qu'il n'épargna rien

pour se bien acquitter de cette légation. Il n'eut pas
de peine à y réunir. Le roi avoir promis & même
fait vœu depuis long-tems, que dès qu'il (croit roi,
il aboliroit cette pragmatique, seulement, disent
quelques auteurs, parce que ion pere l'avoit re,,Ûë.

Ainsi dès que l'évêque d'Arras lui eut saic connoî-

tre l'intention du pape, il lui promit de s'y confor-

nier. Mais avant que d'en écrire au Couvera-n pon-
tife, il voulut quel'évêque l'assurât de deux choies,
l'une que Pie II. cesseroit de proteger Ferdinand con-
tre René d'Anjou: l'autre qu'if y auroit un légat
François dans le royaume pour la nomination des
bénéfices, afin que l'argent n'en sortîtpoint. Leye-

que lui fit esperer que le pape ne se rendroit pas dif-
ficile sur ces deux articles, & Louis XI. content de

cecte promesse, écrivit aupape qu'il étoit résolu
d'abolir la pragmatique, quoiqu'obièrvce dans ion

royaume, reçue & établie après une longue délibé-
ration des plus sçavans évêques. Lasaison qu'il en
apporroit:, étoit

- que cette loi avoit été saitc durant
le schisine au préjudice du saint liège &dresséepar
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./les prélats inferieurs au pape, qui avoient, à ce qu'il
prétendoit, bâti un temple de licence dans son royau-
me }

qu'il vouloit, nonobstant les avis contrairesde

ceux de son conseil, que cette loi n'eût aucune force
dans l'état, que les choses y fussent rétablies comme
elles étoient avant la publication, que le pape y usât
de sbn autorité iouveraine, & qu'en cas que les évê-

ques y sissent quelque résistance, il les contraindrait
à obéir. L'évêque d'Arras joyeux de la docilité ou
plutôt de la foiblesse du roi, & se regardant déjàcom-
me cardinal, se chargea volontiers de porter cette
lettre au pape.

Ce prélat ambitieux étoit Franc-comtois de na-
tion, fié à Luxeuil d'une famille peu considérable,
quoiqu'il y ait des auteurs qui le font sortir d'une
maison noble. Il prit l'habit de sàint Benoist dans
l'abbaye de saint Denis en France, & s'éleva a ux pre-
mières dignitez de cet ordre, où il fut prieur de No-
tre-Dame du château sur Salins, puis abbé de saint
Pierre de Luxeuil, & ensuite de saint Denis. Philippe
le bon duc deBourgognel'envoya ambaiïàdeur àRo-
me sous le pontificat de Nicolas V. & à ion retour
lui procura l'évêché d'Ai ras. Pie II. l'aima, parce
qu'il crut avoir en lui un sujet propre à le seconder
dans scs desseins, & le prélat s'attacha réciproque-
ment à lui dans l'esperance de pouvoir s'avancer

en le seivant : en quoi il ne se trompa pas, Dès que
Pie eut reçu la nouvelle de l'heureux succes de là né-
gociarionauprès de Louis Xl. il le nomma àu cardi-
nalat dans le mois de Décembrede cette anne e, sous
le titre de saint Silv eRre & de saint Martin aux
Monts, & avec lui Banhelemi Rovereiia Ferrarois
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archevêque de Ravene du titre de saint Clement j
Jacques de CardoneEspagnol évêque d'Urgel;Louis
d'AlbertFrançois, évêque de Cahors, de Mirepoix
& d'Aire,du titre de saint Marcellin & de sàintPierre;JaquesMens-bonaPiccolonliniLuquois, évêque de
Pavie) du titre de sàint Chrysbgone & évêque de
Frescari;François de Gonzague évêque de Mantouë,
du titre de saint Pierre aux Liens, & évêque de Bou-
logne.

Ce prélat apprit la promotion en s'en retournant
à Rome, où il fut très-bien reçÚ du pape, & il eut
tant de joye de cette nouvelle dignité, qu'oubliant
toutes les belles prot11esses qu'il avoit faites au roi
touchant l'affaire de Naples & la nomination d'un
légat François, il ne pensa qu'à les propres inte-
terês; il mit entre les mains de sa sainteté i'acte qui
cassoit la pragmatique. Tous les Romains prirent
part à cette affaire

5
5i le peuple en témoigna tant

de joyes, qu'il eut l'insblence de traîner par les ruës
de la ville la carte de cette pragmatique, & d'en fai-

re des réjouissances publiques, comme pour cele-
brer la victoire du saint siége {ur le concilede Baie.
Le pape envoya àu roi une épee qu'il avoit benie la.

nuit de Noël, & dont le fourreau ctoit enrichi de
pierreries. Ce fut tout ce que sa majesté obtint du
pape pour le dévouement sèrvil qu'il avoit eu pour
lui.

La nouvelle dignité dont le cardinal d'Arras se

voyoit revêtu, ne satisfit pas encore son ambition;
car ayantappris que l'archevêchéde Besançon & ré...

vêché d'Alby étoient vacans, il les demanda tous
deux aux pape, qui lui accorda seulement l'option

de
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de l'un des deux. Comme celui d'Alby étoit d'un
plus gros revenu, il en fit le choix ; mais parce qu'il

ne crut pas ses services afÏez bien recompensez, il

en conserva unsecret ressentiment contre le pape,
& il s'en vangea dans la suite en le traversant dans

toutes les occasions.
Le souverain pontife ne tira pas de l'abolition de

la pragmatique tout l'avantage qu'il s'en étoit pro-
mis, parce que le roi indigné de ce que le pape lui
avoit manqué de parole, & de ce qu'il avoit été sa

dupe, ne se mit pas fort en peine de faire exécuter
sa déclaration là-detrus, & il punit le cardinal d'Ar-

ras de son infidelité, en le disgraciant. Les remon-
trances que le parlement & l'universiré de Paris firent

au roi,contribuerentencore à lui faire sentir la faute
qu'il venoit de faire. Onluirepresenta qu'il n'yavqit
jamais eu de loi dans l'état qui eût plus solemnelle-
mentreçû sbn autorité de l'église universèlle,que la
pragmatique [ané1:ion; que depuis Ion établissèment
leroïaume de France avoit toûjours prosperé; que
les églises avoient été pourvues de bons prélats; & la
conclusion du parlement de Paris fut que le roi étoit
oblige de garder cette loi. Celui de Toulouse veri-
fiant la déclaration du roi l'année suivante au mois
d'Avril, prononça qu'il ne le faisoit que par un
ordre exprès de sa majesté. Toutes ces oppositions
furent cause que la pragmatique servit toujours de

regle dans la plûpart des articles qu'elle contenoit,
& que le roi lui-mêmefit dans la suite de nouvelles
ordonnances touchant les reserves, &lesexpe£tati-
ves,qui étoient presque l'unique avantage que l'a-
bolition de la pragmatiqueavoit procuré au fouve-

AN.146I.

XL III.
La pragmati-

que ne laiHèpas
d'être obCervéc:

en France.

Tithou tem,
1. des ltbertez.
de îéglifeGxilic.

Pinjon. loro
supracit.



rain pontife &jusqu'au tems du concordat la cour
de Rome ne put jamais avoir la satisfadtion qu'elle
souhaitoit à cet égard.

Jacquesbâtard de Chypre aïant obtenu ce roïau-
me dulûudan d'Egypte

, y àborda avec une flotte
considerable, dans le dessein de.s'enemparer par la
force. Charlottesecouruë des Rhodiens fit une vi-
goureuse resistance : mais enfin il salut ceder au plus
fort. Son malheur ne l'abbatit point. Elle alla cher-<
cher dusecours à Rhodes, & aïant assemblé quel-
ques troupes qu'elle joignit à un détachement que
ionbeau-pere lui avoit envoïé de Savoie, elle revint
à Cerint trouver son mari, & l'exhorta à marcher"

vers NicoHc, se flattant qu'ils pourroient recouvrer
leur roïaume. Mais leurs desseins aïant été sçûs, Jac-
ques vint au-devant d'eux

,
& les défit. Il y eut un

grand nombre de vaincus qui furent tuez. Le reste
fut contraint dese refugier dans le château de Cerine
avec Louis de Savoie où Jacques le tint assiegc.Char-
lotte perdit ainsi presque toute rifle, à l'exception
de ce château de Cerine& deFamagouste qui étoit oc-
cupée par les Genois. Dans cette extrémité elle fit le
voïage de Rome, où elle eut une audience favorable
du saint pere à qui elle exposa ses malheurs&: deman-
da du secours.Le pape le lui promit,& lui donna tout
ce quiétoit necessaire pour la conduire honnêtement
& avec sureté en Savoye, parce q\felle vouloit solli-
citer encore son beau-pere de la secourir. Mais elle

ne lui trouva plus la même volonté qu'il avoir eüe
auparavant. Fâchée de cette mauvaise receptionelle
retourna à Rhodes, sans passerparla France comme
cllel'avoitrefoluë. Pour Louis son époux vo'iantsès

AN. 1461.

XLIV.
Jacques le bâ-

tard s'em pare
,fle tolit le roïau-
mc de Chypre.

'1 Sut. 1. exi n.

Sub 1. cx1. n.
ï 130. &fttiV'

Gobelin com-
inent.Pii.11.1.6»
& 7.
JEneas Sylvius

,
in Afin. tnp. 97.



affaires désesperées, il s'en étoit retourné dans son
païs ; 8c ensuite s'étoit retiré à Ripailleslieu de retraite
d'Amedée son ayeul. Ce prince y acheva le reste de
ses j ours ; mais Charlottesa femmeplus courageuSe,
tâcha d'appaiser le soudan d'Egypte & Mahomet .Il.

sans toutefois réùssir ; au contraire elle perdit Ce-
rine partrahison, Jacques s'emparade tout le roïau-
me & de Famagoustemême qu'il enleva aux Génois

en la possession desquels cette ville avoit été près de

cent ans. Jacques se vount paisible possessèur du
Toïaume qu'il avoit usurpé, voulut mettre aussi le

pape dans ses interêt;. Il lui envoïa une celebre am-
baffade pour obtenir la qualité du roi très-chrétien

*,

mais ces ambassadeurs furent trèsrmal reçus &
renvoiez avec indignation. Le pape leur dit qu'ils
avoient eu un grand tort de se charger d'une pa-
reille commission, & que leur maître meritoit d'être
traité en impie après le sermentdétestable qu'il avoit
fait au plus grand ennemi de la religion. Il vouloit
parler du serment que Jacques avoit fait au soudan
d'Egypte, &que les Rhodiens lui avoient envoïé.

Le pape Pie IL écrivit au roi de France que Ma-
homets'étoit rendu maître de Sinope & de Trebi-

j
zondevilles celebres dela Colchide &de beaucoup
d'autres, même de provinces entieres, donnant en
échange quelques villes dans la Gréce aux princes
qui se foumettoient lâchementà lui. Telle fut la fin
de l'empire de Trebizonde auquel les Comnenes
^voientdonnécommencement il y avoit deux cens
cinquante-septans lorsque les François prirent Con-
flantinople. David Comnene en fut le dernier em-
pereur ; il avoit succedédepuis peu à Jean son frere,
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& s etoit allié avec le roi de Perse auquel il donna
sa nièce en mariage.Celui-ciaïant ctë amené enGrecc
fut tué peu de tems après par l'ordre de Mahometsur
unfauxsoupçonde trahison ;ses fils éprouvèrent le
même sort, quoique l'un d'eux eût embrasse le Ma-
hometisine

,
8c qu'ils furent tous beaux-freres du

grand seigneur. joasaphpatriarche deConstantino.
ple n'aïant pas voulu ratifier le divorce du grand
maître de la garderobe de l'empereur de Trebizonde
avecsà femme legitime, pour épousèr la veuve du
prince d'Athènes, malgré le commandement que
lui en fit Mahomet,s'attiralacolere de cesultan qui
lui fit raser la barbe : note d'infamie chez les évêques
& les moines Grecs, & le déposa du patriarchat. Il
eut pour successeurun nommé Marc qui étoitde Bi;.

zance: mais les clercs dont il étoit mortellement haa
le chasserent. Quelques historiens ajoutent qu'ils le
lapiderent sur un faux bruit que ses ennemis avoient
répandu, qu'il avoit donnéde l'argent à Mahomet
II. pour être promu au patriarchat.

SimeondeTrebizonde grand hospitalier lui siic-
ceda,:sàns doute à force d'argent, puisqu'on lit que
ceuxdeTrebizonde étant dans la faveur de Maho'-
met, vinrent à Consiantinople,&offrirentau sultan
mille écus d'or qu'il reçût à la honte des Grecs, qui
aïant été libres jusqu'alors dans l'éleétion de leurs
patriarches, rendirentainsi leur église tributaire,&
leurs dignitez venales. Tel fut le commencement
du tribut qu'on nomma en{uitelapescherie, qui se
païoit tous les ans avec les augmentationsqu'il plai-
soirau grand seigneur .d'y faire. Les femmes voulu-
rent aussi s'en mêler. Marie belle-merc de Mahomet

*
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qui étoit chrétienne, augmenta ce tribut jusqu'à
deux mille écus, enserreque le partriachat ne se don-
noit qu'au plus offrant. Simeon fut dépote pour met-
tre en là place Denis du Peloponese disciple de Marc
d'Ephelè grand ennemi de l'égine Latine,& qui avoit
tant paru au concilede Florence. Le même Simeon
reprit le patriarchat, & ce même Denis y revint.
Après eux l'on compte un Raphaël & un Maxime
sous lequel Mahomet mourut ; le cardinal de BuÍfie
étoitpatriarche de constantinople pour les Latins,
& Beifarion lui succeda.

Le pape dans la lettre qu'il écrivit à Louis XI.
comme nous l'avons dit, après avoir représenteà ce
prince l'état déplorable des chrétiens qui genlit:
soient sous la tirannie des Turcs & des Sarrasins, 8c
lui avoit fait comprendre que n'étant pas en état de
les secourir seul, il avoit eu recours à tous les rois
& à tous les princes chrétiens, il ajoute qu'il n'en
avoit trouvé aucun qui pût le faire avec plus desuc-
cès que le roi de France, que Dieu venoit d'élever
au gouvernement d'un roïaume si florissànt, après
l'avoirsàuvé des mains de ceux qui le persecutoient:
qu'il devoit être reconnoissàntde ce bienrait envers
la divine providence

3
ensorte qu'aiantaboli -la prag-

matique sanâion,rien nedevoir l'empêcher de s'ern-
ploïer entierement au recours des chrétiens, cette
gloire lui étant comme herediraire, parce qu'il n'ap-
partient qu'aux François de vaincre les Turcs, de re-
couvrer laterre fainte, de sauver la foi, & d'honorer
t'eglise Romainejqu'ilpouvoit d'ailleurs le faire plus
commodement que tout autre, étant en polseffiort
d'un roïaumepaisible & si puinant) que toute l'Eu-
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rope n'avoit les yeux que sur lui, & que tous les affli-

gez imploraient sou sècours comme du seul défen-
deur de la religion chrétienne. Le roi peu touché de
toutes ces raisons, se contenta de faire des promet
ses qu'il n'avoit aucune envie d'exécuter.

Cependant le papeagissoit toujoursen faveur de
Ferdinandpour le roïaume de Naples.Il donna ordre
à Scanderbergprince d'Albanie, qui étoit la terreur
des Turcs, de faire une trêve avec Mahomet pour
venir au secours du roi de Naples contre le duc de
Calabre.Il y vint avec sept cens chevaux & quelques
compagnies d'infanterie. Ferdinand pour lui mar-
quer sa reconnoissance lui fit accepter le gouverne.
ment de la Poüille qu'il défendit avec sa valeur or-
dinaire. Maisaïant apprisque Mahomet, sans avoir
égard à la treve, faisoit des courses en Albanie, il
s'en retourna promtement, dans l'aprehension de
perdre ses états, en voulant conserver ceux des au-
tres. Ferdinand ne laissa pas de lui avoir obligation,
puisquesansluiil eut été contraint de s'enfuir hon-
teusement ou de risquerune bataille.Ce prince trou-
va encore moïen de mettre dans son parti Centiglia
dont il maria la fille avec Masco, à qui il donna
toutes les places qu'il avoit conquises, & le fit duc
de Castrovillare. Le marquisat de Coteronefutaussi
rendu à ce même Centiglia par un accommode-
ment : ce qui affoiblit beaucoup te parti du duc de
Calabre.

La guerre se renouvella dans le même tems'entre
les Castillans & les Maures. Mulei Hacem fils d'If-
maël roi de Grenade, s'ennuïantde demeureroisif?
assembla à l'indu de son pere une armée de quinze

m
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mille hommes d infanterie, & de quatre mille che-
vaux, avec laquelle il ravagea les environsd'Estopa,

fit un grand nombre de chrétiensprifonniers, qu'il '

rééuifit en servitude. Les gouverneurs des places
frontières,montèrentausE- à cheval&poursuivi-
rent les Maures, leur enlevèrent tout leur butin &
les esclaves qu'ils avoient faits. Ismaël qui ne sça-
voit rien

, ou du moins qui faisoit semblant de ne
rien sçavoir des éntreprises de {on fils, en envoïa
faire des excuses au roi de Castile, mais ce prince,
ne voulut pas les recevoir, & se prepara à la guerre.,

Les Catalans s'étant foulerez contre le roi de Na-
varre & la reine son épouse, belle-mere de Charles
prince de Viana. à l'occalîon de la mort injuste de
-te dernier qu'elle avoit sait empoisonner,.ce prince
eut recours au roi Louis XI. dont il implora l'afïif-
tance contre ses sujets ; mais il n'en obtint rien qu'en
lui engageant la Cerdaigne dans les Pyrenées, & le
Roussilon avec Perpignan pour la somme de trois
cent mille écus d'or. Par ce traité qui fut fait à Sau-
veterre, où les agensdes deux rois s'étoient rendus,
ils dévoientse déclarer l'un pour l'autre contre tous.
Louis XI. exceptoit les rois de Castille& d'Ecosse &
René d'Anjou roi de Sicile. Le roi de Navarre ex-
ceptoit de son côté le roi de Portugal, Ferdinand
d'Arragon roi de Sicile & François Sforce duc de
Milan. Jacques d'Armagnac duc de Nemours fut
charge de.conduire le Secours de France. Les Cata-.
lans d'autre part se donnerent au roi de Castille.
Cette guerre dura près de deux ans fins qu'on ea
vint aux mains ) on prit le roi de France pour arbi-
tre, & pour les accorder il s'avança juSqu'aBayonnc.
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On verra dans la suite quel en fut le succès.
Louis XI. pour répondreà la lettre que le pape lui

avoitécrite, lui envoïaune celebre ambassade com-
posée des personnes de la premiere distindtion

,
du

cardinald'Aras qui avoit trouve le secret de te réta-
blir dans la faveur de sa majesté, des évêques d'An-
gers & de Saintes, de quelques abbez & quelques
seigneurs, à la tête desquels étoit Pierre comte de
Chaumont autant recommandable par sa probité
que par son âge. Ils arrivèrent tous à Rome le troisié-
me de Mai de l'année 1462. & ytfurent très-bien
reçus. Le cardinal d'Arras porta la parole. Après
avoir promis obeï(Tance au souverain pontife de la
part du roi son maître, & confirmé l'abolition de la
pragmatique, il demanda qu'on rendît jul1:ice à
René d'Anjou, qu'on le rétablît dans le roïaume
de Sicile, & qu'on remît la ville de Genes sous l'o-
béïfsance du roi. Il le plaignit beaucoup en particu-
lier des sècours que le pape accordoit à Ferdinand,
& à ceux d'Arragon contre les François qui avoient
rendu au sàint siége des servicesbeaucoup plus con-
siderables que les autres. Pie IL répondit que s'il
avoit secouru Ferdinand, c'étoit parce que René
d'Anjou avoit fait tous ses efforts pour chalIèr ce-
lui qui avoit reçu l'investiture du iàint siége de qui
ce roïaumedépendoit, sans l'avoir auparavant con-
fulte"

5 mais il promettoit de ne le plus sècourir,
pourvû qu'on cessât de se servir de la voïe des armes,
& que René d'Anjou qui se croïoit bien fondé,pour-
suivît son droit en j ustice réglée.

Cependant Louis XI. reçut plusieurs lettres de
Rome, où on lui mandoit que depuis que le pape

avoit
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avoit reçu l'abolition de la pragmatique
,

il se de-
claroit plus ouvertement contre lui, 3c qu'il pres-
foit avec plus d'ardeur la guerre de Sicile. Mais ces
lettres en imposoientun peu au pape. Louis XI. na-
turellement crédule

,
n'en fit point examiner la vé-

rité ; & dans sa colere il écrività Pie IL J'avois cru,
saint pere, vous vaincre par mes bienfaits

; j'ai abro-
gé la pragmatique ; je vous ai promis librement une
obéïssânce entiere ; j'ai offert du secours contre les
Turcs ; j'ai répondu durement à ceux qui m'ont de-
mandé, sbit une assemblée, soit quelqu'autre chose

.
qui auroit pu être préjudiciable au saint siége ; je
n'ai rien fait en un mot qui dérogeât à votre dignité.
Qui n'auroit pas cru que tant de marquesde 1110n af-
fection& de mon respect pour vous, auroient dû
vous fléchir & vous adoucir ? Je croïois au moins

\ que si vous n'en deveniez pas plus traitable
,

ils ne
vous irriteroientpas d'avantage. Je me suis trompé.
Vous vous acharnezcontre le duc d'Anjou qui est de

mon sang
-, vous voulez le chasser de son roiaume. Je

ne sçai plus que faire pour appaiser votre esprit in-
quiet.Prendrois-je une voie contraire à celle des bien-
faits que j'ai suivi jusqu'à present ? Non : l'esprit de
J. C. ne me permet pas de chagriner son vicaire :
j'agirai envers vous comme j'ai commencé. Je n'é-
couterai point les conseils de ceux qui me pressent
de m'élever contre vous. Peut-être que ma patÍen-
ce & ma complaisancevousvainqueront enfin

; que
vous vous repentirez de m'avoir haï

,
& qu'enfin

vous deviendrez mon ami & celui de mon sang.
L'ambassadeur en dit plus que la lettre de sa majesté
n'en contenoit 5

il accusa le saint pere de manquer à

AN. 1462.

& se plaint de
son pr (.\(d

Gobelin com-
ment. Pif Il. l. S*



ses promenés, il le menaçade faire rappeller en Fran-
ce tous les François qui croientaRome. Mais le pa-
pe ne fut point ébranlé de ces discours.

Il représenta aux ambassadeurs qu'il seroit con-
fiant dans ses résolutions, tant que René d'Anjou
continueroit la guerre , ou le duc de Calabre ion
fils

*,
quand même il devroit encourir l'inimitié du

roi, &que les François avoient toute liberté pour se
retirer de Rome quand il leur plairoit. Les cardinaux
qui craignoientqu'ils ne se retirassent en effet, alle-
rent trouver le pape, & le supplierent d'empêcher
cette retraite, qui pourroit, dirent-ils, faire un grand
préjudice à ses propres intérêts & à ceux de l'église.
Ils lui representerentque la cour de Rome seroit de-
serte

,
si les François se retiroient, & qu'elle perdroit

en eux un de ses plus beaux ornemens. Pluiieurs au-
tres personnes se joignirent aux prieres des cardi-
naux. Mais le saint pere repliqua que les menaces
qu'on lui faisoit de lacoleredu roin'étoientque des
paroles

, que les François ne viendroient pas aux
effets, & qu'ils demeureraientà Rome quoiqu'ilsfit
sent semblant de vouloir s'en aller..
Pie Il.avoit tant d'ardeurpour déclarer la guerre aux
Turcs, que voiant que les princes s'en éloignoienr de
plus en plus, il résolut de l'entreprendre de son chef.
Dans ce dessein il s'adressa à Louis XI. & lui demanda
dix mille hommesde troupes réglées ; il presTa le duc
de Bourgogned'accomplir le vœu qu'il avoit fait de
se trouver en personne à cette guerre : & parce qu'il
etoit persuadé.qu'il n'obtiendroit rien des François
& des Bourguignons

, tant que les Venitiens qui te-
noient la me.r , ne seroient pas de la partie

,
il vou-
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lut les fonder auparavant. Les Venitiensrépondirent
qu'ils étoient disposez à accorder tout ce qu'on exi-
geoit d'eux

,
& sur cette réponsè le pape envoïa en

France Laurent évêquede Ferrare. Ce prélat trouva
le roi fort irrité & il ne put en rien tirer

,
sinon qu'il

envoïeroit dans peu ses ambassadeurs au pape pour
traiter avec lui de cette affaire

,
& de celles qui re-

gardoient la Sicile. L,e même évêque alla trouver le
duc de Bourgognequi étoit convalescent, il en fut
plus satisfait que du roi de France

-, ce prince l'assura
qu 'auf'sitôt qu'il auroit recouvré sa santé, non-seu-
lement il accompliroit sbn vœu, mais encore qu'il
se prêceroit avec.plai{ir à tous les bpns desseins 'de
sa sainteté. Toutes ces belles promesses ne disoient
rien, cependant le souverain pontife en parut con-
tent , & en témoigna sa reconnoissance au duc de
Bourgogne.

Louis XI. envoia ses ambassadeursà Rome
, com-

me il l'avoit promis à l'évêquede Ferrare. Ils étoient
chargez de traiter d'une trêve & suspension d'armes
dans le roïaume de Naples. Mais parce que sur ces
entrefaites Jean duc de Calabre fut battu. dans un
grand combat auprès de Tro'ia ville dela PouiUe; &
que le prince de Tarente qui l'avoit porté à entre-
prendre cette guerre, sans vouloir toutefois qu'il fût
roi, afin d'être toujours l'arbitre, avoit fait sa paix
avec Ferdinand après cetteviétoire, le pape ne vou-
lut plus entendre parler de trêve

,
&se laissa gagner

par le roi de Naples pour lequel il avoit toujours
beaucoup d'inclination. Ainsi la guerre continua
toujours

:
Piscinin grand capitaine du parti d'Anjou

prit plusieurs places sur Ferdinand
5 & le pape voiant

AN.I462.

LV.
Le duc de Ca-

labre est battit
par l'armée de
Ferdinaad.

Gobelin iii
comment.Pii Il.
[. 10.& XI.

Fontal. 1. 8.
Paul. JoV' in

elog.



les progrez de ce général, le répentit de n'avoir pas
accepté la trêve. Mais il fut bien-tôt après consolé
par la dé[ertion de ce même Piscinin qui s'accom-
moda avec Ferdinand

Î ce qui désespera tellement les
affaires du duc de Calabre

,
qu'il fut contraint dese

retirer dansl'Isled'I[chia, n'aïantplus que quelques
petits forts en terre ferme. Piscinin fut pris à Na-
ples par Ferdinand, & mis en prison

,
où on le fit

mourir peu de tems après, & l'on fit courir le bruit
qu 'il s etoit cane une cuisse lui-même en tombant
dans sa prison, & qu'M étoitmort de cette chute.

Dès le commencement de cette année, Pogebrac
roi de Bohême# envoïa une célèbreambassade. à Ro-
me. Elle ctoit composée de Procope RabaAein chan-
celier duroïaume, 8c de quelques barons, docteurs;
& autres personnes du clergé de Bohême. Le motif
que Pogebrac avoit dans cette ambassade

,
etoit de

tâcher de rétablir sa réputation parmi les catholi-
ques à qui il étoit toujours susped, sur tout à ceuxde Breflaw

, qui par cette raison refusoient de lui
faire hommage. Il chargea donc ses ambassadeurs;
de promettre en son nom une entiere obéïssance au1saint siége, 8c de demander sa communion 3c celle
de toures les églises catholiques, à condition néan-
moins que te pape de sbn côté accorderoit les arti-
cles que les Bohémiens avoient présentez au concile
de Balle. Pogebrac avoit mis Procope à la tête de
cette ambassàde, parce qu'ilsèflattoitque le pape qui.
1 avoit connu 8c avec qui il avoit été uni avant qued'être élevé au souverainpontificat,J'écoutcroitplus,
favorablement. Il se tompa. Pie ne voulut point ac:..-
cepter la conditionqu'on lui proposoit, il s'emporta
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contre Pogebrac , & dit que ion rdiaunleétoit infe-.
été d'erreurs, &que lui-même étoit rebelle à l'église
8c infidele dans la doctrine, & qu'il devoit penser à
s'unir à l'église Romaine sans équivoque, qu'autre-
ment son roïaume ne pourroir subsister. Ainsi les
amba(fadeurss'en retournerentenBohême sans avoir
rien fait. A leur arrivée la reponsedupape fut rap-
portée dans l'assemblée des états à Prague le dixiéme
du mois d'Août jour de saintLaurent, & irrita telle-
ment le roi, que ne pouvant moderer la violence de
son ressentiment, il s'emporta en inveaives contre
le pape 3c le sàint siége

,
disànt hautement que son

autoriteétanfinferieureà celle d'un concile, il avoir
tort de prétendre qu'on s'y fournit au préjudiced'u-
ne autorité superieure

; qu'aïant été él-evé & nourri
dans la pratique de la communion sous les deux ef:

peces ( car c'étoit là le pointprincipalement débattu)
sans pourtant s'être jamais départi de l'obé'islance
qu'il devoit à l'eglise Romaine

,
il étoit résolu d'y

vivre & d'y mourir.
La passion qui ne se borne jamais quand on ne suit

pas les lumieres de la raison, l'emportaencore jusqu'à
faire mettre en prison un certain FaurinDuval, que
le pape avoit envoie avec les ambassadeurs Bohê-
miens

, pour faire sçavoir aux barons catholiques ce
qui s'étoit pasfé à Rome. Comme ce nonce avoit été
autrefois procureur de Pogebrac, c'étoit en cette
qualité, disoit-il, qu'il le faisoit emprisonner., &
non pas comme noncedu pape. Il fit le même trai-
tement à Procope de Rabastein à qui il ôta en même
tems la charge de chancelier, l'aceufant d'avoir tra-
hi son devoir

?
c'eft- à-dire

,
d'avoir trop foiblet-ne,lir,.
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appuïé les intérêts de son roi 6c de l'état. Mais il ne
fut pas plûtôt revenu de ion emportement,qu'il ren-
dit la liberté au nonce, & rétablit Procope dans son
premier poste à la priere de l'empereur Frederic & de
Louis duc de Baviere. Le nonce après être sorti de
prisbn s'en retournaà Rome, & Procope fut envoie
vers l'empereur pour les affaires de Bohême.

Quelque tems après Frederic étant asslegé' dans la
citadelle de Vienne en Autriche par son frere Albert,
qui l'avoit forcé de s'y retirer

, envoïa demander du
sècours à Pogebrac. Dès que ce prince eut appris le
danger extrême où se trouvoit l'empereur, il partit
de Prague le huitiéme de Novembre

, & vint dans
l'Autriche. Il se comporta alors en homme habile;
& sans faire connoître qu'il venoit arracherl'empe-
reur à sès ennemis, il feignit de vouloir être media-
teur entr'eux & lui. Pour cet effet il demanda qu'on
lui laissât la liberté de sortir de la citadelle, & d'a-
voir ensemble une conférence. Et ce fut par cette ar-
tifice, qu'il le délivra des mains des afficgeans. L'em-
pereur par reconnoissance sollicita le pape de ne
point agir en rigueur avec Pogebrac, & de ne le
point excommunier

,
d'attendre quelque tems que

son resTentimentfûtpasTe, & que Pogebracpourroit
rentrer dans l'obeissancequ'il avoit promise. Le pape
se renditaux sollicitations de l'empereur1, ce qui tou-
cha fort Pogebrac. Ce ne fut pas là la feule recon-
noissance que Frederic eut pour le roi de Bohême

,
il voulut encore faire l'honneur à ses deux fils Vi-
étorin & Henri, de leur donner la qualité de prin-
ces de l'empire.
Pogebrac de son côtégagne par la douceurdu pape,
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lui envoïa d'autresambassadeurs pour faire ses excu-
ses de ce qui s'étoit patTé aux états de Prague. Il les
chargea de lettres fort honnêtes, où il prioit le pape
d'engager ceux de Breflaw à le reconnoître pour leur
roi, &à lui rendre l'hommage& l'obéissàncequ'ils
luidevaient, & promettoit lui-même d'être tournis

au saine siége. Ces lettres font dattées du troisiéme
Mars 1463.

.
Ce qui engageait Pogebrac à demander

la réduction de ceux de.Breflaw, c'est que ces peu-
ples le regardant toûjours comme heretique

,
refu-

fbient constamment de lui rendre hommage. Ils
étoient même encelaautorisez d'une bulle de Pie IL
qui les absolvoitdu serment qu'ils avoient fait de sè

sOÛtl1etrre à ce prince
, & qui defendoit à celui-ci

sous peine d'excommunication
,

de les contraindre
à lui obéir.

Le Jeudi-saint de cette année Pie II. renouvella
l'excommunication déjà prononcée contre Sigis-
mond d'Autriche

, contre Gregoirede Heimbourg,
& contre SigismondMalatesta prince de Rimini avec
sbn frere qui commandoitdans Cesene. Ces deux fre-
res refu[oient de paier les redevancesà l'église Romai-
ne ,

& le premier étoit déjà convaincu de ne point
avoir de religion

,
de nier l'immortalité de l'ame ; &

aiant été condamné comme tel, on brûla son effigie
publiquement devant les degrez de l'église de saint
Pierre à Rome. Ce Malatef1:a aiant été battu par les

troupes du pape à Senigaglia
,

& se voïant assiegé
dans Rimini, réduit à quelques petits châteaux de
tous les biens de l'église qu'il avoit usurpez, il im-
plora la miséricorde du saint pere, &; l'obtint à con-
dition que tesagens avoueroientun jour de fête pen-
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dant la mesle celebrée dans l'église de sàint Pierre J
qu'il avoit été dans les erreurs dont on l'accusbit,
qu'ils les abjureroient en son nom ,

& que lui de son
côté en feroit autant à Rimini, dont le saint siége
voulutbien lui laisser par bonté la joiiiflfance comme
d'un vicariat de l'église

,
quoiqu'il fût coupable de

crimes de leze-majesté divine & humaine
,

à la char-
ge de païer chaque année à la cour de Rome mille
écus d'or

3 ce qu'il exécuta
,
&il combattit dans la

suite avec beaucoup de valeur pour les Venitiens
contre les Turcs dans le Peloponéiè, & mourut à
Rimini.

Les Hongroisétoienten guerre avec MahometIL
Mais les troupes de celui-ci contentes de harceler leurs
ennemis par de legeres escarmouches

,
n'oserent ja-

mais hazarder uneadtiongénérale, quoiqu'elles oc-
cupaient une partie de la Hongrie & de la Valachie,
qu'elles levaient de grosses contributions dans la
Traniilvanie

,
& qu'elles inconlmodaIIènr fort les

Dalmates. La conquête la plus considerable que fit
le sultan cette année, fut celle de l'Isle de Metelin,
qu'on appelloit autrefois Lesbos. Le prétexte donc
il se servit pour attaquer cette isle

,
fut que Domi-

nique Catelufle autrement Catiluzio, qui en étoit
gouverneur & Génois d'extraétion,donnoit retraite
aux pirates,& partageoit avec eux le butin qu'ils fai-
soient, que d'ailleurs il avoit fait mourir son frere

pour être souverain de cette isle. La ville de Mity-
lenequien étoit la capitale, après avoir Soutenuun
long.& rude assaut le rendit à composition. Cate-
luiIè eut parole de Mahomet qu'on lui consèrveroic
la vie à lui.& à sçs gens j mais on ne lui tint pas

parole,
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parole le sultan le fit mourir quelque tems après,
\êc fit aussi cruellement couper par le milieu du corps
trois cens pirates qu'il trouva dans risle, suppliceau-
'quel il sè plaisoit davantage, afin d'exerçer plus de

cruauté envers ses ennemis. Il envoya les principaux
habitans de cette isle à Conflantinople, tant pour
les retenir en otage, que pour repeupler.cette ville

-
qu'il avoit établie la capitale de ion empire.

Pendantque Mahometpersécutoitainsi les Chré-
tiens, Henri roi de Castille pour venger la mort de
Charles prince de Viana, fils du roi d'e Navarre, en-

,

tra.dans les états de ce dernier, & se rendit maître
de Viana. Mais ayant découvert que les grands de
son royaumemurmuroientcontre lui; de ce qu'étant
impuissant il ne pouvoit leur donner un successeur,

il revint dans ses états, alla prendre sbn frere Al-
phonse & sa [œur.I[abellequi étÓientà Arrenalo, &
les mena avec lui à Valladolide, dans le dessein de les

déclarer ses héritiers. Mais voyant avec jalousiel'em..
prelïement qu'on avoit à faire la cour à ce jeune
prince il prit d'autres mesures pour faire cesser les

plaintes de ses sujets & se procurer un successeur. Il
avoit un favori, l'homme le mieux fait de sa cour
nommé Bertrand de la Cueva, qui s'étoit introduit
auprès du roi presque dès son enfance. Il l'avoitfait
d'abord son page, ensuite son Major dôme & l'a-
voit élevé aux plus grandes dignitez, il l'avoit jna-
rié avec la fille du marquis de Santillana, de I'illus-

tre maison de Mendosa, il avoit nommé Alphonse
de la Cueva [on frere à l'évêche de Valence.

La reine qui aimoit Bertrand, & qui depuis son

-
mariage avec Henri n'avoit point eu d'enfant, dc-
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vint enceinte, & accoucha d'une fille qui fut appellée
Jeanne comme sa mere, & que le roi fit déclarer
ion heritiere par les états. C'éroit un bruit public
que le roi ne desapprouvoit pas l'inclination de la
reine pour la Cueva, il le fit comte de Lesdeme,
& donna la charge de Major-dome, qu'avoit ce fa-
vori

, a André de Cabrera. La reine devint une sé-
conde fois enceinte d'un fils

; mais étant à Aranda,
le tonnerre qui tomba dans sa chambre, lui causà
une si grande frayeur, qu'elle accoucha avant ter-'
me. Isàbelle sbeur du roi ne tira pas un petit avan-
tage de la jalousie que causpient à la cour les gran-
des faveurs dont le roi combloit son favori :-bien
loin de dissimuler l'impuissànce du roi son frere,
elle faisoit courir le bruit que l'infante Jeanne qui
qui passoitpour sa fille,n'étoitautre chose que le fruit
des amours de la reine & de la Cueva j que Henri
n y avoit consenti que dans la vue de l'exclure de la
couronne elle & son frere Alphonse, mais la mort
d'Alphonse qui arriva peu de tems après, la lai0à
seule heritiere du royaume, & elle s'en mit enfin enpossessionaprès la mort d'Henri son frere, malgré les
longues guerres qu'elleeut à soutenir contre Jeanne.

Sur la fin de cette année il s'éleva une celebre dif-
pute entre les cordeliers & les dominiquains, àl'oc-
casson du sang de Jesus-Christ qui avoit été séparé
de ion corps pendantqu'il fut au tombeau. Ondif-
puroit s'il avoit été aussi separé de la divinité, sur
ce que Jacques de la Marche cordelier, autrefois
compagnon de saint Bernardin de Sienne, avoit.
avancé dans un de ses sermons le jour de Pâques,
qu 'il ne falloit pas adorer ce sang, parce qu'il ctoit
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séparé de la divinité. L'inquisiteurdelafoyenayant
été informé, ordonna au prédicateur deretracter ce
qu'il avoit dit, 8c fit monter en chaire un domini-
quain pour prêcher le contraire. Ce differend exci-
ta beaucoup de division parmi le peuple, 8c y for-
ma divers partis, selon l'inclinationqu'il avoit pour
l'ordre de sàint Françoisou pour celui de saint Do-
minique : 8c comme on craignoit que les suites n'en
fussent fâcheuses, l'affaire fut renvoyée au sàint né-
ge, pour y être examinée 8c décidée.

Le pape fit venir à Rome vers les fêtes de Noël
tous les plus habiles théologiens de ces deux ordres
religieux qui disputerent sur cette queslion en pré-
fence de sa sainteté, des cardinaux, des évêques 8c
d'un grand nombre de docteurs, 8c quoique ce fut
au milieu de l'hyver, ils s'échaufferenr si fort, qu'à
force de parler ils suoient à grosses goûtes. Les do-
miniquains tenoient l'affirmative, 8c les cordeliers
la négative. Ceux-là toute-fois n'afluroient pas que
tout le sàng qui avoit été rapandu dans la passion
du Sauveur, eût été réuni à ion corps, pour n'être
point contraire au pape Pie, qui avoit écrit que ce
n'étoit point un sentiment contraire à là religion,
de soutenir qu'il étoit resté sur la terre du vrai sang
de jesus-Christ. Après que la dispute eut duré trois
jours, le pape en confera Couvent avec les cardi-

naux dont la plupart étoient favorables au senti-

ment des dominiquains, sans toutefois vouloir dé-
cider la question, dans la vue de ne point mécon-
tenter les cordeliers dont on avoit besoin pour prê-
cher la croisade contre les Turcs. Ce ne fut qu'en
1464. 8c quinze jours avant sa mort que le souve-
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rain pontife publia une bulle qui tmdoit a entrete-
nir la paix encre les deux ordres, défendant aux uns'
& aux autres sur peine d'excommunication de prê-
cher, disputer, enseigner & publier en public & en
particulier, que c'étoit une herclie que le précieux
fatig du Sauveur eût été separé ou non séparé de la
divinité, jurqu'à ce que le jfaint siége l'eût défini.
Sucrez &Vasquez en traitant cette question, ne par-
lent point de cette bulle. M. Dupin remarque que
dès ran 1408. la Faculté de théologie de Paris con-
sultée sur une semblable question mûë dans le dio-
cese de Saintes :

si l'on pouvoit croire qu'il fût ref-
té sur la terre quelque partie du sang que Jesus-
Christ avoit répandu sur la croix, répondit le
vingt-huitième Mai que cette opinion n'étoit point
contraire à la pieté.

Ducas auteur Grec finit son histoire Byzantine
dans cette année : elle renferme tout ce qui s'est passé
depuis l'an 13 41. sous les empereurs de Constanti-
nop.le, Jean, Manuel, Jean & Constantin Paleolo-
gue ju[qu'à la prise de la ville capitale, & à la rui-
ne deleurpuissance. Son ouvrage a une plus grande
étendue que celui de Chalcondyle, parce qu'il re-
monte plus avant dans le passé, & qu'il touche les
plus importantes affairesdu regne du vieil Andronic:
il est d'ailleurs conduit avec plus de jugement. On
ne sçait de la vie de cet auteur que le peu qu'il en a
dit lui-même dans le cinquiéme chapitre de ion his-
toire. Il parle de Michel Ducas son ayeul, qu'il dit
avoir eu de grandes lumieres en toutes sortes de
sciences, mais sur-tout dans la medecine. Dans le
dernier chapitre, il dit qu'il sur lui-même envoyé
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par C-.itelusse ou Catiluzio prince de 1 lillede Lesbos
à Mahomet Il. pour lui payer le tribut qu'il lui don-
noit tous les ans. L'histoire de Ducas sur imprimée

au Louvre en 1649. par les soins dlsmaël Bouillaud
qui y joignit une version latine & des notes.-

Le pape étoit toujours occupé de son grand det:
sein de faire la guerre aux Turcs, & d'arrêter leurs

progrez qui devenoient de jour en jour rrès-consi-
derables. Car il reçut cette année des ambassadeurs
du prince de Bosnie, qui depùis peu avoit succedé
à son pere, pour lui demander du recourscontre les
infidèles. Ils étoient aussi chargez d'obtenir de sa
sàinteté la couronneroyale pour leur maître, & des
évêques pour instruire ses sujets nouvellementcon-
vertis de l'herésie des Manichéens. Le pape leur pro-
mit de les secourir autant qu'il le pourroit, d'écrire

au roi de Hongrie & aux Venitiensd'en faire autant,
& d'établir des évêquesdans leur pays. Mais pour la

couronne qu'ils demandoient, il leur représenta que
c'étoit l'affaire du roi de Hongrie dont leur prince
étoit vassal, qu'il sçauroit sa volonté là-dessus,&que
s'il l'approuvoit, il lui envoyeroit cette couronne
royale par un anlbaIradeur. La Boshie avoit été au-
trefois érigée en royaume,& avoit eu ses rois propres
depuis l'an 1357. jusqu'à present. Elle étoit située

entre les rivieresde Wana ou d'Una, de Save ou Saw,
& de Drina, & a emprunté son nom de la riviere de
Bostia qui l'arrose. On la divise en deux, la haute
Bosnie qu'on appelle autrement le duché .de sàint
Saba, & l'Herzegovine qui est au midi, & la basse
Bosnie qui est au Seprentrion. La principale ville
de ce royaume étoit laïza dont Mahomet se ren-
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dit maître cans cette année 1463.& de tout le royau-
me, & fit écorcher tout vif le cinquième & dernier
roi Etienne, donc la femme nommée Catherine sè re-
tira à Rome & y mourut en 1478. Tel fut l'état dans
lequel les ambassadeursde ce roi trouverent le roïau-
me de Bosilie a leur retour.

Les Turcs étant occupez d'un autre côté, après
s'être emparé de la Bosnie, Mathias roi de Hongrie
ne manqua pas de profiter de -leur éloignement. Il
vint mettre le siege devant Jaïza qui en etoitla ville
capitale, & la pressa si vivement qu'il l'emporta
avec vingt-septbourgsquiétoientauxenvirons.Ma-
homet eut tant de regret de cette perte, qu'il fut au
désespoir ; & voulant au plurôt la reparer, il se mit
en campagne, parut devant Jaiza, invertit la place,
l'assiégea dans les formes, & fit des efforts infinis
pour y rentrer. Mais aussi-tôt qu'il apprit qu'un
corps considerablede troupes Hongroises venoient
au recours, il leva le siége de nuit & se retira, après
avoir fait jetter dans la rivière toutes ses machines
de guerre & toutes Ces batteries. Ce qui causa au-
tant de joye que de gloire aux habitans cette vil-
le

,
qui s'écoient employez avec beaucoupde valeur,

hommes, femmes ôc enfans nuit & jour pour en
chasser l'ennemi.

Quelques historiens nous apprennentque quand
les Turcs prirent la premiere fois Jaïza, les Fran-
eiseains emportèrent le corps de S. Luc l'évangeliile,
qui étoit gardé depuis longtems, & allèrent le met-
tre en dépôt à Venise dans l'églisedu bien-heureux
Job. Ce qui causa une grande dépure, parce que les
religieux de iàinte Justine de Padoue prétendoient
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déjà posseder le corps de ce iaint. Le pape consulté
là-deHlls envoya sa décision au cardinal Beflarion
qui etoit alors à Venise, & qui jugea en faveur du
corps que les Franciscainsavoieht nouvellement ap-
porté. Ceux de sainte Justine en appellerent au pape,
alleguant pour leurs raisons que iaint Gregoire le
grand avant qu'il fut pape, revenant de sa noncia-
ture de Constantinople, où il avoit été envoyé par
Pelage son prédecesseur, avoit apporté le chef de
saint Luc à Rome avec un bras de saint André, &
qu'il l'avoit mis dans le monastere de saint André
qu'il avoit fait bâtir: or celui qui étoit à Padouë
chez les Religieux de sainte Justine n'avoit point de
chef, l'autre apporté de Jaïzaétoit entier, d'où l'on
concluoit que le dernier étoit le corps d'un autre
saint Luc different de l'évangeliste. Malgré toutes
ces raisons l'affaire demeura indécise à cause de la
grande autorité de BesTarion. Grégoire XIII. en ré-
formant le martyrologeRomain, sembla juger en
faveur de celui de Padouë, en marquant ledix-hui-
tiéme d'Octobre la fête de la translation du corps
de saint L^evangeliste, de Confbmtinop!e à Pa-
douë. M..."illet faisant l'histoire du culte de ce
Saint, dit qu'on ne trouve point d'autorité sLitEsan-
te pour appuier ce qu'on rapporte de sàint Gregoire
le grand, & qu'il y a encore moins d'apparencedans
l'opinion de ceux qui prétendentque le corps de sàint
Luc a é é transporté à Venise ou à Padouë.

Les Venitiens ayant appris que Mahomet avoit
tiré toutes s*es troupes de la Grece pour aller se ren-
dre maître de la Bosnie, voulurent profiter de son
départ, & s'emparer du Pelopoiic'sependant son ab-
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fonce ; ce pays étant le plus abondant de Il Grece en
bled, en vin, & autres choses nécessaires à la vie, &
d'ailleurs très-propre pour le commerce. Dans ce
dessein ils équiperent une flotte considerable dont
ils donnèrent le commandement à Aloyse Laureda-

no, qui fit voile du côte de l'Orient, sous prétexte de
défendre l'isle de Bloëe ; on lui donna en même tems
pouvoir de faire la guerre aux Turcs, & de leur en-
lever le Peloponése, s'il jugeoitque ce fût l'avantage
,de la république, avec promesse qu'il seroit ctcou-
ru de ceux d'Albanie & des Insulaires. Sur le point
.d'executer ces ordres, les Venitiensapprirentles pro-
grez que Mahomet faisoit dans la Borniedontils'é-
toitdéja rendu maître, & commencèrent à craindre
qu'il ne vînt au plus vîte fondre sur leur flotte ; ce
qui les obligea d'avoir recours au pape, qui leur

envoya le cardinal Bessarion pour les rassurer, 8c
leur promettre toutes fortes de secours. Ce cardinal
les encouragea si bien, qu'ils conclurent aussi-tôt à

une déclaration de guerre en forme, 6c le succès fut
si heureux pour Lauredano, qu'il prit Pl/thme & la
fortifia, que l'isle de Lemnos & beaucoup d'autres
de la 111er Egée se rendirent aux Venitiens. \

La joye qu'en eut le pape fut un peu diminuée par
l'arrivée d'un député de la part de Scanderberg qui
avertifleit sa [ainteté que Mahomet étoit venu à
Scopia, aux confins de la Bosnie & de l'Albanie avec
une nombreuse armée, & que ne se tentant pas assez
fort pour lui résister, il lui avoit demandé la paix

pour conserver la province. Que si le souverain pon-
tife souhaitoit qu'il continuât à faire la guerre plus

.

Ipng-tems, il falloir qu'on lui assurât une retraire
dans
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dans les terres de l'église pour y vivre paix &en
sureté, en cas qu'il fut challe de ses états. Le pape
répondit à ce député, qu'il nedesaprouvoitpas la
paix que Scanderberg avoit faite, puisqu'elle était
nécessaire pour conserver son païs; que pour la re-
traite qu'il demandoit, il pouvoit être allure qu'il
feroit le maître du choix, si combattant pour la re-
ligion, il étoitchafsé par les infideles c'estce que
dit Gobelin, & son recitparoît beaucoup plus vrai-
fcmblable que ce que disent les auteurs de la vie de
Scanderberg, qu'après son retour d'Italie,il rempor-
ta tant de victoires sur les Turcs, qu'il obligea Ma-
homet à lui demander la paix, & qu'il la rompit pres-

que aussî-tot qu'elle fut faite, à la persuasion des Vé-
nitiens & de l'archevêque de Durazzo.

On songeoit toujours au préparatifsde la guerre
sainte, pour commencer au plûtôt à se mettre en
campagne. Le pape envoïa une seconde fois au duc
de Bourgognequ'on trouva dans les plus heureuses
dispositions du monde. Il invita les princes d'Italie
d'envoier à jour marqué leurs ambassadeursà Rome,
ôc d'y être dans le mois de Septembre. Ceux du duc
de Bourgogne parurent les premiers, & rapportè-
rent que leur maître avoit résolu de partir lui-mê-
me au printems avec une flotte, que le nombre de
ses années ne l'empêcheroit pas d'agir avec zele, &
de faire l'office de soldat comme celui de capitaine y
qu'il faudroitque sa saintetéfût bien mauvaise pour
le dispenser de s'y trouveren persbnne ; que si toute-
fois il ne le pouvoit pas absolument,il se feroit rem-
placerpar quelqu'unqui n'auroit pas moins de zele

Se de courage. Le pape parut fort content de ces
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offres. Il demanda aux autres ambassadeursce qu ils

avoientà dire, & laplûpart lui firent réponse qu'ils
n'étoient venus que pour être instruits des desseins

de sa sainteté, afin d'en faire part à leurs maîtres. Les
Venitiens assurerent qu'ils avoient déja déclaré la

guere au Turc, à qui ils avoient enlevé depuis peu
une partie du Peloponére, & que le pape pouvoit
sûrement comptersur leur secours.

Les Florentins qui voioient avec envie la gran-
deur des Venitiens, & qui redoutaient leur puif-
sance, tâcherent de persuader en secret au pape qu'il
les laissât agir seul ,& continuer comme ils avoient
commencé ; que c'étoit le moïen de mettre l'Italie
à couvert des Turcs & des Venitiens

,
quivouloient

s'y rendremaîtres,que la guerre dureroit long-tems,
& qu'ils pourroient bien s'y ruiner. Mais le pape
bien loin d'applaudir à ce conseil,en fit voir l'inu-
tilité & même le danger aux Florentins, 6c leur

montraqu'il étoitimpossible que les Venitiens seuls
pussent vaincre les Turcs 5

qu'au contraire ils en se-

roient accablez, & qu'ils ne pouvoient perir que l'I-
talie ne pérît avec eux ; qu'il valloit beaucoup mieux

que la victoire fût du côté des Venitiens qui sont
enfans de l'église, que du côté des Turcs ses enne-
mis déclarez ; enfin que quand même ils seroient
superieursaux Turcs, on trouveroit bien le moïen
de les empêcherde subjuguer l'Italie. Ces raisons du

pape déconcerterent les Florentins, qui promirent
de contribuercomme les autres, & de fournir aux
frais necessaires pour la guerre qu'on alloit entre-
prendre.

Les cardinauxs'aCemblerentavec le pape dans un
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consistoire secret, pour deliberer sur les moiens de
conduire l'entreprise de la guerre à une heureuse
cxccution. Sa sainteté leur parla du grand zele qui
l'animoit depuis qu'elle étoit. élevée au souverain
pontificat, pour défendre la religion contre lesinfi-
deles. Elle dit qu'elle n'y voïoit presque plus d'ob-
stacles àpresent; les François aïant été battus en Si-
cile, 8c Malatesta d'un autre côté. Elle leur déclara
que pour arrêter les progrez des Turcs, elle étoit
résoluë d'ea1ploÏ(?r tout le bien de l'église, à équip-
per une flotte sur laquelle elle s'embarqueroit elle-.
meme

,
quoiqu'avancée en âge, & accablée d'infir-

mitez; qu'elle iroit en Grece & en Asie, parce qu'el-
le ne[çavoit pas de moïen plus propre pour

,

inviter
les ptinceschrétiens à en faire autant ; qu'ils auroient
peut-être honte de demeurer tranquilles dans leurs
états, voïant le vicaire de Jesus-Christleur pere ac-
cablé d'années, infirme, aller lui-même à là guerre.
Le pape ajouta qu'il se flattoit bien qu'il ne seroit
pas.1èul, que la flotte des Venitiens l'acompagne-
roit, & que les autres seigneurs d'Italie ne manque-
roiefit pas à leur devoir

5 que le duc de Bourgogne
engageroit par son exemple les princes de l'Occident
à le suivre

; qu'il presseroit du côté du Nord les Hon-
grois 8c les Sarmates ; que les Chrétiens de la Gréce
quitteroient le Turc pour se ranger sous les étan-
dars du souverain pontife ; que les Albanois, les Ser-
viens, les Epirotes seroient ravis de voir approcher
le tems 'de leur délivrance; & qu'enfin le prince de
Caramanie 8c les autres ennemis des Turcs en feroient
de même de leur côté.
Le pape après avoir ainsi parlé durantun assez long-
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tems, demanda l'avis des cardinaux, parmi leiquels il.

n'y en eut pas un seul qui ne conclut pour la guerre ,
offrant à ce sujet tout leur bien & leur vie même,
àl'exceptiontoutefois du cardinal d'Arras, qui n'é-.

toit pas fort dispose à faire plaisir au pape. Les am-
bafladeurs des princesItaliens promirentau nom de
leurs maîtres, qu'on obferveroit le règlement de
Faflemblée de Mantouë touchant le dixiénlc,le ving-
tiéme 8c le trentième de leurs biens. Les Génois n'en-
voïerentpersonne à Rome non plus que le duc de
Savoye, pour faire leurs offres dans ce consistoirc,
quoiqu'ils en eussent été priez. Les Florentins ne
donnèrent que de belles paroles. Les Siennois pro-
mirent seulement dix mille écus d'or. Le duc de Mi-
lan chercha des exeusespour s'en dispenser. Le pape-
voïant que les Génois n'avoient point paru, leur en-
voïa le jurisconsulte Fabien, pour les exhorter à don-
ner des marques de leur zele 8c de leur attachement
àla religion, à l'exemple de leursancêtres. Ils répon-
dirent qu'ils ne dégenereroient pas de la picté'de
leurs peres, qu'ils avoient choiii douze personnes
des plus qualifiées de leur ville pour équiperAine
flotte de huit ou dix vaisseaux, mais qu'ilsvouloient
scavoir à quelles conditions ils iroient combattre
contre les Turcs, 8c quelle part ils auroient dans
les conquêtes. On trouve la réponse que le pape leur
fit dans les lettres du cardinal de Pavie, Le duc de
Milan que fasainteté preiïoit, apporta tantde diffi-
cultez qu'on vit bien qu'il n'approuvoit point cette
entreprise. Il promit néanmoins qu'il ne manque-
roit pas, eu égard au bien public 8c aux justes dé-
fîrs du pape, d'envoïerson fils Louis avec de la car

1
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valerie, pour escorter la personne du louye»rain pon-
tife.

Tous ces obilacles n'arrêterent point le zele du
saint pere. Plein de confiance. en la protection du
très-haut

,
il publia le vingt-troisiéme d'OCtobre

de cette année en plein consistoire du consentement
des cardinaux

,
ion décret qu'il adressa à tous les

prélats, princes & peuples de la religion chrétien-

ne , pour les informer de la necessité où il se trou-
voit de faire la guerre aux Turcs, pour sàuyer la foi
du naufrage dont elle étoit menacée. Il les avertit
qu'il partira pour ce sujet le quinzième de Juin de

l'année suivante, plein d'esperanceque Dieù le ren-
dra viétorieux,& menaçantde la vengeance du ciel

tous ceux qui apporteront quelque obstacle à cette

guerre. Il écrivit encore en particulier au duc de

Venise&auducde Bourgogne, qui devoity venir
lui-même en personne. Il exhorte le premier à se te-
nir prêt pour le venir joindre à Ancone, sans s'ex-
cuser sur sa vieillesse,, puisque le duc de Bourgogne
du moins aussi âgé que lui, ne refusoit pas de s'y
rendre, &que lui pape ,

quoiqu'âgé de plus desoi-

xante sixans marcheroit à leur tête, qu'ils seroient

trois vieillards dans cette armée, que Dieu se plai-
foit au nombre de trois, & que la Trinité qui est

dans le ciel ne manqueroit pas de proteger cette Tri-
nité sur la terre. Qu'ils serviroient pour le conseil
pendant que les jeunes gens seroient emploïez à

l'exécution. Mais on appriten même-tems une nou-
velle qui déconcerta un peu les projets du pape : ce
fut la perte quc les Venitiens venaientde faire à Co-
rinthe' & à Mitylene, & comment les Turcs les-
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avoient chassez de l'isthme dont ils s'etoient rendus
maîtres depuis fort peu de tems. Cela toutefois n'em-
pêcha pas le pape d'exécuter son dessein.

La mesintelligence continuoit toujours entre sa

sainteté & le roi de France. Celui-ci reprochoit au
saint pere qu'il s'étoit déclaré l'ennemi de ceux de
sa famille, qu'il ne vouloit ni paix ni trêve ) qu'il
étoit le persécuteur de l'église de Maïcnce; qu'il in-
quietoit continuellement par ses bulles Sigismond
duc d'Autriche ; qu'il seservoit du pretexte de l'he-
resse pour chagriner le roi de Bohême ;

qu'enfin il

ne laissoit personne en repos: luifaisant entendre

avec assez d'aigreurqu'il feroitbeaucoup mieux d'é-
tablir la paix parmi les princes Chrétiens, avant que
depenser.à faire la guerre aux Turcs. Il publia mê-

me trois édits peu favorablesà la cour de Rome; le

premier, qui attribuoit à sa majesté la dispositioa de

tous lesbenefices vacans ,
juiqutàce que lesévoques

enflent prêté le serment de fidelité, & le jugement
de tous les proçez intentez pour le revenu de ces
mêmes benefices. Le second qui portoit que les pré-
sidens 8c conseillers du parlement joüiroient dans
la nomination aux benefices, des mêmes privileges

que l'univernté de Paris, ce qu'on appelle aujour-
d'hui induit. Le troisiéme, qui attribuoitencore au
roi le jugementde tous les benefices touchant lepof-
{etroire:conduite que Gobelin blâme hautement.

Le pape au lieu de répondre à tous ces reproches,
envoïa deux légats, l'un de sa part, l'autre de la

part des cardinaux, avec des instruétions pour justi-
fièr sa conduite, & pour tâcher d'adoucir le roi qu'il
vouloit toûjours ménager, dans l'esperance qu'il
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entreroit dans le projet de la guerrecontre les Turcs
& qu'il y contribueroitcommeroi très-chrétien.Les
légats étoient même chargez de lui offrir, & pro-
mettre une trêve de cinq ou six ans à l'égard du
roiaume de Sicile, si sa majesté vouloit prendre les
armes contre Mahomet.On ne sçait point quel fût
le succès de cette légation ; on voit seulementdans les
historiens, que le roi publia encore d'autres edits
contre ceux qui exigeaient les dépoüilles des benefi-
ciers, & contre les expe&arives

, tant la cour Ro-
maine lournissoit de sujets de plaintes par ses exac-
rions.col11111e le témoignent les actes publics de Fran-
ce ,

d'Allemagne
,

d'Angleterre, d'Espagne & d'au-
tres roïaurnes.

Louis XI. aïant été pris pour arbitre des différends
entre le roi de Castille & celui de Navarre qu'il l'étoit
aussid'Arragon, entrepritde les accorder, & pour
cet effet il se rendit à Bayonne, où il décida que le
roi de Castille retireroitses troupes de Catalogne

,& de toutes les places qu'il avoit prises dans la
Navarre ,à l'exception de la ville d'En:ella qu'on.
luicedroit. Cette décision ne satisfit aucun des con-tendans, quoiqu'ellefut avantageuse au roi de Na-
varre, qui voïant les Catalans revoltez, devoit crain-
dre que le roi de Castille ne l'opprimât. Après la con-
clusionde cette affaire, il y eut une entrevuë du roi
de France avec Henri roi de Castille dans le château
d'Urtubie en deçà de la riviere deBidassoa. La reine
Jeanne d'Arragons'y trouva pour s'éclaircir sur cet
accommodement fait à Bayonne. L'entretien fut
fort court, & l'entrevuë ne contentani les François
ni les Espagnols. Ceux-ci se mocquoient de la sin>
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plicicité apparente & de la minebasse 3c niaise, pour
ainsi dire du roi Louis, qui n'étoit vêtu que d une
étoffe fort grossiere, avoit un habit court 3c étroit,
3c portoitune image de Notre-Dame faite de plomb
à un chapeau déja fort usé. Ceux-là étoient indignez
des manieres arrogantes de Henri, 3c du faste du

comte dc' Ledesme son favori. Mais le comte avec
tout son orgueüil ne laissa pas de déferer beaucoupà
la majesté de Louis qu'il vint trouver plus de deux
lieuës avant suries terres de France, ne croïant pas
qu'il convintde disputer avecun roi surie cérémo-
nial.

Le roi de France au retour de ce voïage ne pen-
sà plus qu'à rentrer dans la possession des villes de

Picardie qu'on avoit cédé au duc de Bourgogne
parle traitéd'Arras. Le vingtiéme articlecontenoit

que lui ou ses successeurspourroient racheter moïen-
nantla somme de quarante mille écus d'or les villes

de la rivierre de Somme, saint Quentin, Corbic,
Amiens,Abbeville,Dourlens,[aintRiquier, Creve-

cœur, Arleux, Mortagne & d'autres avec leurs ap-
partenances. La difficulté étoit d'y faire consentir le

duc de Bourgogne. Pour vaincre cette obstacle,lc roi
lui envoïa les seigneurs de Croy, qui étoient habi-
les, 3c avoient un grand crédit sur l'esprit du duc.
Ils lui firent si bien entendre que c'étoit le parti le

plus honorable & le plus avantageux qu'il pouvoit
prendre, qu'il consentitàce que l'on voulut. Le roi
se hâta de profiter de cette bonne disposition

5 car il

craignoit que le duc ne se dédît, ou que le comte
de Charolois son fils n'y fît des. oppositions. Pour
prévenir ce double obstacle il alla trouver le duc à

Hesdin,
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JHesdin, pendant qu'on évacuoit les places, il lui
fit compter promptement la somme dont on était
convenu. Cette diligence lui fut favorable ; car le

comte de Charolois fut si irrite de la facilité de son

pere, qu'il est à croire qu'il s'y fût opposé, s'il eût

pu le prévenir.
Louis XI. avant que de sè rendre à Paris voulut

se montrer aux Pays-bas. Il visita Arras & Tournai,
& passa jusqu'à Lille où le duc de Bourgogne vint
le saluer. Le comte de Charolois qui étoit alors en
Hollande, mais qui avoit été informé du voyage du
roi ne voulut point revenir pour accompagnerson

pere à Lille. Il vouloit témoignerpar là à l'un & à
l'autre qu'il étoit très-mécontentde ce qui venoit de
se passer. Le roi étant arrivé à saint Cloud proche
de Paris, trouva le duc de Sàvoye qui l'attendoit

pour se plaindre de la conduite peu soumise de Phi-
lippe sonjeune fils. Ce Princeménageoitdes intrigues
secrettes avec la. noblesse, pour usurper les états de
son pere, au préjudice d'Amedée son frere aîné. Louis
lui ordonna de se rendre auprès de lui : il y vint sur
la bonne foi d'un sauf-conduit

; mais le roi ne laissa

pas de le faire arrêter
: On le conduisit à 'Loches où il

demeuraprisonnier pendant deux ans, afin que son

pere eût le tems de rétablir son âiitoriré, & d'assurer
la succession de ses états à Al1ledée son fils aîné.

L'antipatie ne fit qu'augmenter entre le roi de

France & le comte de Charolois. Celui-ci outre la
reddition des places se plaignoit encore du bon ac-
cueil que sa majesté faisoit aux seigneurs de Croy,
qu'il regardoit comme ses plus grands ennemis, de

ce qu'il avoit établi la gabelle en Bourgogne contre
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les termes du traité d'Arras, & des faveurs dont il
combloit le co'mted'Estampes.Ilregardoit les saveurs
faites à ce comte comme des injures faites à lui-mê-

me , parce que le comte avoit été accusé d'avoirvou-
lu l'empoisonner avec le duc de Bourgogne son pere.
Tous ces sujets de plaintes le firent aisément entrer
dans la conspiration que les grands du royaume sor-
mèrent contre le roi, & qu'on nomma la ligue du
bien public. Comme le dessein de Louis ctoit d'a-
baisser les princes pour subjuguer tout-à-fait ensuite
les ducs de Bourgogne & de Bretagne, il avoit com-
mencé par la deposition du chancelier des Ursins, il
avoit fait mettre à la bastille Chabannes comte de
Dammartin, le sénéchal de Normandie Pierre de
Brezé étoit sans emploi ; on avoit ôté le gouver-
nement de Guienneau duc de Bourbon j Jean duc
deCalabrese vit entierement abandonné. Toutecet-
te conduite ne pouvoitfaire que des mecontens.

Le roi chercha d'abord à chagriner le duc de Bre":
tagne.Il lui envoya le chancelier deMorvilliers hom-
me violent, hardi, & d'une hauteur extraordinaire,
pour lui défendre de sa part de prendre à l'avenir la
qualité de duc par la grâce de Dieu, de battre mon-
noie, & de lever les tailles dans ion duché. Leduc
qui ne s'attendoit pas à un pareil compliment,& qui
se voyoit pris au d pourvu, promit en apparence
tout ce qu'on voulut, pourvû qu'on lui accordât
quelque tems pour assembler les états de son pays.
On le lui permit, & pendant ce tems-là il envoya
des personnes de confiance au comte de Charolois,
au duc de Bouibon, au comte d'Armagnac, & aux
autres qui étoient de la ligue, pour les exhorter à
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prendre les armes au plutôt. L'habit de religieux
mendiant, & particulierement celui des cordeliers
& des dominiquains servit beaucoup à faire passer

en fureté tous les messagers de-ces intrigues. Le duc
de Bourbon & le comte de Charolois avertirent fe-

cretement la noblesse de Flandre, de Bourgogne &
du Bourbonnois, de se tenir prête à monter à che-
val au premier ordre, pendant qu'on feroit les pré-
paratifs necessaires. Toutse passa avec tant de secret

que le duc de Bourgone même ne scavoit rien des
desseins du comte de Charolois ion fils. Ce prince
avertit seulement son pere de prendre garde à lui,
parce que, disoit-il, on a affaire à un roi qui souvent
vient d'un côté, quand on croit qu'il va de l'autre.

Pendant qu'on tramoit en France une conspira-
tion contre Louis XI. Alphonse roi de Portugal
pensoit à étendre ses conquêtes en Barbarie

:
il fit

voile en Affrique, & alla descendre àCeuta. Il étoit
accompagné de son frere Ferdinand, prince coura-
geux & hardi; mais qui fut cause que les commen-
cemens de cette campagne ne furent pas heureux.
Ce prince voulant commencer par une adtion d'é-
clat, tenta de se rendre maître de Tanger. L'entre-
prise n'étoit pas facile. Les Maures vinrent en grand
nombre au secours de cette place. Ferdinand résista

autant qu'il pût. Mais enfin il fallut se retirer. Les
infidèles le poursuivirent très-vivement. Alphonse
vit le danger où étoit son frere, il courut à ion se-

cours ; mais il s'engagea lui-même si avant,- qu'il au-
roit été fait prisonnier sans Edouard de Menezès.

Ce vaillant capitaine, accoutumé aux grands ex-
ploits., soutint toute la fureur des Maures avec un
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courage intrepide-, il crut qu'il lui étoit glorieux
de donner ià vie pour délivrer lès maîtres, &, quoi-
que déja bleue, il ne ralentit rien de ion ardeur. Son
cheval ayant été tué sous lui, il voulut monter sur
un autre que le comte de Marsànto lui offrit ; mais
la blcflure qu'il avoit reçue lui en ôta la force, il
tomba, les Maures l'environnerent, & il mourut
percé de coups. Alphonse fut fort affligé de sa mort $

8c pour montrer combien il étoit content de ses ser-
vices, il conserva le gouvernementdeCeutaàHen-
rique de Menezès son fils qu'il fit comte de \Ta-
lence.

Les affaires de Naples ne se terminerent pas à l'a-
vantage du duc de Calabre. Ferdinand attira dans
son parti le duc de Sessa, & pour l'attacher davan-
tage a son service, il maria sa fille Beatrix avec Jean-
Baptiste fils de ce duc. Le prince de Tarente s'etoit
reconcilié avec Ferdinandaprès la victoirede Troïa.
mais comme cette reconciliation n'etoit passincere,
le roi de Naples étoit toujours sur la réserve, d'au-
tant mieux qu'il sçavoit que ce prince étoit toujours
en bonne intelligence avec le duc de Calabre qui
s'étoit retiré dans l'isle d'Ischia, où il attendoit le
secours que son pere René duc d'Anjou lui devoit-
envoyer. Enfin il mourut le quinzième de Novem-
bre, & délivra par sa mort Ferdinand d'un puissant
ennemi. Quelques historiens ont dit qu'il fut asfal-
liné dans le château d'Altamura par quelques-uns
des siens. Le-roi de Naples sè sàisit de ce château,
où l'on trouva plus de douze mille ducats qui lui
vinrent fort à propos pour payer ses troupes :

il se-

rendit maître de Tarente, & réduisic sous son obéis-
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Tance les principautezde Barri & d'Otrante, sans au-
cune résistance. Ces richesses du prince de Tarentc
qui montoient à plus d'un million étant-échuës à
Ferdinand, rétablirent si bien ses affaires, qu'en
peu de tems il fut maître de tout le royaume de Na-
ples à quelques places près, & du châreau de l'Oeuf,
après en avoir chassé la garnison que Jean duc de
Calabre y avoit mise. C'est dans cette année que fi-
nirent les commentaires de Pie II. qui paroissoient
sous le nom de Gobelin Persona son secretaire. Fran-
çois Piccolomini archevêque de Sienne les publia à
Rome en 1584. & on les a ensuite réimprimez à
Francfort en 1614.

Edoüard chefde lamaison d'Yorcks'étant eOlpa-
ré de la couronned'Angleterreaprès la défaitedu roi
Henri VI. à la bataille de Fariburge ; le parti des Lan..
castresse vit tellement abattu, quepersonne n'osoit
paroître pour le relever.Leroi & la reine s'étoienr sau-

vez en Ecosse, Jacques II. qui en étoit roi, avoit as-
siégé Roxbourg pendant les troubles des dernieres
années, & il y fut tué d'un éclat de canon le troisiéme
d'Août, n'ayant que vingt-neufans; Marie de Guel-
dres son épouse continua le siége,Remporta la place.
Cetre reine quoique niéce du duc de Bourgogne qui
n'étoit pas an1i deRené d'Anjou pere de la reine d'An-
gleterre, tielaitta pas de recevoir cette malheureuse

•
princesse & ion époux Hcnri avec beaucoup d'hon-
neur: elle voulut même faire alliance avec eux en
traitant du mariage de sa fille avec le prince de Gal-
les. Henri par reconnoissance rendit Barvick à 1'E,-
cosse. Le duc de Sommerfet qui s'étoit retiré en
France après la perce de la derniere bataille, fut arre-
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ré par ordre de Louis Xl. 6c ne fut élargi que pour
sortir du royaume. Il se retira à Bruges avec permit-
lion du duc de Bourgogne.

La reine d'Angleterre quitta l'Ecosse pour passer

en France, afin d'en tirer quelque sècours, mais elle y
trouva les affaires dans une si tuation peu propre à lui

en faire beaucoup esperer. Le roi de Sicile ion per.e
etoit hors de lès états.LaFrance depuis la conquête de
!aGuiennene s'étoit pas vue en état de faire des entre-
prisès au dehors, non pas même de reprendre Calais,
quoique la conjoncturedes troublesd'Angleterre lui

en fournît une belle occasion. D'ailleurs Louis XL
résolu de perdre le comte de Charolois, qui devoit
succeder au duc de Bourgogne ion pere, avoir be-
foin de toutes ses forces pour un si grand dessein.
Ce ne fut donc qu'avec beaucoup de peine que cette
princesse obtint environ cinq cens hommes d'armes
fous la conduite de Pierre de Brezé grand senéchal
de Normandie, avec lesquels elle s'embarqua, ôcfit
voile du côté d'Ecosse. Elle arriva à Barvick où elle
laissa son fils Edouard, elle assembla assez de trou-
pes pour faire un petit corps d'armée, 3c entra avec
son mari dans le comté de Northumbeland. Elle prit
d'abord le château de Bamburg, 6c s'avança jusques

vers Durham, où son armée s'accrut considerable-

ment. MaisEdoliard prévint les mesures qu'elle vou-
loit prendre. Il envoya le marquis de Neville.qui à
son arrivée proche la ville d'Yorck mit en fuite les
deux barrons d'Ungerford 6c de Ros, & défit le ba-

ron de Persy qui mourut de ses blessures.
Ce succës encouragea Neville,quivoulut seul ter-

miner l'affaire j sans attendre l'arrivée d'Edouard. Il
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alla attaquer Henri qui étoit campé à Hexamilfor-
ça les retranchemens

,
& obligea la reine elle-même,

; ion époux, les comtes de Penlbrok& de Northum-
beland à se sauver par la fuite.' Les autres furent tuez
ou faits prisonniers. Du nombre de ses derniers fu-
rent le duc de Sommerset qui étoit revenu de Flan,
dres, les barrons Ros, Molins, Hungerford, à qui
Edoüard qui arriva sur ces entrefaites fit trancher la
tête, & à beaucoup d'autres. Quelques places qui
tenoient encore pour Henri furent obligées de se
rendre. Les François se signalerent dans la défense
du château d'Alnenvic, mais il fallut ceder, & tout
fut abandonné à Edouard. Henri se retira en Ecosse
pour la seconde fois, La reine sonépouee après avoir
couru beaucoup de dangers, seule avec son fils dans
des bois & dans des pays impraticables, arriva sur le
rivage de la mer, & trouva un vaisseaudans lequel
elle s'embarqua avec le jeune prince, apparemment
sans être connue. Elle vint en France pour solliciter
un nouveau Secours; mais les conjonctures lui fu-
rent encore moins favorables que la premiere fois.
L'asfaire étoit devenuë plus difficile qu'elle ne pen-
soit j elle ne pût obtenir du roi de France qu'un em-
prunt de vingt mille livres, & à des conditions fort
dures,

Le cardinal Isidore patriarche deConstantinople
& doyen dusacrécollège mourut cette année le hui-
tième de Mars; il étoit né à Thessalonique, ou,
selon d'autres, à Constantinople mêmejil fut d'abord
religieux de saint Basile, puis évêque de Russie

$ &
s'étant trouvé au concile de Florenceen 1439. Il fut
fait cardinal par le pape Eugene IV. Quelque tems
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après il passa en Ruffie pour y établir le culte de Fé-
glise latine, 3c y fut jette dans une prison par le peu-
pie qui étoit schismatique. Il en sortit quelque tems
après, revint à Rome, & fut envoyé par -le pape Ni-
colas V. à Constantinople, où il se trouva quand
cette ville fut prise par les Turcs en 14 5* 5. Il écrivit
sur ce sujet une lettre qu'on a encore. Quelques au-
teurs ont cru qu'il fut alors tué avec lès habits de
cardinal, mais il se sauva déguisé en eÍclave. Après
diverses avantures il revint à Rome où il mourut
comme on vient de le dire, après avoir reçû depuis
quelque tems le titre-de patriache de Conftantino-
ple. Il fut enterré dans l'église de feint Pierre, 3c le
cardinal -Bcffarioii fut son successeur dan ce patriar-
çhat pour les Latins.

Alexandre Oliva aussi cardinal 3c general de
l'ordre de feint Augustin mourut quelques mois
après Isidore

; il étoit né à Saffo-ferrato, de pa-
rens allez pauvres. A l'âge de trois ans il romba
dans l'eau d'où l'on dit qu'il fut tiré étant déja

mort, & que sa mere le porta dans une église de
la feinte Vierge où il recouvra la vie. Il fut mis
fort jeune chez les Augustins, étudia à Rimini, à
Boulogne & à Perousè, 3c après avoir professe la phi-
lofophie dans la derniere de ces villes, il fut encore
nommé pour y enseigner la théologie. Dans la suite
il fut élu provincial, 3c quelque tems après on l'o-
bligea d'accepter la charge de procureur gencral de
sbn ordre : ce qui le fit aller à Rome, où l'on ren-
dit justice à son érudition 3c à sa vertu, malgré sa
profonde humilité qui le portoit à vivre dans l'ob-
fcurité. Le cardinal de Tarente protecteur de son

ordre
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ordre ne pût lui persuader de se trouver dans les dil-

putes publiques, où l'on souhaitoit qu'il sir paroître
sa science. Cependant comme il étoit profond théo-
logien & éloquent orateur, il écrivoit &prêchoit
avec beaucoup de force contre les vices & les désor-
dres de son siècle. Il fut élu général de son ordre
l'an 1459. & fait cardinal en 1460. par le pape Pie II.
qui lui donna ensuite l'évêché de Camerino, & se

servit de lui en disférentes occasions. Il mourutà Ti-
voli où ctoit la cour Romaine le vingt-unième
d'Août de cette année, âgé de cinquante-cinq ans.
Son corps fut porté dans l'église des Augustins de
Rome, où l'on voit son tombeau de marbre avec Son

épitaphe. On a de lui cent sermons de la naissance
de Jesus-Christ & de la céne qu'il fit avec ses apô-

tres ,
du péché contre le saint Esprit, & un grand

nombre de discours &:d'oraisbns écrites avec beau-

coup d'éloquence. Antoine Champinfitsonoraison
funebredonton peut voir quelques morceaux dans
les additions deCiaconius, &dans la chronique de
Joseph Pamphilus de l'ordre des .Augusiins.

Rome perditei#ore cette année le vingt-quatriè-

me Mai un troisiéme cardinal en la persbnne de Prof-

per Colonne. Il étoit fils de Laurent Colonne comte
d'Albe, grand chambellan du roïaume de Naples,
& de Sueve Caïetan fille de Jacobel comte de Fon-
di, Prosper avoit été élevé à la dignité de cardinal

en 1426. Il avoit un esprit fort doux, aimoit les let-

tres, & scscroirfait plus estimerà cause de Ses bon-

nes qualitez, s'il n'eût pas tant été attaché au parti
des Gibelins. C'est ce qui le fit haïr d'Eugene IV.

avec qui il ne rentra point en grâce.
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Le quatrième de Juin suivant mourut un célébré

auteur nommé Blandus Flavius ; il étoit né à Forli
dans la Romagneen 1388. Il fut secretaire du pape
Eugene IV. & quelques autres souverains ponti-
ses,& st distingua par ses ouvrages, dans lesquels

on voit beaucoupd'exactitude,quoique son stile se

sente encore un peu de la barbarie que l'on comment
çait à bannir de son slecle. Il se rendit celebre parles
trois décades d'histoirede l'empired'Occidentdepuis
l'an 410 jusqu'a l'an 1440. Eneas Sylvius a fait
l'abrège. Il a encore composéd'autres ouvrages pour
illustrer l'histoire d'Italie,scavoir'.s trois livres fous le
titre de Rome reparée, qui contiennent la descrip-
tion de la ville de Rome telle qu'elle étoit de son
tems; huit livres de t'Iratie illustrée, dans lesquels
il fait, une description de l'état de l'Italie, comme
elle étoit alors; un traité de l'origine & des actions
des Vénitiens depuis l'an 4 5*0. julqu'en l'an 1291.8c
un autre intitulé, Rome triomphante, divine en dix
livres, qui contiennent une description de ce qui re-
garde le gouvernement del'ancienneRome.Leandre
Albertidit qu'il eut cinq fils tous ^avans. Il vécut en
philosophe jusqu'à l'âge de soixante & quinze ans
ians se soùcier d'acquérir de grands biens On l'en-
terra proche la chapelle de Notre Dame au Capi-
tole. Sigonius qui a traité les'mêmes matieres. que
lui d'un stile moins embarrassé & plus méthodique,
l'a pillé enplusieurs endroits.Toutes les oeuvres de
Blondus ont été impriméesà Basle en'i , <9.

» .# ' ' 'On marque encore le douzième de Novembre la
mort d'un religieux de saint François nommé Di-
dace, qui fut canonisé par le pape Sixte V 1588*
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Il étoit du bourg de S. Nicolas au dibcéfe de Se-
ville en Andalousie, & fils de parens assez pauvres.
Touché de ce qui se pratiquoit dans l'observance de
sàint François, il alla se présenter dans le convent
d'Arresàfaau territoire de Corduë, où il fut reçu.
Mais il ne voulut être qu'au rang des freres lais, ou
convers, parce qu'il n'avoit point d'étude, & que
sbn humilitéy trouvoit mieux son compte. On l'en-
voïa dans les iflescanaries à Forteventura,où il trou-
va matiere à son zele dans la conversion des Idolâ-
tres. En 14.49. onlerappella enEspagne, & l'année
suivanteilfitlôvoÏagede Rame, pour être au grand
jubilé & à la#canonifàtion de sàint Bernardin de
Sienne religieuxde [on ordre. A sbn retour de Rome
il fut transporté de la province d'Andalousie en celle
de Castille, où il acheva le reste deses jours dans les
pratiques delafainteté la plus eminente. Pierre Ga-
lesin protonotaire apostoliqueaécrit Thistoirede sa

Vie.
Le neuvième de Mars de cette même année mou-

rut encore une religieuse de l'ordre de sainte Claire,
nommée Catherine de Boulogne du lieu de sa naif-
salice, où elle fut superieure du monastered'un ordre
qu'on y avoitinstituéen l'honneur du corps de Je-
sus-Christ.Elle vint au monde le huitième de Septem-
bre If13. & à l'âge de douze ans on la mit auprès de
la princesse Marguerite fille de Nicolas d'Est marquis
deFerrare. Mais elle quitta bien-tôt après la cour
pour se retirer chez les religieusesde Mainte Claire où
elle fit profession en 143 2. Elle fut demandée par les
Boulonnois pour être superieuredu monastere qu'ils
vouloient fonder dans leur ville j elle y alla, & elle)
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eut la connotation de voir l'ouvrage achevé avant sa

mort. Elle a laisse quelques écrits, tant en Italien
qu'en Latin, qu'elle entendoit sort bien. On lui at-
tribuë un rosaire des myHères de la passion de Notre-
Seigneur

, un livre des sept armes necessaires pour le
combat spirituel. Elle a mis par écrit ses révélations
qui ont été imprimées. Enfin après les informations
faites de la sainteté de sa vie & de ses miracles

5

le

pape Clement VII. la mit au nombre des bienheu-
reuses, & permit qu'on en fîr l'office qui fut reformé
dans le breviaire de Pie V. & de Sixte V. Clement
VIII. a fait mettre son nom dans le martyrologe Ro-
main l'an 1)92. &,elle a été enfin canonisée parle
pape Clement XI. en 171 z. On a la vie de cette sainte
écrite par AntoninFlaminius.

Le pape pensoit toujoursaraire la guerre contre
les Turcs. Il cnlplcïa le commencement de cette
année à en faire les préparatifs

; il y mettoit tous
ses soins parcequ'il vouloit se trouver à Aricone le
cinquième de Juin. Cette ardeur surpassant ses for-
ces lui fut nuisible fia fiévre le prit, les douleurs
de ses goûtes redoublerent. Comme le mal pressoit,
les medecins lui conseillerent de prendre les bains
dans lediocésede Sienne, quoiqu'on fût encore à la
fin de l'hyver. Il s'y rendit, & songea à recouvrer
sa santé. Il n'y avoit paslong-tems qu'il y étoit lorf-
qu'on lui fit scavoirque le duc de Bourgogne ne se
trouveroit pointa la guerre qu'on vouloit déclarer
aux Turcs, quoiqu'il l'eût souvent promis par ses
lettres & par ses ambassadeurs. Il alleguoit pour rai-
son de son changement la guerre dont il étoit menacé-
du côté de la, France, la crainte qu'il avoit, & qui,
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pouvoit être bien fondée, que Louis XI. ne voulut
tomber sur lui après qu'il auroit fait éclater son
ressentiment contre son fils le comte de Charolois.
Et il faut avouer que dans ces circonstances, il ne
paroissoit pas prudent que le duc s'éloignât de ses

états.
Cependant comme le pape avoit beaucoup comp-

té sur ses promesses, fâché de ce contre-tems, il lui
écrivit le vingt-cinquième de Mars pour tâcher de
lui faire exécuter sa premiere résolution. C'est une
bonneoeuvre que vous abandonnez, lui dit-il, pen-
fez combien la religion ensouffrira

: les Turcs s'en
prévaudront, les chrétiens en souffriront le bien de
1"c'glise

, votre réputation, plus que tout cela
, votre

salut, vous engagent à tenir votre promesse. Il ajoû-
toit que quanta lui, ni son âge, ni ses infirmitez

yni la crainte du danger auquel il alloit s'exposer,ni
la mort même ne l'empêcheroient point de satisfaire
à l'attente &, à l'esperance des peuples .fidèles, ni de
se 111ettre au plûtôt en mer pour une expédition si
Mainte. Philippene fut point émû de ces remontran-
ces ; la mauvaise conduite du comte Charolois son
fils, & la défiance qu'il avoit du roi Louis XL lui
faisoient juger que sà présence étoit trop necessaire
dans ses états, pour qu'il osât les abandonner. Il se

contentad'envoler au pape ses deux fils naturels An-
toine & Baudoüin avec deux mille hommes, & pro-
mit d'aller joindre lui-même sa sainteté l'année sui-

vante, s'il n'en étoit empêché par des raisons très-,
pressantes.

Le pape avant que de partir de Rome pour Sien-
ne , ayoit fait publier sa bulle de retradation des
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aacs du concile de Basle qu'il avoit écrit. Il s'excu-
soit sur ce qu'il les avoit composez dans sa jeunesse,
n'aïant pas alors aÍfcz de lumière & de discernement

pour approuver ou condamner les choses qui le mc-
r.itoienr.Il avouë qu'il a failli en écrivant ces actes ;
& il prie ceux de l'université de Cologne à qui il
adresse sà bulle, de ne point s'arrêter à.ce qu'il a
dit du concile de Basle ; de condamner Æneas Syl-
vius, & de suivre les sentimens de Pie II. " Nous

„
,,[onlmeshOl11mes,dit-il,& nous avons erré corn-

„ me hommes; nous ne nions pas qu'on ne puisse
condamner beaucoup de choses que nous avons
dites ou écrites. Nous avons peché par séduftion

„ comme Paul, & nous avons persecuté l'égliiè de

„ Dieu par ignorance. Nous imitons le bienheureux

„ Augustin qui aïant laissé échapper quelques sen-

„ timens erronez dans ses ouvrages, les a retraitez.
Nousfailbnsla même chose, nous reconnoissons

„ ingenûment nos ignorances, dans la crainte que
„ ce que nous avons écrit étant jeune, ne soit l'oc-

„ casson de quelque erreur qui puisse dans la suite

.. porter prejudice au saint siege. Car s'il convient

„ à quelqu'un de défendre & maintenir Imminence

„ 3c la gloire du premier trône de l'église
,

c'est à

„ nous que le Dieu rempli de misericorde, & par sa

„
seule bonté a élevé à la dignité de vicaire de Jesus-

„ Christ sans aucuns merites de notre part. Pour
" routes cesraisons, nous vous exhortons, & nous
„ vous avertiflons dans le Seigneur, de ne point

„ ajouter foi à ces écrits qui blëssent en toutes ma-
nieres l'autorité du siége apostolique, & qui éta-

„
blissentdes sentimens que la sainte église Romaine
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ne reçoit pa. Si vous trouvez donc quelque chose"
de contraire à sa doctrine ou dans nos dialogues;"
ou dans nos lettres, ou dans d'autres opuscules qui "
soient de nous, méprisez ces sentimens, rej*ettez- "
les, suivez ce que nous clitoris à present, croïez"
moi plutôt maintenant que je suis vieillard

, que "
quand je vous parlois en jeune hOll1nle faites pluscc
de cas d'un souverain pontife qtied'un particulier;"
recusez,,EncasSylvius, & receyezPiell. „ Et parce
qu'on pouvoit objecter au paperque c'éroit sa di-
gnité seule qui lui avoit fait changer de sentiment

5

il y répond en racontant en peu de mots sa vie &
les avions, •& faisant toute l'histoiredu concilede
Basle auquel il vint avec le cardinal Capranique en
1431. mais jeune, dit-il, & sans aucune experience,
comme un oiseau qui sort du nid. Cette bulle est
dattée de Rome le viiigt-sixiéme d'Avril de l'année
précedente, & se trouve au long dans la colle&ion
des conciles du P. Labbe, & dans beaucoup d'au-
tres auteurs.

Le pape étant revenu à Rome, y demeura quel-
ques jours pour donner ses ordres, & préparer tout
ce qui étoit necessàire à l'exécution de îon entre-
prise. Il en partit le dix-huitiémede Juin pour se ren-
dre à Ancone

,
où il avoit déjà envoie Jerôme ar-

chevêque de Crète & le prieur des chevaliers de Pise
qu'il chargea de louer des vaisseaux sur lesquels on
fit passer ceux qui- abordoient de toutes parts : &
auili-tôr après eux, il fit partir le cardinal de saint
Ange Espagnol, venerable vieillard âgé de plus de
soixante dix ans,&zelé pour seconder les intentions
du pape. PieII.le. suivit à petites journées, & après
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s'être acquitté de ion voeu à Lorette
,

il arriva à
Ancone vers le milieu du mois de Juillet, où il trou-
va beaucoup plus de monde qu'il n'avoit cru; mais
la plupart étoientfàns argent, iàns provisions, hors
d'état de tenir pendant six mois, en forte que plu-
sieurs furent contraints de vendre leurs armes pour
fournir aux frais de leurretour.Le cardinal de Pavie
parlant de ceux de Saxe 8c de Vandalie contrée d'Al-
lemagne dans la Pomeranie ducale, dit qu'il y en
avoit qui mandiQientleur pain dans le voïage, que
les ItaliensCe mocquerent de leur pauvreté, que les

uns s'en allerent à Venise, pensant qu'on les em-
barqueroitaufli-tôt,que d'autres vinrent à Ancone
où le pape devoit se rendre. On renvoïa les hom-
mes inutiles, après que le{aimpere leur eut donné
là bénédictionavec beaucoup d'indulgences.

La nouvelle qu'on aprit à Ancone, que les Turcs
s'approchoientde Raguse dans le dessèin de l'assiéger
détermina le pape à s'y rendre lui-même en per-
ionne, & à partir au plutôt, quoiqu'il fut attaqué
d'une fiévre assez violente

*,
dans l'esperance que le

succès heureux dont il seflattoir,engageroirles prin-
ces à le suivre. Mais le départ de sa sàintete fut dif-
feré, parce qu'on seu t quelques jours après que les
Turcs s'étoient retirez. La joie qu'on eut de cette
nouvelle fut augmentée par l'arrivée du duc de Ve-
nise avec sà flotte. Cependant la maladie du pape
augmentoit tous les jours:il sentit bien que sa der-
niere heure approchoit, il appella les cardinaux, &
leur parla pendant deux heures pour les exhortera
ne consulter que le merite dans le choix d'un fuc-
cesseur

,
à ne point faire de grâces à ceux qui n'en

meritoient
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,
meritoient point, 8c sur- tout à poursuivre le 'dessein«

t
de la guerre contre les Turcs. Ensuite leur ayant de-
mandé pardon, il leur accôrda des indulgences, 8c
voulut recevoir les derniers làcremens. Comme il
avoit déjà reçu l'extrême-onction à Basle lorsqu'il
y fut attaqué de la peste, LaurentRoverella évêque de
Ferrare, habile théologien, soutint qu'il ne pou-
voit pas recevoir ce sàcrementune seconde fois. Il est
vrai que tel avoit été le sentimentde quelques théo-
logiens dès le douzième slecle 8c depuis ; mais il avoit
eupeudeparri[1ns. Lepapedisputa sur ce sujetavec
l'évêque de Ferrare, 8c ne crut pas devoir se rendre
àfon avis. Il se fit administrer ce {acrenlcnt& celui

,de l'eucharistie, 8c ensuite il mouruten paix le qua-
torziénle du mois, veille de la fêté de l'assomptionde
la Vierge, âgé de prè's de cinquante-neufans, après
six ans moins trois jours de pontificat.

<
Le cardinal de Pavie dans le discours qu'il fit à ses

collègues touchant l'eleaiond'unÍùcceiIèur, dit de
Pie 11, qu'il fut un souverain pontiferempli de ver-
tus, qu'il s'étoir rendu recommandablepar Ion zélé
pour la religion, l'intégrité de Ces moeurs, la folidi-
té de ion esprit, 8c sa prosonde érudition. On l'a
blâmé néanmoins d'avoir été trop avare envers les
sca'vansdcsonsiécle; ce que l'on ne peut justisier en
lui, sélon Platine, qu'en se retranchant sur les dé-
pensès qu'il avoit été obligé de faire pour les trois
guerres qu'il avoit entreprises. Le cardinal de Pavie
l'excuse encore sur ce qu'on lui reprochoit qu'il s'ab-
sentoit trop souvent de Rome,& qu'il aimoit trop à
courir pour un pape. On dit qu'il avoit connu l'in u-
tilite des grands mouvemens qu'il se donnoit pour
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la guerre contre les Turcs, & que comme il craignoiC
les railleries ausquelles il alloit s'exposer, son dessein
étoit de s'embarquer seulement jusqu'à Brindes, d'y
passer l'hyver, de retourner ensuite à Rome, & de

ne plus penser à cette guerre ; & afin de n'être pas mê-

me accusé de l'avoir entrepris trop legerement, on
ajoûte qu'il voulut rejetter la faute du mauvaissuc-:

ces sur les princes qui n'auroient pas voulu lesecon..
der ; mais sa mort prévint tous ces embarras. On
porta son corps à Rome, & on le déposa dans l'é-
glise de saint Pierre où il fut enterré le vingt-huitié-
me du mois d'Août. On trouva dans ses coffres près
de cinquante mille ecus d'or qu'il avoir amassez pour
fournir aux frais de la guerre contre les Turcs. On
convint de donner cette somme à Matthias roi de
Hongrie, sans doute, parce qu'il étoit le plus leze

par les Turcs, & qu'il en avoit le plus à craindre. Les
Venitiens complotentbeaucoup sur ce prince, & ils

ne demandoient pas mieux que de le voir en état de
résister.

Après que le pape fut mort, ceux qui étoient à
Ancone s'en retournerent dans leur pays. Lescardi-

naux s'assemblerent, & le duc de Yenisepritfcance
entre les deux derniers cardinaux diacres. Ce duc

,

après avoir beaucoup loué les grands & pieux def-
seins du pape défunt, exhorta le ftcré college à élire

un successeur qui fût animé du même zéle, qui prît
aurant à coeur l'execution du même dessein, & qui-
aidât lesVenitiens acontinuer la guerre qu'ils avoient
commencée, Ensuite on ordonna que les galeres qui
étoient à Ancone, & que le défunt avoit fait équip-
per, lui seroient remises pour en disposer comme il
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le jugerait à propos, à condition de les rendre si le

pape futur ne l'approuvoit pas, ou qu'à l'exemple
de son prédecesseur il vouloir assister lui-même en
personne à la guerre contre les Turcs.

Les conseils du duc de Venise sur l'élettiond'un
successeur furent sort bien reçus ; mais les cardinaux

crurent qu'il étoit à propos de la faire à Rome. C'é-
toit d'ailleurs l'intention du défunt. Il en avoit fait

un decret avant son départ pour Mantouë. De plus

tous les cardinaux n'étaientpasa Ancone: le grand
âge en avoit obligé plusieurs de rester à Rome. Les

autres voulurent donc les rejoindre. Ils n'y furent
pas plûtôt arrivez, qu'ilsssaflemblerent dans la mai-
son de Louis cardinal patriarche d'Aquilce, qui étoit
alors camerlingue de la fainte église Romaine, pour
convenirdu lieu où ils tiendroient le conclave. Plu-
sieurs craignoient de s'enfermer dans le château saint
Ange qu'Antoine Piccolomini neveu du défunt pa-
pe, & gendre de' Ferdinand, avoit en sa puissance.
Cette fraïeur s'étoit si fortement emparée de leurs

cœurs, que quelques-uns même d'entr'eux nevou-
loient pas se trouver aux obsequesdu défunt. Mais
les amis de Piccolominiqui n'étoit point alors à Ro-

me ,
protesterent que dès qu'il seroit de retour, on

remettroit le château saint Ange au sacré college,
dans le même état que Piccolomini l'avoit eu en sa

garde. Cette assurance calma un peu les esprits, &
l'on choisit le Vatican

>
à la pluralité des voix, pour

y tenir le conclave.
Les cardinaux y entrerent le vingt-huitième du

mois d'Août, au nombrejde vingt-un. Les sept au-
tres (car le sacré college étoit composé de vingt-
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huit) etoient abiens. Dans les premiers jours oit
nomma seulement les officiers qui prêtèrent le ser-
ment accoutumé ; on établit les reglemens necé[.
saires au bon gouvernement des papes. Ils s'obli-
gèrent tous par serment que celui qui seroit élÚ les
observeroit avec soin. Ils mirent à la premiere gar-
de qui éroit la plus proche d'eux dix évêques qui
visitoient les vivres, & autres choses qu'on leur
portoit ; ils placèrent à la seconde garde tous les a01-
baffadeurs des-rois & princes qui se trouverent à
Rome ; & les soldats à la troisiéme. Tous les car-
dinaux le troisiéme jourenrochet &en camail, s'aP
semblerent dans la cha'peUe du pape Nicolas,
nommée depuis la chapelle Pauline. Le {à,crisiain

ayant dit la i-nessé du Saint-Esprit, tous allerent les

uns après les autres porter leurs bulletins cachetez
de leurs armes dans un calice d'or qui étoit sur l'au-
tel ; & ce scrutin achevé, les trois cardinaux chefs
d'ordre j c'est-à-dire le premier évêque, le premier
prêtre & le premier diacre ayant renverse le calice
sur l'autel, comptèrent les bulletins pour voir s'il
n y en manquoit point. Le premier cardinal évêque
les ayant ouverts, pendant que le premier cardinal
diace en faisoit la lecture d'une voix haute & diflin-
cte, chaque cardinal écrivoit les noms de ceux qui
étoient nommez sur une feüille de papier réglé qu'il
avoit devant lui pour voir celui qu'on vouloir élire
mais comme il falloir avoir quatorze voix, & qu'au-
cun n'avoir le nombre Mitant pourl'(lcébon, QU,
proceda à un second ïcr

11tin.
Pierre Barbo Venitien cardinal du titre de /àint

Marc eut d'abord douze voix. Il étoit dans la force.
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de son âge, approchantde quarante-huitaiis,& d'ail-
leurs très-grand politique; il ne lui manquoit plus
que deux voix, & il en avoit quatre à VacceJJït. Le car-
dinal Bcffurion doyen du sacré college, après avoir
demandé à tous s'ils approuvoient [on éleétiq-n, &
voiant que personne ne s'y opposoit, l'alla eOlbrafkr,
& lui dit : Et moi aussi je vous fais pape. En même
tems tous les cardinauxallèrent l'adorer, 3c lui firent
jurer lobservationdes^articlesqui avoient été arrê-
tez. Le premier diacre ouvrant la fenêtre & montrant
la croix au peuple, annonça l'éleétion en ces termes.
Nous avons pour pape Pierre, Venitien, cardinal du
titre de saint Marc. On lui demanda quel nom il
vouloit prendre, il dit qu'il vouloit-s'appeiler For-
mose. Ce mot signifie beau, & comme le nouvel
élu étoit en effet bel homme & bien fait, les autres
cardinaux lui representerent qu'on diroit qu'il n'a-
voit pris ce nom que par vanité. Il repliqua qu'il
prendroit donc celui de Marc; mais voyant qu'on
ne l'approuvoit pas plus que l'autre il prit celui de
Paul & chacun y consentir. En même tems tous les
cardinaux l'adorerent de.nouveau, quoique le cardi-
nal d'Aquilée sembla s'y opposer. Peu de jours après
il fut couronné.

Le nouveau pape étoit fils de N'icolas Barbo & de
Polyxene seeur d'EugenelV.qui lui donna l'archidia-
coné de Boulogne, l'évêché de Cervie dans la Roma-
gne, une charge de protonofaireapostolique de ceux
qu'onappelle Participais enfin le chapeau de car-
dinal en 1440. Callixte I1L l'envoya légat dans la
campagne de Rome. Quelques auteurs ont dit qu'il
pkuroittrès-aisément, & qu'il avoit recoursaux lar-r
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mes quand il manquait de bonnes raisons pour per:
suader ce qu'il disoit, ou ce qÚil vouloit; que ce fut
la raisbn pour laquelle Pie II. l'appelloit Notre-
Dame de Pitié. Au reste il étoit bien fait, comme
on a déjà dit, magnifique, 8c se piquoit de faire tou-
tes choses avec beaucoup d'éclat.

Les loix que les cardinaux avoient établies dans le
conclave,&qu'on fit j urer au nouveau papc,étoient,
qu'il continuerait la guerre Contre les Turcs ;

qu'il
rétabliroit l'ancienne discipline de la cour Romaine;
que dans trois ans il anemb!eroicun concile général ;
qu'il n'augmenterait point le nombredes cardinaux

au de-là de vingt-quatre; qu'il n'en créerait aucun
qui n'eût plus de trente ans, & qui ne fut habile dans
le droit civile & canon ; 8c dans l'écriture Mainte ; que
de tous ses pareils il n'en pourroit faire qu'un ieul car-
dinal qui auroit toutes les qualitez neceflaires*, qu'il
ne pourrait commettre au gouvernement des évê-
chez que dans un consistoire; qu'il n'accorderait
à personne le droit d'y nommer ; qu'il ne depose-
roit aucun eveque ou abbé sur la demande de quel-

que prince; qu'il ne condamnerait aucun cardinal
& ne feroit saisir sbn bien que selon la forme du
droit 8c des saints canons;qutil ne dérourneroitpoint
le patrimoine de l'église ; qu'il n'entreprendrait au-

-

cune guerre & ne feroit aucun traitéa.vec les princes,
que du consentementdu sacré college ; qu'il laisseroit

aux suiets de la cour Romaine toute liberté pour faire
leur testament, qu'il n'établirait point de nouveaux
impôts, 8c n'augmenterait point les anciens; qu'il
n'accorderoit point de décimes à aucun prince, que
sur des rations très-prenantes; qu'il donnerait des
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juges aux préssJens des provincespour leur faire ren-
dre compte de leur gouvernement;que les cardinaux
s'aflembleroient deux sois tous les ans pour exami-
ner si ces loix étoient bien obfervt'es ; & qu'en cas
qu'elles ne le fussent pas, ils en avertiraient le pape,
afin qu'il y tint la main.

Il s'agissoit de réduire toutes ces loix en pratique,
& c'etoit la difficulté. Le pape qui avoit juré de le
faire étant cardinal, & qui avoir confirmé son ser-

ment aulïi-tôt après qu'il avoit eté élu pape, se mit
peu en peine de les violer. Il y fut principalement
excité par deux prélats sçavans & adroits, ses do-
mestiques,Etienearchevêque de Milan & Theodore
évêquedeTrevise. Ils nepouvoient souffrir que ces
loix les excluaient du cardinalat auquel ils aspi-
roient,&ilsper[uaderentaupapeque les conditions
qu'on lui avoit imposées ne convenoient point à sa
dignité. Comme le souverain pontife étoit fort pré-
venu en faveur de ses droits & de ses privilèges,
écouta avec plaisir les avis qu'on lui donna

: il fit de
nouvelles loix, comme si les cardinaux y avoienteu
part, sous prétexte que les premieresetoientiiiutiles, inutiles,
& dit qu'il ne vouloit s'assujettir qu'aux dernieres.
Il les presenta aux cardinaux pour les signer

: quel-
ques-uns le firent d'abord sans même les voir ni les
examiner, d'autresne se rendirent qu'après avoir été
intimidez par les menaces d'une excommunication}
ensorte que tous les signerent à l'exception du car-
dinal Jean de Carvajal Espagnol qui tint ferme. Sa
rilistancefut cause que le pape enferma ces nouvel-
les loix dans Ion cabinet, sans les vouloir montrer
ni permettre qu'on en tirât des copies.
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li lembie que Dieu vouloir punir ceux qui avoient
donné ce consèil à sasainteté. L'archevêquede rvli.
lan frustré de l'esperance du cardinalat, fut contraint
de se retirer ; & l'évêque de Trevise qui avoit été fait
secretementcardinal, tomba dans une langueur qui
le coiidLiii-IL au tombeau avec un vif regret de ne
pouvoir jouir de cette dignité pour laquelle il s'ci-oic
donné tant de mouvemens. Le cardinal de Pavie fut
fortement irrité de la violence que le pape avoit saite
à ses collègues j il se condamnoit lui-même d'avoir
donné sa voix pour le faire élire,ilaçcurair ceux qui
avoient eu la même condescendance, & les exhortoit
à se conduire avec plus de prudence & de circonfL
pection à l'avenir, lans s'arrêter ni à l'exterieur ni
aux paroles.

Néanmoins le pape pour se concilier la bienveil-
lance des cardinaux, voulut relever leur dignité par
des marques éclatantes. Il leur sir prendre des mitres
desoye semblables à celles que les souverains pontifes
seuls portoient auparavant, & défendit à tous autres
prélats d'en porter. Il permit que leurs chevaux ou
leurs mules eussent des housses de couleurd'écarlatte;
il voulurque les bonnets des cardinaux fussent de soïe

rouge. L'auteur des additions de Ciacpniusdit avoir
vû une médaille de Paul II. où ccpapecftrepreÍènré

en plein consistoire avec les cardinaux qui portoient
ces bonnets, d'où il conclut que c'efi ce pape qui leur
a donné le chapeau rouge. Mais cet auteur pourroit
bien se tromper 5 puisqu'on lir qu'Innocent IV. leur
donna ce bonnet dans le concile deLion l'an

1 24
Paul II. ne leur accorda que l'habit rouge. Gregoire
JCIY. donna aulTj le bonnet rouge aux cardinaux ré-

gnue
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réguliers qui auparavant n'avoient que le chapeau.

Urbain VIII. leur accorda le titre d d'éminence,n"ayant

d'abord que celui d'illustrissime, 6c depuis ces^nou-
velles prérogatives, ils ont précedé les évêques.
Cepéndant ceux-cy ont quelquefois depuis ce tems-
là pris le pas devant les cardinaux dans les cerélllo-

nies 6c les assemblées publiques en présence même

du pape. On en voit une exemple au concile qu'Ur-
bain II. assèmbla à Clermont en Auvergne en 109).
Car. dans cette cerémonie Hugues archevêque de

Lion tenoit après le pape le premier rang, les autres
archevêques & évêques le suivirent; 6c après eux
marchèrent immédiatement les cardinaux prêtres &
diacres qui avoient accompagné le pape dans son

voyage en France.
Paul II. voulant multiplier le nombre des cardi-

naux, en créa cette année huit dont voici les noms.

i. ThomasBourchierAnglois, archevêque de Can-
torberi, prêtre cardinaldu titre de faiot Cyriaque. 2.
Etienne de Varas Hongrois,archevêquede£olocza.
prêtre cardinaldu titre des saints Nerée 6c Achillée.

3. Olivier Caraffe Napolitain, archevêque de Na-
ples, prêtre cardinal du titre de S. Marcellin 6c de S.

Pierre, évêque d'Albano
,

de Sabine 6c d'Ostie, 6c

doyen du sacré college. 4. Marc Barbo Venitien,
évêque de Vicenze 6c patriarche d Aquilée, prêtre
cardinal du titre de sàint Marc, 5. Jean Baluë Fran-

çois, évêque d'Angers, prêtre cardinal du titre de

sainte Suzanne, 6c évêque d'Albano. 6. AmiciAgui-
filo., évêque de cette ville

,
prêtre cardinal du titre de

sainte Marie au de-là du Tibre. 7. François de la

Rouere de Savonne, général de l'ordre des Freres Mi-
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neurs, prêtre cardinal du titre de saint Pierre aux:
Liens, qui devint pape fous le nom de Sixte IV.
8. TheodorePaleologue des marquis de Monferraty
diacre cardinal du titre de saint Theodore. C'estcet
eveque de Treyise dont on a parlé plus haut.

Le saint pere ne se renferma pas dans ce qui pou-
voit illustrer le sacré college ; il etendit lès foins au
dehors,&penCasérieusement aussi-tot après ion exal-
tation à prendre certains arrangemens pour conti-
nuer laguerrecontre les Turcs. Trois cardinauxfu-

rent choisis pour en conferer avec ks ambassadeurs
des princes d'Italiequi étoient à Rome. Et comme les
proportionsde sa sàinteté étoient que chacun de ces
princes donnât tous les ans une certaine somme tant
que la guerre dureroit; que cet argent seroit mis en-
tre les mains du' roi de Hongrie qui étoit le plus en
butte aux armes des Infidèles, & s'éroit déjà épuisé

pour leur tenir tète : chaque prince se taxa suivant
1ès pouvoirs. On jugea d'abord qu'il étoit à propos
que le roi Ferdinand fournît quatre-vingtmille écus
d'or

,
les Venitiens cent mille, le duc de Milan soi-

xante & dix mille, les Florentins cinquantemille, le
duc de Modenevingt-mille, le marquis de Mantoue
dix, mille, les Siennois quinze cens, les Luquois huit:
mille, le marquis de Montferrat cinq mille. Mais au-
cun des ambassadeurs en particulier ne voulut con-
sentiraces taxes, alléguantqu'ils n'en avoientpoint:
d'ordres de leurs maîtres

y
,& qu'ils leur feroient sca-

voir les propositions qui en avoient été faites, afin::
qu'ils y donnaient leur contentement.

Après six.moisemployezdans ces négociations le
*

roi Ferdinand offrit loixante mille écus avec cinl
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cens hommes de cavalerie& autant d'infanterie, qui
iroient par l'Epire province de l'ancienne Grece, à
condition qu'on lui remettroit les cens dûs à l'église
Romaine qui montoient à une plus grosse Somme.
Les Venitiens promirent d'envoyer tous les ans en
Hongrie cinq cens mille écus, ce qui étoit conside-
rable,eû égard à la dépense qu'il leur falloit faire pour
l'entretien de leur flotte & de l'armée qu'ils entrete-
noient pour faire avec les Hongrois un parti contre
lesTurcs;nlaisils faisoientces offres àconditionqu'on
leur accorderoit les décimesdes églises, le vingtième
du bien des Juifs, & le trentième du revenu des habi-
tans. Le duc de Milanpromit aux mêmes conditions
deux mille cavaliers 8c mille hommes d'infanterie
qui se joindroient aux troupesde Ferdinand.Les Flo-
rentins mille cavaliers avec cinq cens fantassins, ou
bien deux mille écus d'or tous les ans. Les autres ne
firent point de réponse, & toute la négociation sè

passa en differentesoffres qui étoient plutôt au profit
des princes qu'à l'avantage de l'église&de la religion.
Le pape ne laissa pascependantd'envoyer de l'argent

en Hongrie où les Venitiens alliez avec Matthias
continuoient toujours la guerre.

Sur la fin du mois de Septembre le pape tint un con-
sistoire à Rome où l'on traita des graces qu'on ap-
pelle expectatives, pour sçavoir s'il falloit les accor-
der ou non; & sur les avis differens, on suivit celui
du cardinal de Carvajal, qui remontra que le saint
siége aiant eu tant de peine à obtenir le contentement
des ordinairespour établir ces expectativesdans leurs
diocèses, il ne falloit pas négliger ce privilege

*,
ajou-

tant qu'on ne devoit rien déterminer là-dessus de
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quelques mois, jusqu'à ce qu'on fût informé dans
tous les pays de Itéleétiondu nouveau pape. Dans un
autre consistoire qui fut tenu le lendemaindu cou-
ronnementde Paul II. le cardinal d'Ostie parla d'un
célébré monastere deFrance qu'un certain évêquede-
mandoit en commende par la démission pure 3c sim-
ple de l'abbé qui étoit fort vieux & qui pouvoit
agir. Carvajal s'opposa encore fortement à cette de-
mander dit qu'il étoit à craindre que tous les mona-
nasteres du royaume deFrance ne devinssent en com-
mende,quetout ce qu'on traitoit en cour de Rome ne
regardoit que cette illatiere,& qu'il viendroit un re"
gnc auquel le pape ni les cardinauxne pensoient pas,
& où ils seroient regardez comme des personnes inu..
tiles.. Le souverain pontife appuya l'avis du cardinal
& ajoutaquil croyoit que depuis le pontificatde Cal*
l1Xte jusqu'à présent, il y avoit eu plus de cinq cens
nionaileres en commende ; de sorte qu'il y avoit lieu
de craindre que tous ces changemens ne caufôflent un
grand scandale dans Téglile. C'ést le cardinal de Pavie
qui rapporte tous ces faits, & qui loue fort le sènti^
ment de Carvajal, comme celui d'un homme fage de
s'être élevé contre les abus des commendes qui n,00(
pas été établis, dit-il, pour engrainer les ecclesiasii-,

ques, mais pour réformer les monasteres & faire en
forte que le service divin s'y célébrât?plus exactement
& avec plus de dccence.

Cependantne peut-on pas dire en fàveur des com-
mendes

, que les abbez réguliers, à l'exception d'un,
petit nombre qui vit dans une observance très étroite,
n'usent gueresmieux du revenu des monasteres

, que
glusieurs commendataires, & qu'ils font glus luslibros,,

.
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pour en mal user. Les religieuxnon réformez,dit M,
l'abbé Fleury, ne font pas de plus grande édifica- "
tion à l'église,&; quand ils embrafleroient toutes les "
réformes les plus exa£tes, il n'y a pas lieu d'esperercc J

que l'on en trouvât un si grand nombre que du tems"
de la fondationde Clugny & de Cîteaux, lorsqu'il<•
n'y avoit ni religieux mendians, ni clercs réguliers,
ni tant de Garnies congrégations, qui depuis quatre
cens ans ont servi & serventencore si utilementPé-"
glise. Il ne faut donc point douter que l'église ne"
ne puisseappliquerses revenus selon l'état de chaque"
tems, qu'elle n'ait eu raison d'unirdes bénéfices ré..
guliers à des collèges, à des séminaires &à d'autres,f
communautez, & qu'elle n'ait droit de donner des
monastères en commende à des évêques donc les "'
églises n'ont pas assez de revenu, & aux prêtres qui"
fervent utilement sous la- direction des évêques. Si "
quelques-uns abusentdes commendes pour prendre'"
des revenus de .l'église sans le ravoir, &: en accumu-"
1er plusieurs sans besoin

y
ils en rendront compte au "j

terrible jugement de Dieu. "
Eugene IV. avoit mis des chanoines réguliers pour

déservir l'église de Latran à Rome. Ca!)ixte troisiéme
les en chassa & y mit des séculiers. Mais Paul,entre"
prit de rétablir les premiers sans examiner si cette en-
treprise ne fâcheroit point les Romains. Les chanoi^

nes reprirentdone leur place & leurs fanétians quoi*

que les séculiers y demeurassent toujours, Chaque

corps faisoit l'office à part. Maisafin d'éteindre les se^

culiers ,.on n'en nomma point d'autres pour remplir
la place de ceux qui mouroient. ou qui abandons
noient l'église de Latran. Paul n'observa pas même:
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après cette aétion de ne point irriter l'esprit des Ro-
mains déja aigris contre ce qu'il venoit de faire ; il
conferoit ces benéfices à des étrangers au préjudice
des habitansde Rome. Ce qui excita contre luibeau-

coup de plaintes & de murmures.
Quelques cardinauxayant proposé dans un con-

siftoiré de donner à la maison d'Anjou la ville & le

comtat d'Avignon
, en échange des droits qu'elle

avoit sur le royaume de Naples & de Sicile qu'elle ce-
deroit à Ferdinand

5
le cardinal de Carvajal s'y op-

posa. Il dit que cet échange étoit fort désavantageux

à l'église Romaine, qu'il falloit bien se garder de la

priver d'un semblablepatrimoine au de-là des Alpes,

qu'Avignonétoit le refuge des papes,&unfrein pour
retenir les Italiens dans leur devoir, & empêcher
qu'ils ne troublassentl'égliseparl'appréhensionqu'ils

auroient que le pape ne les quittât. Ceux qui étoient
d'un sentimentcontraire prétendoient que cette ville

étoit un sujet de tentation aux papes dont la patrie se-

roit au de-là des monts, d'y transporter le saint siége,

sans autre raison que les agremens de leur païs.A quoi
les autres repliquerentque les papes feroient toujours
plus d'état de Rome & de la liberté dont on y jouit,

que du séjour d'Avignonoù l'on dépend en quelque
maniéré de ses voiiins; qu'ils sont maîtres absolus

dansRome d'où ils commandentà l'univers.Au reste

les cardinauxont trouvé un remede à la crainte qu'ils

auroient de voir transporter le siége à Avignon, en

n-e faisant aucun pape François, ce qui dure depuis

plus de trois cens ans ; au lieu qu'auparavant il y en
avoit beaucoup, principalementavant & durant le

ichisiiie.
v »
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George Pogebrac roi de Bohême ayant appris la

mort de Pie II. en témoigna publiquement ia joye.
Il y avoit eu depuis long-tems entre l'un 5c l'autre
une haine assez marquée. Pie regardoit Pogebrac

comme heretique 6c fauteur desHussites, & il ne se

trompoit pas. Pogebrac vouloit retenir l'usage de
communier sous les deux especes & le croyoit necef-

•
saire au bien de la religion., Ainsi personne ne cedoir.
Le roi de Bohêmeavoit cependant promis de se con-
former à l'uÍàge actuet de l'église, mais cespromesses'
n'éroient qu'une feinte. Le défunt pape qui s'étoit
lasse de l'attendre, l'asoit assigné à comparoître dans

cent quatre-vingt iours. Mais ce pape mourut dans

cet intervale, & Pogebrac toujours attaché à ses er-
reurs & résolu de les soutenir, se réjouit de cette
mort

>
parce qu'il croyoitavoir perdu en lui son plus

redoutable ennemi.
Cependantayant été in formé que l'empereurFrede-

ric avoit envoyé ses ambassadeurs au nouveau pape
pourlui rendre ses devoirs&lui permettre obéiflance}
incertains'il feroit la même chose,ilconsultaFrederic.
Ce prince lui conseilla de differer jusqu!)a'ce qu'il eût
fondé les sentimensdu pape, dans la crainte qu'on ne
voulût point à Rome recevoir les envoyez d'un roi
qui avoit été assigné à comparoître, ce qui seroit, lui
dit-il, un deshonneurque la dignité de roine devoir
pas souffrir. Sur cette réponse de samajestéimperiale
pogebrac lui écrivit que si.Paul II. vouloitluspendre
Facculàtion forméecontre lui, illuienvoyeroitune
ambassade avec promesse d'exécuter les ordres de sa,i"

sainteté. Frédéric se chargea volontiersde la commisi-
flon, & obtint du pape la suspense de l'affaire.

*
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Quoique Pogebrac fut entier dans les sèntimtn!;
il ne laissoit pas de traiter les catholiques avec dou-
ceur. Il [ouffroitmênle qu'ils déclamaflentouverte-
ment contre la doctrine de Roquesanne son ami, qui
occupoit le siége de Prague, & qui étoit chef des
Hussites.Roquefannen'étoitpassipatient.Au défaut
des raisons solides il empldioit l'excommunication.
6c croyoit abatre par ces vaines foudres un parti qui
sbutenoit la vérité, &que la vérité défendoit. Il ac-
cepta cependant une dispute reglée avec le chapitre
de l'ég1i[e catholique de Prague, la dispute duracinq
jours. On convainquit l'herétique de mensonges,
d'erreurs 8c de calomnies: il fut honteuxde sa défaite,

6c pour étouffer la confusion qu'il avoit reçûë, il
•

publia par tout qu'il avoit été victorieux.
L'empereur Frederic n'avoit pas encore rendu à

Matthias roi de Hongrie la couronne sacrée qu'il re-
tenoit&qu'il avoit promis de lui rendre. Nous avons
déja fait remarquer que cette couronne étoit necef-
saire pour être reconnu publiquement roideHon-
geie&recevoir les respects dûs à ce rang. L'empereur
avoit interêt de la retenir : il vouloit tenter de monter
sur fè trône de Hongrieoùon avoit eu quelque vue
de l'elever après la mort de Ladislas

*,
il avoit dans ce

royaume un parti qui lui étoit favorable &qui tâ-
choit de s'agrandir par ses intriguès6c de se fortifier.
Il esperoit l'emporter enfin sur sbn concurrent. Voilà
pourquoi il trouvoit toujours des prétextes pour ne
lui pas rendre la couronnesacrée. Il ne falloit pas être
bien éclairé pour pénétrerdans les veritablesdesseins
de ces longueurs affe£tées. Aussi Matthias ouvrit les
yeux; 6c jugea qu'il falloit déclarer laguerre à l'em-

pereur
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percur, & profiter de sa mesintelligence avec Albert
son frerepour réduiresàmajestéimperiale à la refti-
tution d'un bien dont la privation ne le laissoit jouir
dela couronne que d'une maniéré fort incertaine.

L'empereur ne crut past[u'il fut de son intérêt ni
de son honneurde s'engager dans cette guerre, i 1 con-
vint de satisfaire Matthias à des conditions que ce
prince accepta. Le traité en fut conclu a Neufville
le vingt-unième de Juillet de l'année précédente. Il
y fut arrêté que Frederic & Matthias prendraientles
nomsdepere&de fils l'un de l'autre par adoption

>

que pour cette raison Matthias rendroitses devoirs à
Frederic comme à son pere, & réciproquement Fre-
deric ses foins & son amitié à Matthias comme à sbn
fils ; qu'en cas que Matthias vînt à mourir sans en-
sans & sans avoir de neveux légitimés, Frederic serait
reçu à la successionde la couronnepour lui ou pour
l'un de ses fils qui seroit élu ; que cependant l'empe-
reurauroit quelques places en qualité de roi vers la
frontiere du roiaume ; que les anciennesquerelles se-
roient éteintes ; qu'il y auroit déformais une si con-
siante amitié entre les deux'couronnes,qu'il n'y àu-
roit aucunedH1:inttionde sujets de part& d'autre ;
c'el1:-à-dire, que les uns & les autres seroient récipro-
quement reçus dans les deux états à la participation
de leurs communs privilèges. Il y avoit un article
secret qu'on supprima dans le traité comme une cho-
se honteuse à l'empereurjc'étoitque le roi de Hongrie
donneroit à Frederic soixante mille écusd'or, felon
Bonfinius & quatre-vingt mille suivant d'autres
auteurs.

La couronnepour laquelle les Hongrois avaient
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autant de respe£t & de consideration que les Troïens
en avoient autrefois pour leur palladium, fut donc
enfin renduë. La ceremonie avec laquelle elle fut rap-
portée fut des plus magnifiques.Desambassadeurs fu-

rent envoïez en Allemagne pour Ja. recevoir ; elle
étoit escortée par trois mille cavaliers, parce qu'ils
croïoient, comme ils l'avouèrent

>
que de ce retabliC-

sènlent dépendoit le bonheur de leur roi,& ledeflein
de leur monarchie. Matthias en fut couronné dans

une nombreuse assemblée le vendredi-saint de cette
année 1464.

Lorsque le roi de Hongrie se vit paisible possesseur
du trône, il ne pensa qu'à s'y affermir & il fit allian-

ce avec les chevaliers de Prusse. Pendant qu'ils fai-
soient enknlblele[i'''gedeZoyi1ichbourgde la hau-
te Mysie, le bruit k répandit que les Turcs appro-
choient 8c qu'ils alloient fondre sùr eux avec une
puissantearmée. Soit que Matthias ne se crut pas assez
fort pour les attendre, soit par un excès de timidité
il prit la fuite sans avoir même la précaution de faire

emporter le bagage & toutes les machinesde guerre.
Cétte fuite précipitée né'luint point d'honneur. Ce
même prince avoit auprès de lui un évêque nommé
Nicolas en qualité de nonce du pape ; c'étoitun es-
prit fort remuant, qui se plaisoit à calomnierles prin-
cipaux de la cour & à prévenir le roi contre eux.
Matthias qui ne pouvoit souffrir iamédifance & ta
calomnie, en avoit couvent repris ce nonce; mais
vo'iant qu'il ne [ecorrigeoir pas, il le sir venir en plei-

* ne assemblée lorsqu'il y pensoit le moins ; & lui de-
manda publiquement les noms de ceux qu'il disoir-
êtreles ennemis de l'état. L'évêque demeura, muet£
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& le roi ajoura que sans le respect qu'il portoit au
faiiitsiege, ,.il lui apprendroit comment on traite les
calomniateurs j qu'il ne vouloit point de non-
-ce qui se plût à semer la discorde dans son roïaume
& à mettre la vie du prince en danger, qu'il eût à sor-
tir deses états dans deux jours, qu'autrement il lui fe-
roit sentir combien ses maniérés lui avoient déplû.

Avant que la conspiration qui se tramoit sous le
nom du bien public, éclatât en France, Loüis XI.
informé que le duc de Savoïe avoit fait un traité
avec le comte de Charolois par la négociation d'un
certain Romillé, ne pensà plus qu'à se venger du
comte & à se siicirde sapersonne. Cela n etoit pas
facile, parce que le comte faisbit ordinairement son
séjour en Hollande. Pour tenter l'entreprise

,
il or-

donnaau bâtard de Rubempré de s'embarquersecrè-
tement au Crotoy en Picardie dans un petit vaisseau
avec quarante ou cinquante hommes bien resolus,
&de faire voile en Hollande. Rubempré obéit, ôc
dès qu'il fut arrivé il se coula dans le port de Gor-
cum où etoitlecomte.il attendoit uneoccasion fa-
vorable pour enleverce prince& l'emmener en Fran-
ce ; maisaïant été reconnu dans un cabàret, le com-
te qui en fut averti le he aussi-tôt arrêter lui-même
& conduire en;prisb,n,& en donna avis au duc de
Bourgogne qui étoit alors à Hesdiii pour conferer
avec le roi. Il chargea de cette commission un gcn-
tilhommeBourguignonnommé Olivierde la Mar-
che

,
qui nous a laissé des mémoires.Ceux qui étoient

dans le vaisseaude Rubempré instruits de ce qui lui
étoit arrivé, prirent le large & allerent en informer
Louis XI. qui en fut sort afflié. ,,Lc duc de Bourgo-

AN. 1464*
Galeatus Mar.

tius in tom. re-
rum Hungar.
tajy. 1 5.

CXXVI.
Louis XI. vêtit
faire enlever !e
comte de Cha-
rolois.

Monftrelct vcl,
3. fol. l03.



gné aïant été informédu dessein que le roi avoit eu
de se saisir de la personne du comte de Charolois sorc
fils, & craignant pour lui-même,se retira prompte-
ment, ce qui augmenta le chagrin du roi, parce qu'il
avoit resolu en effet de le faire arrêter aussi.

Loüis peu content d'avoiréchoué dans sbn entre-
prise & de s'être attiré le blâme de tout le monde

>
prétendit encore une reparation de la part du duc
de Bourgogne. Il lui envoia à Lille où il étoit, le
sieur de Morvilliers son chancelier

,
le comte d'Eu

& l'archevêquede Narbonne pour lui faire ses plain-
tes de ce qu'on avoit arrété Rubempré. Morvilliers
porta la parole & demanda au nom du roi qu'on sa-
tisfît à ses plaintes, qu'on lui elt réparation & qu'on-
lui livrât Olivier de la Marche qui l'avoit outragé en
déclamantcontre lui devant le duc. Mais cet envoie
parla lui-même avec tant de hauteur, & en termes si
vifs, que le comte de Charolois qui etoit présent,
dit à l'archevêquede Narbonne un des ambaliadeurs:'
Recommandez - moi très - humblement à la bonne
grace du roi

,
& dites lui qu'il m'a bien fait laver icr

par son chancelier, mais avant qu'il soit un an, il s'en
repentira.Le duc voulut se justifier sur tous ces chefs;
mais ses raisons ne furent pas écoutées, & l'onse sé-
parasans avoir rien conclu après des discours assez
vifs de part 8c d'autre, qui ne servirent qu'à irriter
davantage les deux partis.

Louis qui soupçonnoit déja les ducs de Bretagne
& de Bourbon d'avoir des intelligences secretes avec'
le comte de Charolois, aïant appris de ses anibaslâ-
deurs ce qui s'étoit passé, entra encore en de plusivio-
lens[oupçons.Mais quelques recherches qu'il si,,, iï
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ne put rien découvrir, tant l'affaire étoit conduite
avec adresse. Ces trois princes étoient les chefs de
l'entreprise, & pour avoir à leur tête quelqu'un de
la famille roïale, ils y firent entrer Charles duc de
Berry freredu roi, qui n'avoitpas plus de dix-huit
ans & qui n'étoit point aimé du roi : ce qui le déter-
mina aisément à s'unir aux autres, dans l'esperance
qu'il se feroit donner un appanage plus considera-
ble, & qu'il auroit plus d'autorité.
Le roi cependantqui vouloit humilier le duc deBre-

tagne, assembla les grands de sbn roïaume à Tours,
pour leur faire entendre les sujets de plainte qu'il a-
Voit contre ce duc. Il s'attribue injustement,difoir-il,.
plusieurs droits qui ne lui appartiennent pas, &qui
préjudicient à ceux du' sbuverain;&:qu'ilétoit obligé
de s'y opposer, & de le réduire àce qui lui étoit d.û.
Charles duc d'Orléanspremier prince dusang,tour-
chédes desordres du roïaume voulut en parler dans
cette aflsemblée afin de porter le roi&les grands à y re-
medier.Son âge,(a réputation,son rang demandoienr
qu'on l'êcoutât. Cependant on reçut mal ses remon-
trances; le rois'oflfen/àdesiiliberté,&:plusce qu'il di-
:f,oit étoitvrai,plus il montra d'indignation&decole-
re.Le duc fut si vivementpénétréd'un si indigne trai-
tement, qu'il en tomba malade & mourut quelques
jours après, le quatrième de Janvier 146).

Louis pour se venger de la genereuse liberté du
duc reconnut François Sforce pour duc de Milan,
au préjudice des prétentionsque Charlesavoit sur le
Milanez5 & pour l'engager davantage dans ses inte-
rêts, non-seulement il lui transporta tous les droits
que la France avoit sur laseigneurie deGenes, niais:
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il lui remit encore la ville de Savonne dont sa ma-
jessé jouissoit, & écrivit à tous les princes d'Italie,

que quiconque affisteroit les Genois contre Sforce
duc de Milan, seroit tenu pour ennemi de la France:
assisi ce duc avec une protection si considerable, se
rendit maître deGenes & de toute cette seigneurie.
Le pape en ecrivit des Lettres de congratulation

5

& cet état jouit dans la suite d'un parfait repos.
Henri VI. roi de Castille toujours occupé de ses

plailirs, & de ses débauches, se rendoit de plus en plus
odieux à ses sujets & sur-tout aux grands. Ce qui a-
cheva d'irriter ceux-ci ce fut l'élévation du comte de
Ledesme son favori qu'il combloit tous les jours de
bienfaits, Se à qui il venoit encore de conferer la
grandemaîtrise de l'ordre de S. Jacques. Les grands
voïoient avec indignation une charge possedée jus-
qu'alors par des princes du iang, entre les mains d'un
homme qui ne s'étoitélevé à ce haut point de gran-
deur qu'en devenant le galant de la reine; ils formè-
rent une conspirationcontre le roi, & ils publièrent
que la princesse Jeanne,dont la reine étoit accouchée,
n'étoit point legitime j on le sçavoit deja

: on n'igno-
roitpointquec'etoit le fruit des libertez du comte
avec lareine.Mais les grands asscéterentde le publier
afin que cette princessè fût déclarée incapable de suc-
ceder à lacouronnede Castille, comme étant illégi-
time. Ils ne se contenterent pas de le dire : on assembla
les états,où malgré les partisans que le roi & le comte
pouvoienty avoir,ohdéclara en effet que la princesse
Jeanne ne pouvoit être heritiere de la couronne de
Castille. Les grands firent entrer Aphonie frere de
Henri dans leur liguc)&le reconnurentpour légitime
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héritier. La maitrilede 1 ordre de S. Jacques sur orée
au comte de Ledesme ; & en sa place le roi lui donna le
duché d'Albuquerque. Henri voïant que lès sujets
vouloient lui faire la loi, fît sa paix avec le roi de
Grenade, & confia la garde de sàpersonne à deux
cens Maures, ce qui ,ne Servit qu'à irriter davantage
les grands, qui, indignez d'une action si contraire
aux maximes de la politique & de la religion, procla-
mèrent Alphonse pour leur roi. Mais Henri avec
quelques troupesqu'il fit venir de France & de Gre-
nade, vainquit les rebelles, & obligea ion srere à se

contenter de la qualité d'heritier présomptif de la-

couronne. Cet accord toutefois ne dura pas long-
tems, & les brouilleriesrecommencèrentbien-tôt..

Parmi les personnes de quelque réputation qui
moururent en 1'46"4, l'on marque le cardinal Pierre
de Foix

,
cordelier. Il étoit fils d'Archambaud sei-

gneur de Grailly captal de Buch, & d'Eliiàbeth corn-
tesse de Foix. Il prit l'habit de religieux de sàint Fran-
çois à Morlas, Ôc fit de grands progrèsdans les lettres
divines & humaines. Après qu'il eutété nommé ad-
ministrateur des évêchczde l'Escar & de Cominges,
l'antipape Benoît XIII. ou pour récompenser son
mérité, ou pour attirer dans son parti les comtes de
Foix, le créa cardinal en 1408. Pierre fut attaché à
ce faux pontife jusqu'au concile de Consiance, pen-
dant lequel il préféra les interêts de l'eglisè à ceux
de son ami. Les peres de ce concile le recurent en.
141-6. avec honneur jdiltindlion qu'on devoir à [on;
merite particulier, autantqu'a si qualité. On lui con-
firma son titre de cardinal, & on donna l'absolution
.aux peuples deFoix& de Bearn, qui avoient suivi le.
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parti de Benoist. Pierre de Foix le trouva à l'éleétiorl
de MartinV.& fut choisi en 14 25. pour aller en quar
lité de légat en Arragon, & pour dissiper les restes
duschisme. Il acheva heureusement cette grande af-
faire

, & dans un second voïage qu'il y fit avec le
même titre, il rétablit dans tous les esprits le calme
& l'union.Lc pape Euenelv.le fit légat d'Avignon;
& comme il étoit archevêque d'Arles, il vint après
cette légation remplir les devoirs de [onminittere. Il
célébra l'an 1457. un concile à Avignon

,
& mourut

dans cette ville le treizième Décembre de cette an-
née âgé de sbixante dix-huit ans, & de la cinquan-
te-septiéme année de sa nomination au cardinalat
par le pape Benoît. C'est lui qui l'an 1457. fondaà
Toulousè le college de Foix avec un revenu conside-;
rable pour éléver & instruire vingt-cinq pauvres
écoliers, & il l'enrichit d'une excellente bibliothe....
que remplie de bons livres en toutes fortes de sciences.
Ce collegea produitbeaucoupde grands hommes sur
tout dans le dix-septiéme ilécle; mais aujourd'hui
cette fondationa tellement degeneré,que Sponde ap.
pelle ce college la retraite du vice 3c de l'ignorance.

Le cardinal Nicolasde Cusa mourut aussi dans cet-
te même année.Onrappelloitainsidulieu de sanaiS-
sance situéfur les bords de la Moselle dans le dioce-
se de Trêves ; il n'étoit fils que d'un pauvre pêcheur,
mais parson mérité il s'éleva aux plus hautes digni-
tez de l'église. Quoiqu'Onuphrequi a écrit la vie des

papes, l'abbéPenettoauteur d'unehistoire tripartite,
& Hyppolite Marraccioà qui on est redevable de la
Bibliothèque Mariane ou de ceux qui ont écrit de la
Mainte Vierge

, aïent avancé que ce cardinal avoit
ete/t
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été chanoine régulier & prévôt du monastere de
Vartobergen, & qu'Antoine de Sienne & Alphonse
Fernandez le fassent dominiquainjil est sûr qu'il n'a
fait profession dans aucun ordre religieux

,
& qu'il

fut sucessivement doïen de saint Florent de Con-
fiance

,
archidiacre de Liege, évêque de Brixen en

Allemagne, & cardinal du titre de saint Pierre aux
liens. Il avoit une connoissànce fort étendue pour
le tems, & excelloit sur tout dans la Jurisprudence

dans la théologie. Le pape Eugene IV. le donna
au cardinal Albergotti qu'il envoïa légat en Alle-
magne j & depuis il y fut envoie lui- même en qua-
lité7 de nonce. Nicolas V. successeur d'Eugene ré-
compcnfa les services de Cusà par la dignité de car-dinal le vingt-cinquième de Decembre 1448. On a
parlé ailleurs de ses differens avec Sigismpnd duc
d Autricheque le pape Pie II. excommunia.

Il fut envoie l'an 145W. en Allemagnepour y faire
prêcher la croisade. La fausse politique des uns, & la
crainte interreflfée des autres firent échouer les clet:
seins de ce légat, qui pour n'être pas inutile, alsem-
bla une synode à Magdebourg, réforma les monaste-
res, publia le jubilé, ôc fit des ordonnances très-
utiles pour la discipline ecclesiastique. Il retourna
à Rome sous Callixte III. & se trouva à l'élection
de pie II. qui le laissa gouverneur de Rome lors-
qu'il partit pour Mantouë. Comme il avoit assisté
au concile de Basle où il fut un des plus grands dé-
fenseurs de l'autorité du concilesur le pape, il com-
posa pour prouver ce sentiment un ouvrage très-
considerable intitulé: De la Concordance catholi-
que. Il mourut àTodi ville d'Ombrie le douzième
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d' Août de cette année, âgée de soixante-trois ans.
Son corps fut enterré à Rome dans l'église de saint
Pierre aux-liens qui étoit son titre de cardinal : 6e
son coeur fut porté dans l'église de l'Hôpital de saint
Nicolasqu'il avoit fondé près de Cusa, & qu'il avoit
enrichi d'une ample bibliotheque delivres Grecs ôc
Latins.

Tous ses traitez ont été imprimezà Basle en trois
volumes dans l'année 1565. Le premier tome con-i
tient des traitez theologiques sur les mysteres, dans
lesquels la métaphysique ancienne regne presquepar-
tout. Il y a trois livres de la datte ignorance dont
il a fait une apologie, deux livres de conjectures

»

un écrit touchant la filiation de Dieu, des dialogues
sur la Genese & sur la Sagesse, le traité de la vision
de Dieu, deux livres.du globe, le dialogue de Dieu
inconnu. Le sécond volume contient des exercita-
tions, les trois livres de la concordance catholique,
des lettres aux Bohémiens, quelques autres traitez.
de controverse dans lesquels il traite les matieres en
théologien,comme un traité sur l'Alcoran, intitulé:
l'Alcoran criblé, un autre, ravoir; Conjectures
sur les derniers tems. Le troisiéme volume comprend «

des ouvrages de mathématiques, de géometrie &
d'astronomie. Sonstileest net & 'facile sans affecta-
tion de sans ornement; il sçavoit les langues orien-
tales, il avoitbeaucoup d'érudition, & le j ugement
aiïêz sain. Son seul défaut est d'avoir été trop ab-j
strair& trop métaphyliciendans plusieurs de ses ou-
vrages.

On place encore dans cette même année la mort
dç4çuxau*res auteurs'; Guillaume de Vorilong &ç
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Théodore Lapins. Le premier étoit Flamand, reli-
gieux de l'ordre des freres Mineurs,& futappellé
à Rome sous le pontificat de Pie II. pour soutenirla
dispute des cordeliers touchant le sang de Notre-
Seigneur. Il y mourut, & a laisse un commentaire
sur les quatre livres des Sentences, & un abregé des
questions de théologie fous le titre de mecum.
Le second auteur étoit évêquede Feltri, & mourut
nommé cardinal. On n'a de lui qu'une replique très-
bien écrite contre l'ade d'appel deGregoiredeHeim-
bourg, qu'on trouve dans le recueil de-ses pieces
concernant l'excommunication da Sizisniond duc
d'Autriche3c de ce de Hcïrnbourg par Pie II. impri-
mé à Francfort en 1607. On en a parlé ailleurs.

Les ambassadeursde Ferdinad roi de Naples arri-
vèrent à Rome au commencement de l'année sui-
vante 14^5. Le pape les reçut 'avec beaucoup d'hon-
neur, 8c leur donna audience dans un consistoire
qui fut tenu le quinzième de Février. Ils représen-
terent au pape que le tems étoit expiré pour le ma-riage du fils de leur maître avec Hyppolite fille de
François Sforceduc de Milan, & ils prierent sa sain-
teté y envoïer un légat, afin que ce mariage se fit
plus sblemnellement. Ils lui dirent aussi que Maho-
met II. avoit envoié à Naples un ambassadeur pourfeliciter le roi d'avoir chasse ses ennemis ; pour lui
faire offre de huit cens mille écus d'or, s'il vouloit
entreprendre la guerre contre quelque prince d'Ita-
lie, 3c pourluiproposèrde marier ion fils avec unede ses filles, ou si cela ne se pouvoit faire à cause de
la diversiré de religion, avec la fille d'un de ses pre-
miers Officiers qui étoit Chrétienne

a
& qui dcsceii.;
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doit des empereurs de Conltintinople
j.

Mahomcc
promettoitpour sa dot deux cens mille écus 3c da-
vantage s'il le falloit. Lesambanadeurs de Ferdinand
ajoûterentque leur maître n'avoit rien voulu déci-
der sur cette derniere affaire sans avoir con suite le

pape, qu'il attendoit ses avis pour prendre Son paru,
fr: qu"ensuite il voïeroit au Turc une anlbaIfade
pour l'informer 'de ses résolutions. Après cet expo-
sé les ambafladeurss'étant retirez., le pape demanda
les avis des cardinaux.

Le cardinalBessarion dcïen du sacré college
,

efic

d'abord que la futureépouse d'Alphonsefils deFerdi-
nand devant palierpar Rome, on ne pouyoitsedif-
pensèr de lui rendre tous les- honneurs qu'elle meri-
toit par son rang

>
mais qu'à l'égard du légat qu'on

demandoitpour assister a ses noces,il étoit dange-
reux d'introduire une nouvelle coutume ; qu'il fal-
loit faire ensorte que cela ne passat point à l'ave-
nir pour une loi ; qu'il trouvoit à propos qu'on y
envoïât quetqu)un, mais qu'on devoit délibérer si

ce seroit un cardinal ou un évêque. Pour ce qui re-
gardoit les affaires du Turc, il loua beaucoup Fer-
dinand de n'avoir rien voulu résoudre dans dçs con-
jonctures si délicates, sans avoir auparavant con-
sultéle souverain pontife ; mais il dit que ces am-
baflades de part & d'autre n'étoient point de Ion
goût, le Turc ne les recherchantque pour ion avan-
tage seulement, & non pas pour celui de la religion
qu'il vouloit perdre ; qu'il n'ignoroit pas combien il
étoit odieux aux princes ses voisins & qui failoient
profession de la même loi, à cause de sa trop gran-
de puilïance, des usurpations qu'il faisoit sur eux,
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&dela tyrannie qu'il exerçoit à l'égard de ses su jets,
qu'il voudroit contenir par là

,
afin de les empêcher

d'attendre dusecours clés princes Chréeient avec qui
il auroit fait alliance.

La relation du cardinal de Pavie finit en cet en-
droit, sans rien dire de ce qui fut conclu dansce
consistoire. Il paroit toutefois assez vrai-semblablc
quele{ènrinlcnr de Belfarionfut suivi, Se qu'on y
résolueque Ferdinand sans s'arrêter à toutes ces al-
liances, & à toutes ces belles paroles de Mahomet
feroit la guerre au Turc pour la défende de la reli-
gion Chrétienne dont ce prince infideie cherchoit la
ruine par ses subterfuges. Fr.eric fils de Ferdinand
&frered'AIphonse étant atrivé à Rome pour de-là
se rendre à Milan & y prendre la princesse fille de'
Sforce, lespersonnes les plusconfrderables de la vil-
le allerent au-devant de lui

5
le Pape Paul II. lui st

beaucoup d'honneur, & lui donna la rose que les
souverains ponrifes ont coutume de benir & d'en-
voïer tous les ans à quelque prince.

Quelque bien intentionné que Ferdinand parut
pour la cour de Rome, 3c quoiqu'il eut sujet de sè

loüer de la conduite de Paul II. à son égard, ils se
brouillèrent néanmoins peu de tems après à cette
occasion. L'état ecclesiastique avoit souffert de lon-
gues vexations de la- part du comte Everse qui s é-
toit conduit en vrai tyran.CetEversemourutpresque
dans le même tems que Paul II. fut élu pape, mais ses

fils marchèrent sur ses traces, & enchérirent même
sur les vexations de leur pere, Le pape touché de ces
désordresamasTades troupes en secret pour les sur-
prcildre; Ferdinand comme feudataire de FEglifè

ÀN.i 3 6 5.

CXXXVIII.
Les cardinaux

sont d'avis t.iii
Ferdinand ne
fafle point d
liance avec le
Turc.

CXXXTY.
Brc,uli frs

entre le pape <x
Ferdinand roi -

de Naples.

Gcbdin Com-
ment. Pii lU.J...

II.

PIts'Ïms. cotti-
ment lib. 1.
Platin, in Paulo,
11.



Romaine en envoïa aussi pour le même dessein. Ce
corps d'armée semit en marche si secretement qu'il
surpric les tyrans ,

& qu'en moins de quinze jours
le pape vit exécuterce que ses predecesseurs Eugene

,Nicolas, Callixte 3C Pie n'avoient'pû faire. Ferdi-
nand s'attribua un succèssi prompt & si heureux, 8c
vouloit qu'en récompense la cour Romaine lui remît
les tributs des années précédentes, & qu'à l'avenir

on diminuât ce qu'il devoit païer au saint siége. Le

pape au contraire prétendoitqu'on le ménageoit, 8c
qu'il devoit païer davantage en reconnoissance des
grandes obligations qu'il avoit à l'église de Rome.
Tel fut le sujet de le^s brouilleries .qui durerent
long-tems.

»
Paul iècond excita aussi Scanderberg roi d'Albanie

a reprendre les armes contre les Turcs. Ce prince
après avoir combattuplus de vingt ans pour la foi,
avoit fait enfin sa paix avec Mahomet à la sollicita-
tiondes Venitiens & de l'archevêque de Dourazzo:
mais comme il étoit toujours prêt de montrer son
zelepourl'égli{e., il rompit la paix sur les exhorta-
tions du pape & l'esperancedu iècours qu'il lui prom.
mettoit. Les commencemensfurent allez heureux,
Scanderberg battit quelques troupes Turques. Ma-
homet en fut si irrité, qu'il vint lui-même en Alba-
nie à la tête de son armée & mit le siége devant
Croye qui en étoit la capitale. Il ne put toutefois se

rendre maître de cette place, & s'en retourna à Con-
stantinoplelaiflantfon armée devant la ville. Scan-
derberg réduit à l'étroit, implora le secours des prin-
ces chrétiens, & vint à Rome, d'où il retourna en
Albanieavec beaucoup d'argent, & fit lever lesiége
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de Croye aide dusecours deiesyoiiins. Lepapeéc-ri-
vitau commencement du mois de Juillet à tous les
princes Chrétiens que Scanderberg avoit été obligé
de fuir, qu'il avoit perdu ses états; que la religion
étoit en peril & que le Turc faisoit par tout de grands
ravages. On ne trouve pa$ ce recit confirmé parles
hiRoriens, & il y a apparence que le pape ne le fit
que pour exciter les princes Chrétiens à secourir la
religion comme il le faisoit lui-même, car il four-
nisïoit chaque année cent mille écus d'or aux Hon-
grois & autant à Scanderberg.

L'archevêque de Toledequi étoit dans le parti
des mécontens de Castille, s'étoit retiré à Avila.
Tous les révoltez formèrentensembleun projet aussi
temeraire que ridicule. Ils firent élever hors des murs
d'Avila, dans une grande plaine, un vaste theatre
qu'on couvrit des plus riches tapis. On plaça ensuite
sur un trône la statuë du roi de Castille Dom Henri,
couverted'un manteau roïal, le sceptre en main, la
couronne sur la tête,& revêtue de toutes les autres
marques de la roïauté. Les seigneurs se trouvèrent
à ce honteux speélacle, auquel une multitude infinie
de peupleétoitaccouruë.Alors un héraut lut à haute
voix la sentence que les rebelles avoient prononcée
contre Dom Henri leur roi légitimé. Dans cette sen-
tence ils faisoient un long dénombrement desinjuf-
stices, des violences& des crimes qu'ils prétendoient
que ce prince avoit commis pendant son regne ,

&
qui l'avoientrendu indigne de la couronne. A me-
fure que le héraut faisoit la lecture de la sentence,
on dépouilla peu à peu la statuë de tous les orne-
mens roiaux. & après qu'on l'eut entierement dé-
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pouillée on iajetta à terre en la chargeant d'injures.
Cet indigne ipedacle se donna le mercredi cinquiè-
me de Juin. Après quoi le jeune infant Don«Alphon-
le qui y avoit toujours été présent, monta sur le
théâtre, fut élevé sur les épaules des principaux sei-

gneurs qui étoient auprès de lui, & placé dans le
même trône d'où l'on avoit renversé la statuë de
Henri son frere. On le revêtit des mêmes ornemens
roïaux ,& il fut proclamé roi de Castille. Cette ac-
tion insolente fut cause que plusieurs seigneurs se

détacherent du parri des rebelles 8c rentrèrent sous
l'obéïssàncede leur roi. Don Garcie de Tolede qui
étoit rentré dans Ces bonnes grâces, vint à son se«,

coursavec cinq cens lances 8c mille hommesd'infan-
terie. Les autres chefs desmécontens voïant que leur
ligue se diflipoir. insensiblement, résolurent de faire

un dernier effort pour se saisir de la personne du
roi,afind'abuserde son nom 8c de son autorité,com-
me avoient fait les princes d'Arragon sous le regne
precedent.

Sa cour etoit alors à Madrid, 8c les habitans tê»..:,

moignerent tant de zele pour Henri, que les con-
federez ne purent executer leur dessein. Ils jugerent
bien que cette entreprise aïant éclaté, il n'y auroit
plus de sureté pour leurs persbnnes, 8c qu'il falloit
avoir recours à la force. Ils prirent les armes, 8c
répandirent par tout des manifestes pour montrer
qu'Henri étoitdechûde la couronne, 8c qu'on ne

^
devoit reconnoîtrepour roi qu'Alfonse.Henrisè mit
en campagne de son côté avec ceux qui lui étoient
demeurez fideles, & alla chercher son frere qu'il
rencontra auprès d'Oviedo. Les deux armées en vin-

rent
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fent aux mains.; le combat fut long & opiniâtre,
& les deux partis se ièparerent avec un avantage
presque égal. Les étendards d'Alfonse,du comte de
Placentia, de l'archevêque de Seville, & du marquis
de Villena principaux chefs des mécontens demeu-
ierent au pouvoir du roi, & les confederez à leur
tour prirent la baniere roïale, firent quatre cens
prisonniers, & après le combat se rendirent maîtres
ide Segovie.

La ligue du bien public éclata dans cette année
en France, & surpritd'autant plus le roi Louis XI.
•qu'il y avoit plus de quatre ans qu'elle se mena-
geoit & que les grands de l'état formoient leurs in-
brigues, sans qu'il en eut pu rien découvrir, quel-
ques recherches qu'il en fit, & qu'il ne s'en apper-
çut que quand il n'étoit plus tems d'y remedier. Sa
majesté qui ne pensoitqu'à humilier le duc de Brera-
lle, avoit fait marcher des troupes dans le Poitou
dès le mois de Fevrier, & les suivit accompagné du
duc de Berry son frere, de René d'Anjou

,
& du

¡;Onlte du Maine. Tannegui du Châtel & .'Romillé'
seigneur de la Chcsile1aye ambassadeurs du duc de
Bretagne vinrent trouver le roi à Poitiers & furent
reçus avec beaucoup de caresses ; ils promirent avec
beaucoup de soumission que leur maître viendroit
dans peu donner au roi toute la sàtisfadtion qu'il
:tbuhaitoit, & furent congediez avec de grands té-
moignages d'affedion. A peine furent-ils partisque
Je duc de Berry alla les joindre à six lieues de-la,
& tous ensemble prirent promtement la route de
Bretagne,ou le comte deDunois s'étoit déjà rendu
avec le maréchal de Loheac & d'autres limeurs. Le
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roi apprenant ces nouvelles fut fort outre ,
mais ce

qui l'irrita davantagesur la désertion du duc de Bour-
boii/Cjui avoit levé l'étendard de la révolte dans le

Bourbonnois, s'etoit saisi de tout l argent du
r oi qui

étoit dans les bureaux, ez avoit fait arrêter Louis de:

Cruffol, Guillaume des Ursins & d'Oriole qu'il re-
gardoit comme ses ennemis.

Dans le même tems sa majesté sut informée que,
le comte deCharolais s'étoitmis en campagne j que
le duc de Bourgogne informe de cette ligue ne s'y

étoit point opposé
,

qu'il avoit mêmeassuré sonfils

que s'il tomboit dans quelque peril, il n'y demeu-

reroitpas faute de cent mille hommes:que ce comte'
avoit quatre cens hommes d'armes, huit mille ar--

chers, beaucoup d'artillerie & de chariots ; que le

rendez-vous étoit devant Paris, où les ducs de Berry

& de Bretagnedevoient le joindre. Et tout cela étoit

vrai. Le comte deCharolois alla d abord a Cambrai

d'où il obligea les seigneurs de Croy de se sauver en'

France: il fit un détachement de son armée dont il

donna la conduiteau bâtard de Bourgognequi entra
-

en Picardie, & prit Roye & Mondidier. Le comte
de Nevers empêcha le comte de Charolois de se sai-

sir dePerronne, & l'obligea à retourner du côtédu

Pont de fainte Maxence où le lieutenant de roi qui.

commandoiten l'absence du gouyerneur,s'étant laif-
sé corrompre par argent livra le passage & la ville:

aux Bourguignons. Le comte fit valoir alors le pré--

texte de la ligue, l'abolition des impôts, le soula-

gement des peuples, la réforme de l'état & le bien
public j il fit brûler tous les regisires des taxes ,

H:

fit donnerau peuple le sel pour le même prix quil-
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coûroitau roi; & vint en bon ordre jusqu'à saint
Denis proche Paris où se devoient trouver les ducs
deBerry&de Bretagne, qui par leur retardement
firent manquerau comte Toccasionde se rendre maî-

tre de Paris ; ou il sèroit entré aisément, parce qu'il
yavoitalors dans cette ville très-peu de troupes de
beaucoup de mécontens.

Le roi qui étoit alors en Bourbonnois pour arrê-
ter la révolte du duc de Bourbon, envoïa Charles de
Melun& JeanBaluë évêqued'Evreux, pour conte-
nir les peuples de Paris dans la fidélité, & pourvoir
à la sureté de la ville : il donna aussi ses ordres pour
la défense des villes de la Somme ) il écrivit dans tou-
tes les provinces pour donner avis de la révolte des
princes, 8c exhorter les peuples à prendre les armes
contre eux. Il s'avança jusqu'au pont de Ce, & dé-
là en Bcrryàla tête de son armée, pendant que René
d'Anjou & le comte du Maine allèrent couvrir la
Normandiecontre les Bretons. Tout leBerry se fou-
mit

,
exceptéBourges,où le Bâtardde Bourbon com-

mandoit avec une forte garnison, ce qui empêcha
le roi d'y mettre le siege ; sa majesté s'en alla en Au-
vergne pour réduire le duc de Bourbon qui avoit
quitté Moulins, & s'étoitjettedans la villejde Riom.
La duchesse de Bourbon s'étantmêle d'accommoder
le duc son époux avec le roi, on en vint à un traité
par lequel le duc s'engageoit a mettre bas les armes
& à porterles autres princes confederezà la paix; &
il promettoit de les abandonner s'ils n'acceptoient
pas des conditions raisonnables.Leduc de Nemours
donna sa parole positive au roi de suivre son parti 5

mais il ne la tint pas; & le roi s'en vengea dans la suite.
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AulIi-tôt que le traité avec le duc de Bourgogne
fut conclu, le roi se mit en marche pour aller dé-
fendre les Parisiens ; mais à peine sut-il parti, que
ce duc, le comte de Dammartin, le duc de Nemours
& Alain d'Albretmanquèrent à leur parole,&assem-
blerent dix mille hommes pour se joindre aux autres
confederez.Le comte de CharoloiS las d'attendre les
ducs de Berry & de Bretagnevoulut faire une tenta-
tive sur Paris, il s'avança jusqu'à saint Lazare avec
quelques soldats, pour se rendre maître de la bariere ;
mais on fit un grand feu sur ses gens qui se retirerent
avec perte. Le comte sur la nouvelle que le duc de
Bretagneapprochoit

,
passa la Seine au pont de sàint

Cloud dontilsesaisit, alla ensui te se loger au bourg
de Longjumeau, & mit son avant-garde à Mont-
lhery. Le roi apprit cette nouvelle a Orléans

, & ré-
solut d'aller droit au comte pour le combattre avant
qu'il eut joint le duc de Bretagne, mais bien-tôt après
il changea le dessein, aimant mieux iè jetter dans
Paris. Cependant il fut obligé d'en venir & une ac-
tion. Le sénéchal de Brezé qui vouloit absolument
qu'on se battît, trompa les guides ; & le roi sans le
vouloir se trouva à Châtresqui n'est qu'à une lieuf5
au-dessousdeMontlheryoÜ le comte de Saint PoL
étoit campé avec une partie des Bourguignons.

Les uns & les autres. furent fort surpris de se trou-
ver ainsi en présence

,
& de se voir obligez d'en ve-

nir aux mains. Le comte de sàint Pol qui ne pou-
voit décamper sans danger ou du moins ians paroi-
tre fuir, enenvoïi donner avis au comte de Cha-
rolois qui étoit dans la plaine de Longjumeau, & le,

prioitde le. venir joindreau plutôt. Le comte partit

[texte_manquant]
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croit à lui. Cette homme monté sur un bon cheval
fè jetta au travers de ceux qui vouloient emmener
le comte &le tira de leurs mains. Tous les deux ar-
mées, à parler exactement, eurent du defÏbus, ôç

aucun ne put se flatter de la viétoire. L'aile gauche
du roi, & la droite du comte de Charolois furent

rompues, la déroute même fut si grande qu'il y eut
des si.uards de part & d'autre qui piquèrent leurs
chevaux pendant deux jours sans prendre aucune
nourriture,&même sans regarder derrièreeux, tant
la fraieur étoit grande ; chacun publiant de[oncôté
qu'ils avoient perdu la bataille. Sur-le soir le roi sa"

tiguéd'avoirrté à cheval fut conduit dans le châ.

teau de Montlhery par les Ecossois de sà garde. Ses

gens ne le voïant plus crurent qu'il avoit été tué
dans la mêlée. Le comte du Maine & le seigneur de
Montauban prirent aiiffi le parti de se retirer avec
huit cens lances.

L'armée du comte de Charolois aïant été asl*ez

maltraitée
, & craignantpour le lendemain une nou-

velle aétion qu'elle n'eut pû loutenir; on ne lailîà

pas de déliberer, si.l'on demeureront dans le camp
ou si l'onCeretireroit. Le seigneur de Contay étoit
d'avis qu'on allât encore attaqueras François auffi-
tôt que le jour paroîtroiti mais l'on apprit que le
roi avoit décampé & s'étoit retiré à Corbeil. Cette
retraite causa beaucoup de joïe au comte de Cha^
rolois qui fut maître du champ de Bataille & qui
s'attribua la. viétoire. Il y eut environ trois mille
hommesde tuez des deux partis. Le sénéçhalde Brezé
qui avoit engagé la bataille malgré le roi, fut tué
dès le commencement de l'aétion. Ce fut lui qui
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voiant unjour le roi a la chasse monte sur un petit
cheval, lui dit que ce cheval malgré sa taille étoit un
des plus forts qu'il y eut dans le roïaume, parce
qu'il portair en même-tems le roi 3c tout son con--
scil ; voulant lui saire comprendre qu'il ne prenoit
conseil de personne dans les affaires de son roïaume,
3c qu'il n'agissoit qu'à sa tête.

Peu de jours après la bataille
, on reçut la nou-

velle que le duc de Bretagne approchoit d'Estampes

avec le duc de Berry, le comte de Dunois, les sci-

gncun: de Chabannes,de Loheac,de BeÜil, de Chau-

mont, Charles d'Amboise ion fils, 3c six mille che-
valiers tous gens bienfaits. Le comte partit aufll-tôt
pour aller les attendre à Estampes ; 3c dès qu'ils y fu-

rent arrivez on tint consèil pourvoir l'uiàae qu'on
feraitdeces belles troupes. Le comte de Charolois
voiant que le duc de Berry se repentoit d'être entré
dans cette ligue, résolut dès-lors de traiter avec les

Angloispour les faire entrer en France. L'on coll-,
vint dans le conseil de marcher droit à Paris, l'on tra--
ycrjsa le Gârinois: parce que le maréchal de Gamache
avoit repris le pont de saintCloud, l'on fit un pont'
sur la Seine vers Moret. En chemin l'armée fut jointe

par le duc de Calabre qui amenoit des troupes de'

Bourgogne, où il y avoit cinq cens SuilTes, qui fu-

rent les premiers qu'on vit en France. L'on se saisit

du pont de Charenton, où se camperent le comte
de Charolois 3c le duc de Calabre jusqu'à Confians
les ducs de Berry 3c de Bretagne à saint Maur ".& les.

autres furent envoïez à saint Denis.
Sur quelques propositions que les princes confe..

dei ez firent faire aux Parisicns par des herauts, de:
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la part du duc de Berryon dépura vers le roi des per,..
bonnes les plus notables du clergé, du parlemenr{l'
de l'université& des bourgeois, pour lui demander
qu'il assemblât ks états, que les princes pûssènt ea-
trer dans Paris en compagnie peu nombreuse, &
qu'on leur fournît des vivres pour de l'argent. Cette

. députation obligea le roi de partir de Rouen où il
etoitalors, & de se rendre incessamment à Paris, où
il arriva le vingt huitième d'Août. Deux jours plus
tard il auroit trouvé les princes dans Paris & les por-
tes fermées pour lui. Il y vint donc fort à propos ; il
punit ceux qui avoient écouté trop favorablement
les princes 5

il [çut mauvais grè à Guillaume Char-
tier évoque de Paris de s'être chargé de la députa-
tion ; quelques-uns furent privez de leurs charges,
& cinq furent exiiez, parmi lesquels étoientle curé

^de saint Germain de l'Auxerois, nommé Jean Luil-
lier, & Jean Chouart lieutenant civil. Le roi fut
beaucoup loué de ne les avoirpas punis avec plus de
sevérité.

Cependant l'armée des princes liguez devenoit de
jour en jour plus nombreuse ; le duc de Nemours
,amena six mille chevaux avec le comte d'Armagnac
& le seigneur d'Albrer. Comines dit qu'ils ne laif-
soient pas toutefois de craindre l'armée roïale, juf-
ques-làque quelques cavaliers étant allez battre l'ef-
trade ducôtédeParisàlafaveurd'un broüillard fort
épais,vinren trapporter au camp qu'ils avoient vu
toute l'armée du roi rangée en bataille & une grande
quantité de lances, ce qui répandit l'allarme dans le
camp ; on ne laissapas de s'approcher de la ville

,
&

.cjuand le brouillard fut dissipé, on reconnut que

1
ces
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ces prétendues troupes qui avoient été' vÚës par les

cavaliers, n'étoient que des chardons fort hauts.
L'on fit quelques plaisanteriessur cette avanture, &
chacun s'en retourna au camp avec assez de confu-
sion d'avoir été ainsi trompé. On parla cependant de

paix, & quelque animez que fuflsent les deux partis,
ils n'étoientpas éloignez d'en venir à un accommo-
dement.

Le roi étoic dans de continulles appréhensions à
cause de l'intelligence que les princes entretenoient
dans Paris 5

les vivres devenoient rares dans l'armée
des princes, & les fourages encore plus. C'est ce
qui fut cause qu'on convint d'une conference par
députez le troisiéme de Septembre, dans l'endroit
qu'on appelle la G ange-aux-Merciers. Le comte du
Maine s'y rendit pour le roi, & le comte de feint Pol

pour les princes j mais comme les propositions de ce
dernier étoientexorbitantes, le roi aima mieux trai-

ter immédiatement avec le comte-de Charolois j &

pour cela il l'alla trouver à Conflans, accompagne
feulement de quatre ou cinq perctnnes. Les comtes
de Charolois & de feint Pol étoient déja sur le bord
de la riviere où ils attendoient se majesté : ils se fa-

luerent d'abord j Louis XI. traita le premier defrère,

parce qu'il avoitépouséenpremieres nôces une sbeur

du roi. Ilsentrerenten en conférence. Le roi lui repro-
cha avec beaucoup de douceur ce qu'il avoit dit au
chancelier de Morv1l1ieràLille; enliiite on entra en
matiere. Le comte demanda le duché de Norman-
die pour le duc de Berry, les villes de Picardie sur la

So'nime pour lui, &beaucoup d'autres choses pour
chacun des princes confédérée mais le roi ne voulue
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point entendre parler de la Normandie pour l'ap-i

panage de son frere, il accorda seulement au comte
de Charolois les villes de la Somme, 8c au comte de
saint Pol l'office de Connétable, & les négociations

ne furent point kiterrompuees, quoique la guerre
continuât toujours.

Sur le refus que le roi fit de ceder la Normandie
à son frere, le duc de 13ourbon pensa à se rendre maî-
tre de Rouen. Toute la Province sbuhaitoit d'avoir
un duc comme la Bretagne, dans l'esperance qu'ils
seroient plus heureux en ne dépendant plus du roi-.
Le duc de Bourbon entra dans la ville qui le reçut
avec joye, & presque toutes les autres villes de Nor-
mandiefirent la même chose. Tous leshabitans prê-
terent le serment de fidélité au duc pour le duc de Ber-
ry, à l'exception de trois ou quatre des principaux.
Quand Louis XI. eut appris cette révolution avec la
reddition de Pontoise au duc de Bretagne, il ne
pensa plus qu'à la paix ; il fit dire au comte de Cha-
rolois qu'il vouloit le voir & lui parler, & lui mar-
qua le lieu & le tems du rendez-vous. C'étoit dans
une campagneproche de Conflans.Leroi s'y trouva,
n'ayantavec lui que les Ecossois de sa garde j le com-
te étoit aussi fort peu accompagné :

ilss'aborderent
& le roi lui dit que la paix étoit faite, 3c lui raconta
ce qui venoit d'arriver à Roüen, dont le comte ne
scavoit encore rien. Louis XI. ajouta que de lui-mê-

me il n'auroit jamais consenti à ceder la Normandie
à son frere

; mais puisque les Normands, continua-
t'il, l'ont déjà reconnu pour leur duc, j'en suis con-
tent, & je signerai le traité de la maniéré dont on
est convenu. Cette nouvelleréjouit fort le comtede
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Charolais, qui en cauiant toujours avec le foi s a-
vança jusqu'à un grand Boulevart qui aboutissoità
la ville, n'ayant pas cinq cens personnes avec lui. Il
s'apperçutde sa témérité, rien n'étantplus facile à sa

majestéque de se saisir de lui; mais le danger ne le dé-

monta point, il fit la meilleure contenance qu'il lui
fut possible, & le roi de son côté par honneur ne vou-
lut pas se prévaloird'une si belle occasion.

Il ne s'agissoit donc plus que de conclure & ligner
le traite ; & ils le firent le cinquiéme d'Octobre à

ConHans. Le comte de Charoloiseut les villes de la
rivierede Somme rachetables seulement après le dé-
cès de son pere & le lien pour la somme de deux cens
mille écus d'or

5 & de plus les comtez de Guines,
de Boulongne & de Ponthieu.Lecomtede saint Pol
qui étoit Ion confident eut l'épée de connétable. Ce
traité ne regardoit que le comte. Par un autre qui
fut ligné à sàint Maur-les-FolTez le vingt-neuviè-

me du même mois, les princes confederez étoient
rétablis dans leurs biens, le comte de Dunois remis

en possession de toutes ses terres, Antoine de Cha-
bannes comte de Dammartin réhabilité, & l'arrêt
du Parlement qui l'avoit condamné à mort, cassé.

Le duc de Bretagne se fit payer des frais qu'il avoit
faits, & le comté de Montfort lui fut rendu j Guil-
laume Juvenal des Ursins fut rétabli dans sa charge
de chancelier, le seigneur de Loheac reprit le bâton
de maréchal de France, le duc de Berry alla prendre
possession du duché de Normandie. Le roi.recon-
duisit le comte 4e Charolois jusqu'à Villers-le-
Bel à quatre lieues de Paris, & chacun se retira.
L'on avoit aiouté au traité qu'on nommeroit trente-
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six notables,douze de la noblesse, douze du cle e i
8c douze du tiers état, dont le pouvoir dureroit deu5c

mois à commencer au quinzième Décembre
,

pouf
aviser aux moyens de soulager les peuples. Mais cet
article ne fut point mis à exécution.

Après ce traité le roi nepensa plus qu'à mettre ht"':

division parmi les princes liguez, & il en vint à"

bout avec le tems. Le comte de Charolois avoit fait?

une ligue avec l'Angleterre contre la France j mais la
paix de.Conflans, & les factions qui divisoient les-

Anglois en arrêtèrent les suites. Le traité que Louig,
XI. avoit fait avec les Liegois eut plus d'effet, il:

l'avoit conclu dans le mois de Juillet lorsqu'on étoic

au fort de la guerre: les Liegois entrerent dans le
Brabant & dans le comté de Namur, ils en vinrent'
aux mains avec les troupes du duc de Bourgogne,
ils perdirentquatre mille hommes. Sur le bruit de laf

mort du comte de Charolois à la bataille de Mont-
l'hery, ils avoient pendu son effigie à un gibet, 8£
l'avoient chargé d'insultes & d'outrages. Le comte
dégage de la guerre de France ne penta. plus qu'à sc

venger d'eux ; il entra dans leur pays avec une armée
de vingt-huitmille chevaux & beaucoup d'infante-
rie; il alla mettre le siege devant Dinant qu'il emporta
d'assaut, & y mit ensuite le feu ; Huit cens de ses

habitans furent noyez dans la Meuse, & le reste ré..
duit à la derniere misere. LesLiegeois qui venoient
au secours, étonnez de cette incendie & se croyant
perdus., eurent recours à la misericorde du duc de
Bourgogne, qu'ils prierent de lui4IDbrenir le pardon
du comte de Charolois son fils. On leur accorda une
treve pour un an : &. ils donnèrent trois cens otages y
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mais ils ne furent pas long-tems sans violer cette
treve, & sans s'attirer la coleredu comte qui les pu-
nit séverement.

Comme Louis XI. n'avoirpas envie d'observer le

traité qu'il vcnoit de conclure avec ce comte & avec
les princes, & qu'il vouloit sur tout rentrer dans la

Normandie, il tâcha de gagner le duc de Bourbonun
des principaux chefdu parti de la ligue, & il y réu£<

fit. Il fit épouser Jeanne sa fille à Louis frere d'e ce'

duc, à qui il promit la charge d'amiral, il combla
sa maison de bienfaits, & fit si bien entrer le duc
dans ses intérêts, qu'après avoir travaillé à mettre^
la Normandie au pouvoir du duc de Berry, tous les
foins ne tendoient plus qu'a l'en tirer pour y faire

rentrer le roi. Ce qui facilita l'affaire fut la division

qui se mit entre les princes ; Louis XI. en profita, il

partit d'Orléans, & vint tout droit en Normandie:

avec des troupes. Aussi-tôtle duc de Bourbon se dé-
clara ouvertement pour lui, &sèsaisit d'Evreux ôc
de Vernon :

Charles de Melun seigneur de Nantouil-
let entra dans Gisors: le roi assiegea le pont de 1'Ar.
che & le prit. Il alla ensuite chercher le duc de Bre-

tagne qu'il fit venir à une conference à Caën, où il

le fit consentir que les places qu'il occupoiten basse

Normandie seroient mises comme en une espece de.

sequestre entre les mains du seigneur de l'Escun qui
fut ensuite comte de Cominges j Louviers se rendit
aussi au roi. Ceux de Roüen voyant qu'une grande

partie des Villes etoientdéjà en la puissance de Louis
XI. se rendirent au commencement de l'année sui-

vante. Le duc de Berry privé d'argent, d "ariiis, de

eaurase & de consèil, se iàuva dans Tappréhenfioa
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de tomber entre les mains du roi, & fut bienheureux
de trouver un azile en Bretagne. Ainsi la Normandie
ne garda pas deux mois son duc; & un grand nom-
bre des plus considerables du pays payerent de leurs
têtes la révolte contre leur souverain.

Les faérions qui continuoient en Angleterre
avoient arrêté les suites fâcheuses qu'on avoit lieu
de craindre de la ligue des princes.fL'infortunéHen-
ri qui s'étoit sauvé en Ecosse quitta brusquement ce
royaume, & pendant que son épouse sollicitoit en
France un secours capablede le remettresur le trône,
il rentra déguise en Angleterre. Son dessein étoit de
ranimer son parti extrêmement abbatu, de réveiller
l'ancienne fidélité dans le cœur de ses sujets, & de
profiterdes conjonctures qui pourroient le favori-
ser. Mais ayant confié le secret de ion retour à-,,des

gens qui le trahirent,ilen coura la tête au duc deSom-
merset,& à lui la liberté. A peine fut-il sur la frontière
qu'il fut reconnu,arrêté,&menéàLondres les jambes
liées sous le ventre de son cheval, & enfin renfermé
dans la tour. Ses partisàns furent réduits à sortir du
royaume,après avoir couru une infinité de dangers,
Le parti deLaricastrese dispersa dans les contréesvoi-'
sines. Philippe de Comines dit qu'il vit un des plus
considerables de ce parti mandiant son pain

, mar-
chant nuds pieds, 8c dans un état pitoyable, jusqu'à

ce qu'étant reconnuon lui donna une petite pension,
de même qu'aux deux fils du duc de Soi-iimersete
quand ils eurent fait connoître qui ils ctoient.

Jamais la maison de Lancastre n'avoit été plus
proche de son entiere ruine 5 tout paroissoit désef-

peré pour elle, plus de ressources ni au dedans ni au
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dehors;elleen trouva toutes-foisdans son plus cruel
ennemi qui devint son protecteur : ce fut le fameux
comte de WarvicK qui se brouilla avec Edouard.
Il s'agissoit de marier le roi, & parmi plusieurs
princesses qui lui convenoient, il jetta les yeux sur
Bonnede Savoye soeur de Charlotte reine de France.
Le comte de Warvick fut envoyé en France pour né-
gocier ce mariage:il y réussit malgré les sollicitations
de Marguerited'Anjou femme de Henri

; & le comte
n'attendait plus que le retour d'un ambassadeur que
Louis XI. avoit envoyé à Edouard pour lui faire si-
gner le traité, lor[qu'on reçut nouvelle en France
que le nouveau roi d'Angleterreétoit marié, & qu'il
avoit épousé la veuve du Chevalier Jean Gray, tué
au service d'Henri VI. à la seconde bataille de saint-
Alban. Edouar4étant à la chasse versGrafton la vit
dans son château, en passant, 8c en devint si éper-
dument amoureux qu'il en fit son épouse, quelque
engagement qu'il eut d'ailleurs, & quelque effort
que fit pour l'en détourner la duchesse d'.Yorck sa

mere. Le mariage se sir avec toutes les^solemnitez
requises. Toute l'Angleterre vit cette alliance avec
indignation ; mais personnen'en eut tant de chagrin
que le comte de Warvic, qui ne doutoit point que
le roi ne l'eut voulu jouer pour le rendre ridicule à
toute l'Europe, en l'envoyantdemander une grande
princesse pendant qu'il épousoit une simple demoi-
selle. Ce fut la le sujet des brouilleries entre le roi
& le.comte, qui n'éclaterent que l'année sùivanre.

Dans celle-ci la faculté de théologie de Paris fit
-examiner par ses dépurez trois proportions oui

avoient été f'otite'nuc*s dans les écoles de la rue du
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Fouare à Paris par un écolier qui avoit répondu sur

la physique. Ces propositionsétoient. i. Que tout
homme est une infinitéd'hommes, & qu'une infinité
d'hommes n'ont qu'une même ame. Cette proposi^

tion sut qualifiée manifestement erronée dans la foi,
contraire au symbole, à l'écriture sainte & à la. doc.-

trine de l'église, offensive des oreilles pieuses, &
scandaleuse en beaucoup de manières ; en sorte que
celui qui la soutiendra opiniâtrement, ou qui l'en.-m

seignera,doitpasser pour herétique. 2 .Que nul hom-

me ne sera jamais corrompu, quoique quelquefois
l'homme doive être corrompu,Cette proposition est

encore déclarée erronée dans la foi, contraire à l'é.
criture sainte, aux idées communes & au bon sens;

& l'on doit regarder comme herétique celui qui la
soutiendra ou l'enseignera-avec opiniâtreté. 3. Que
chaque partie de l'homme est homme. Cette propo-
firion est fausse, scandaleuse, éloignée des expret:
sions ordinaires de l'écriture sainte, & capable d'in-
duire dans des erreurs pernicieuses. C'est pourquoi

on ne doit ni la soutenir ni l'enseigner. La faculté
après avoir ainsi censuré ces propositions le douziè-

me jour de Mars, renvoya les autres qui ne concer-
noient point la foi au jugement de Tuniversitépour

#erre aussi qualifiées.
Les Turcs éprouvèrent cette année la constance

. & la fidelitc du bienheureuxAndré de rifle de Chio,

par le long & cruel martyre qu'ils lui firent endurer,
sans que les promesses, ni les menaces, ni les tour,..

mens les plus affreux eussent pû l'ébranler. George de
Trebizonde qui a écrit l'histoire de son martyre rap-
porté par Surius au vingt-neuvième de May, dit

qu'on
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qu'on mit son corps en lambeaux donton arrachoit
tous les jours quelques morceauxde chair, afin que
fis souffrances durassent plus long-tems ; 8c enfin
qu'on lui tranchât la tête. Mahomet admirant son
courage permit aux Chrétiens de l'ensevelir 8c de
l'enterrer honorablement. Quelques années après

on ouvrit ion tombeau, 8c l'on trouva son corps
tout entier sans aucune corruption.'

Le prince Thomas Paleologue âgé de cinquante-
six ans mourut aussi le douzième de May. Il étoit
venuàRomefouslePontificatde Pie II. & il quitta
ce monde avant que de voir les fils André 8c Ma-
nuel 8c sa fille Sophie qu'il avoit fait venir de Cor-
fou

, 8c qui étoient déjà arrivez a Ancone. Le pape
chargea le cardinal Beslàrion de les faire conduire à
Rome. Il leur accorda la pension de leur pere 8c don-
na des charges à André qui étoit l'aîné, afin qu'il
put {ubsister suivant sa qualité. Manuel le cadet se

retira secretement de Rome a Constantinople à la
persuasion de ses domestiques. Mahomet le reçut
avec beaúcoup de generosité ; &de deux fils qu'il y
eut, l'un mourut jeune, 8c l'autre embrassa le Ma-
hometisme. Demetriusfrère de Thomas,après avoir
éprouvé de grandes révolutions 8c avoir été long--

tems expose aux vexations de Mahomet, se fit reli-
gieuxà Andrinople, 8c prit le nom de David. Il mou-
rut environ l'an 1470.

LaurentValle finit aussi ses jours dans cette même
année 14^5. âgé de cinquante ans. Il étoit patrice
Romain, 8c chanoine de l'église de saint Jean de La-
tratlS c'étoit un homme aussi habile dans les belles
lettres que dans les langues. Il a compote quelques
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ouvrages qui concernent la religion, & particulier

rement des notes sur le nouveau testament, à la ve-
rité plus grammaticales que théologiques ; mais qui

ne font pas inutiles pour l'intelligence du texte: on les

trouve dans les grands critiques d'Angleterre. Il faut
joindre à cet ouvrage un discours sur la supposition
de la donation de Constantin qu'on trouve dans le

recueil de Grorius, un traité du libre arbitre & un
discours sur l'eucharistie. Il étoit à "Rome vers l'an

1440. estimé de tous les habiles gens ; il en sortie

trois ans après pour aller à Naples enseigner le latin
à Alphonse V. roi d'Arragon. Quelquesauteursont
voulu dire qu'il y fut déferé à l'Inquisition, & qu'il

ne se sauva du feu que par le créait du roi Alphonse,
qui ne put néanmoins empêcher qu'il ne fût fustigé
publiquement. C'est le Pogge Florentin qui a in-
venté cette histoire par la haine qu'il portoit à Lau-

rent Valle contre qui tintdessatyres très-piquantes.
Ce qui en montre la fausseté, c'est que Laurent étant
revenu à Rome, y fut honoré d'une pension, & y
enseigna publiquement. Une épitaphe qui se voit
encore dans l'église de sàint Jean de Latran, & qu'on
dit que sa mere Catherine y fit graver sur une pierre
de marbre, le nomme secretaire du pape & du roi de
Naples. Mais on doute que cette,épitaphe soit au-
tentique.

On met encore au nombredes auteurs morts dans

cette année Henri Kalteisen natif de Coblents, de
l'Ordre des Freres Prêcheurs, & dot\:eurde l'univer.
sité de Cologne. Il avoit été choisi par le pape Eu-

gene IV. pour prêcher la croilàde contre les Hussites
de Bohêlue; étant au concile de Bâle, il attaqua
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Ulric prêtre de la [eéte des Orphelins, qui soutenoit
qu'il étoit libre àchacun de prêcher la parole deDieu,

& qu'il n'étoit pas nécessaire d'être envoyé. Henri
le réfuta par un discours qui dura trois jours, où il

prouva solidement que les iimples prêtres ne doivent

pas s'ingerer de prêcher sans nliÍIion.llfut honoré de
la dignité de maître du [acré palais en 1440. & fait
inquisiteur general en Allemagne. Cinq ans après,
ceit-à-dire 1445. il fut [acre par le pape NicolasV.
archevêque de Nidrosie ou Dront en Norvège, &
de Ceiàrée, & mourut le treizième d'Octobre de

1465. Le discours qu'il fit dans le concile de Bâle est
imprimé dans la colle&iondu pere Labbe. Trithe-

me assure qu'il avoit aussi composéplusieurssermons
du tems & des saints, sur le Magnificat, des questions
& des conferences.

Pogebrac roi de Bohême, loin de profiter de la
douceur dont le pape usoit envers lui, & des bons
offices qu'il lui rendoit, l'irrita par sa mauvaise con-
duite & mérita toute son indignation. VÓici quel en
fut le principal sujet. Ce roi avoit entre les grands
de son royaume un catholique nommé Zdencon ou
Stençon, prince fort attaché à là foi & recomman-
dable par d'excellentes qualitez. Sojt envie, soit in-
justicejOn l'accusa auprès de Pogebracde crimes con-
fiderables. Le roi crut la calomnie

, on voulut bien
se servir de ce prérextepour persécuter ce grand qu 'il

n'aimoit pas. Il lui enleva tous ses biens &youlur[e
saisir de sa personne. Stençon étoit retiré dans Araste,
Pogebrac l'y tint assiegé. Dans cette extrémité il
chercha à sc sauver, & en ayant trouvé les moyens,
il vint à Rome demander du secours au pape. Paul
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prit ses intérêts 8c lui donna des lettres qu'il adret
foit à l'empereur Frédéric. Il y excommunioit tous
ceux qui continueroient le siége d'Araste. Pogebrac
rayant appris fit écrire de son côté à Rome par la
plûpart des grands de son royaumequi lui étaient fa-
vorables. IlrejettoitlafautesurSten-çon, &:deman-
doit qu'on envoyât un légat vers l'empereur pour
etre informéde toute l'affairejilajoutoit qu'on pour-
roit traiter en même tems de la réductionde la Bohê-
me à la religioncatholique.Le pape reconnut les arti-
fices de Pogebrac, persista dans les ordres qu'il avoit
donné, 8c envoya à Frédéric l'évêque Rodolphe,
qu'il chargea de ne point traiter avec le roi de Bo-
hême 8c les siens, qu'on n'eut auparavant levé le
siege d'Araste. Mais Pogebrac n'eut aucun égard aux
demandes du pape, 8c pressa si vivement ceux d'A-
raste, qu'aprè's un an de siége, ils furent contraints
de se rendre à composition.

Le pape fut fort irrité de cette opiniâtreté&:donna
ordre aussi-tôt à Rodolphe d'aller trouver tous les
princes d'Allemagne de leur exposer le fait, 8c
de les prier en son nom de ne point s'opposer au
jugement qu'il alloit prononcercontre le roi roideBo-
hêule. Tous répondirent que le pape sçavoit ce qui
étoit desa charge, qu'ils se conduiroient en bons ca-tholiques, mais qu'ils ne pouvoient sè départir de
l'alliance faite avec Pogebrac jusqu'à ce que l'église
l'eût déclaré herétique. En même tems tous les sei-
gneurs catholiques de Bohême craignant d'être trai-
tez comme Stencon, se révoltèrentcontre leur roi,
8c firent alliance avec ceux de Breflaw 8c d'autres
qui avoient déjà secoué le joug. Ils furent abious
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du serment de fidélité, comme ils l'avoientdemandé.
Pogebracfut ajourné à certain jour pour comparo!-
tre, & Rodolphe eut ordre de faire prendre les ar-
mes contre lui, & de publier même unecroisades'il
étoit nécessaire; à quoi le nonce ne manqua pas.
Mais le roi de Bohême ne changea pas de conduite

pour cela: il continua à poursuivrelesstigneursca-
tholiques

,
il ne voulut point comparoître à Rome,

il n'y envoya personne de sa part. Ce qui détermina
le pape du contentement de tous les cardinaux,
d'autres évêques & doreurs qui avoient été appel-
lez, & après toutes les formalitez gardées, a dé-
clarer ce prince convaincu de parjure, de sacrilege,
d'herésie, & à prononcercontre lui la sentence d'ex-
communication dont il étoit menacé depuis long-
tems.

L'embarras du pape étoit de trouver quelqu'un

pour faire exécuter ce decret, parce que l'empereur

ne vouloit point se déclarer ouvertement, ni rom-
pre l'alliance faite avec Pogebrac : les rois de Pologne
& de Hongrie ne levouloient point non plus, étant
assez occupez dans des guerres civiles: les grands du

royaume de Bohême n'étoient pas allez puissans j &
les autres étoient trop éloignez. Le pape de son côté
craignant qu'on ne se mocquât de son jugement s'il
n'étoit pas exécuté, differoit la sentence ; mais le

cardinal deCarvajal dans un consifloire où l'affaire
fut proposée, prit la parole, & dit qu'il ne falloit

pas mesurer les choses ssir l'opinion des homnles,
qu'on devoir laisser quelque chose à Dieu dans les
grandes affaires; que s'ils n'étoient pas aidez par
l'empereur & par les rois de Pologne & de Hongrie,
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le Seigneur ne leur manquero.it pas, & que du lieu
saintil illçauroirbien écraièr la tête de l'impie ; qu'ils
fissent seulement ce qui éroit de leur devoir, &que
Dieu acheveroit le reste. Ce discoursencouragea le
sacré college, & le pape ayant solemnellement cele-
bré la messe le jour de Noël, monta en chaire de-
vant le grand autel de l'église de S.. Pierre, & pro-
nonça la sentence qui privoit le roi de Bohême du
royaume 3c de tout honneur comme herétique, dif-
pensoit tous ses lùjets de toute obéissance & fidélité7,
& le déclaroit lui, tous ses enfans, -& toute sa pot
terité incapables d'aucune dignité.

Le cardinal de Pavie justifia fort la conduite du
pape en cette occasion. Il dit qu'il n'y eut rien de pré-
cipité dans ce jugement, que quatreannées s'étoient
écoulées depuis le jour auquel le pape Pie II. avoit
fait ajourner le roi de Bohême à comparoître, sans
que ce retardementpût faire changer ce prince; que
l'empereur avoit trois fois de suite intercedé pour
lui, & promit qu'il se corrigeroit ; que les princes
d'Allemagneayant aussiemployé leur médiation,on
les a voit écouté, à condition toutefois que Pegebrac
laisseroit les Catholiques en paix,maisque ce roi abu-
sant avec opiniâtreté de cette indulgence & ne pou-
vant demeurer en repos, avoit tellement persecuté
les fidèles, qu'ils avoient été contraints de recourir
au pape, & de se plaindre à lui de toutes ces vexa-
tions }

qu'on avoit eu patience afin de ne rien pré-
cipiter dans une affaire de cette importance, & qu'il
ne parût pas qu'on fût impitoyable. Cette excom*
munication produisit dans la suite de si grands effets
sur l'esprit des grands Ôç dans les états du royaume,
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que Casimir roi de Pologne ayant refusé la couron-
ne de Bohême, le roi de Hongrie prit les arnies con-
tre Pogebrac & lui déclara la guerre.

Rodolphe qui avoit aussi été envoyé auprès des
princes d'Allemagne pour réconcilier les Polonois
avec les chevaliers de Prusse, fut plus heureux dans
cette négociation. Après une guerre de quatorzeans
les uns contre les autres, la paix fut enfin conclue
entre eux le dix-neuviéme d'Odtobre de cette an-
uée. Le légat en écrivit premièrementau roi de Po-
logne qui lui fit réponse par Dlugosssois secretaire,
qu'il ne refusoit pas sa médiation, pourvu qu'il ne
se conduisît pas comme Jerôme archevêque de Cre-
te, qui pour un calice d'or n'avoit contribué qu'à
rallumer la guerre , au lieu d erre un ange de paix.
Rodolphe lui promit toutes fortes de satisfadtions,
& ayant aussi heureusement réussi à appaiser les di-
visions qui étoient entre l'empereurFrederic & Mat-
thias roi de Hongrie, il alla en Pologne où il n'ou-
blia rien pour consommer la paix. Louis Herling-
haulen qui étoit alors grand-maître des chevaliers de
Prusse y contribua beaucoup par sa modération.

Les principaux articles de cette paix furent, i i.Que

toute la Pomeranie & quelqu'autres provinces re-
tourneroient aux Polonois, qui pour recouvrer ce
pays avoient fait la guerre pendant près de cent cin-
quante ans. i. Que Péglise de Culme [croir remise
sous la }urifdid:ion de celle de Gnesne, ayant été près
de deux cens ans fous celle de Riga en Livonie. 3.
Que le grand-maître dePrufle feroit feudataire du roi
de Pologne. L'on envoya de part & d'autre des anl-,
baffadcurs à Rome pour remercier le iainc siége des

1
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soins qu'il avoit pris pour appaiser tous lesdifférends* *

& rétablir la tranquillité parmi les peuples. Ils étoient
aussi chargez de. demander le cardinalat pour Ro-
dolphe en recompense de ses services & de fà fidelité ;
mais il ne put l'obtenir, sans qu'on en fache la rai-
son. Il fut depuis élû évêque de Breslaw.

François Sforce duc de Milan mourut subitement

cette année âgé de soixante-cinq ans, étant né le
vingt-troisiéme de Juillet 1401. C'étoitun prince
excellentdans la paix & dans la guerre 5

il avoit rem-
porté vingt-deuxvictoires sans jamais avoir été vain-

cu , & s'étoit rendu recommandablepar sa religion,
sà libéralité, sa modération, & sa science dans l'art
militaire. Quelques historiens l'accusent d'avoir un
peu trop aimé les femmes dans sa vicillcsTe. Son fils

aîné Galeas Marie Sforce âgé de vingt-deuxans lui
succeda j il étoit alors en France où son perel'avait
envoyé avec le titre de comte de Pavie, au recours du
roi LouisXI. Dès que ce prince eut appris la mort de
son pere, il partit promptement & vint déguise à
Milan prendre possessiôn de son duché.

La mort de l'évêque de saint André qui arriva en
Ecosse dans cette même année causà de grands trou-
bles dans le royaume. Ce prélat avoit fondé une uni-"
vcrsiré à saint André & fait bâtir un magnifique
tombeau où il fut mis. Son mérite l'avoit fait choi-
sir pour gouverner l'Ecolle pendant la minorité de

Jacques IV. & dans ce difficile emploi il se condui-
lit avec tant de sagesse & de prudence, qu'on jouit
toujours de la paix sous son gouvernement. Il avoit

un frere utérin nommé Patrice Groan, digne de lui
succeder dans le siége de S. André à cause de ses

grandes
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grandes qualitez : ceux qui aimoient le bien de l'église
& du royaume le désiroÍent: on l'élût en effet pour
remplir cette place, mais il trouva beaucoup d'op-
positions. Pour les vaincre il fit le voyage de Rome
6c demanda au pape qu'il confirmât ion élection.
Paul qui connoissoitson mérite lui accorda sans peine
ce qu'il demandoit. Pendantce tems-là Jacques Ken-
neth archevêque d'YorcK faisoit tout ce qu'il pou-
voit pour se conserverle titre de primat d'Ecossequ'il
avoit usurpé pendant la guerre. Patrice qui étoit sans
ambition ne s'y seroit pointopposé, mais on le força
d'accepterce titre. Le pape se déclara pour lui, & afin
de remettre en vigueur la disciplineecclesiastique en
Ecosse il l'établit son légat. Il ne retourna toutefois
en Ecosse qu'à la majorité du roi, parce qu'il crai-
gnoit d'être opprimé sous la puissance des gouver-
neurs qui ne l'aimoient point.

L'infant Alphonse après avoir été déclaré roi de
Castille de la maniéré honteuse que nous avons rap-
portée, fit des liberalitez de ce qui ne lui coutoit
gueres : il donna des villes & des châteaux à ceux
qui l'avoient ainsi élevé sur un trône qui ne luiap-
partenoit point encore. Paul II. indigné de la con-
duite de ces rebelles, se déclara pour Henri qui étoit
le roi légitime, & excommunia celui qui comman-
doit dans Tolede pour Alphonse. Ce gouverneur
méprisant les céhsures ecclesiastiques voulut entrer
dans la cathédrale pendantqu'on y celebroit l'office.
Tous les chanoines à son arrivée cesserentleurs priè-
res ,

& lui députerent un chapelain pour le prier de
ne pas troubler le service divin. Unsoldatde la suite
du-gouverneurmit l'épée à la main & blessa ce prêtre
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qui tomba mort à ses pieds. Le peuple irrité d'une ac-
tion si violente, sortit de l'église, prit les armes, &
chassa de la ville le gouverneur&tousceux de sa suite.

• 1 IV 1*Comme les habitans néanmoins avoient de 1 nclina-
tion pour Alphonse, ils lui envoyerent faire excuse

de ce que leur zéle pour la religion les avoit obligez
de faireimais ce prince reçut fort mal leurs députez &c

les renvoya même avec menaces. Une conduite si peu
judicieuse fit ouvrir les yeux aux bourgeois& aux ha-
bitans qui se remirent fous l'obéissance de Henri ; &
plusieurs autres villessuivirentcet exemple.

Alphonse n'eut pas le tems d'y rétablir ses affaires ;
il tomba tout-à-coup malade à Cardegnosa' sur le

chemin & à deux lieues d'Avila. Sa maladiefut si vio-
lente qu'elle l'emporta en peu de jours. Il mourut le

cinquième de Juillet. Les uns dirent qu'il étoit mort
de la peste qui désoloit ces quartiers-là depuis quel-

que tems ;
d'autres crurent qu'il avoit été empoison-

né par une truite qu'on lui avoit servie sur sà table.
Sa mort continua de ruiner le parti des Inécontëns.
Ils offrirent la couronne à sàsœurlsabelle ; mais elle
ne.voulut pas servir de prétexte à leur révolte. Eux-
mêmes commencerenta y renoncer, n'ayantplus de

prétexte pour la soutenir; & députèrent l'archevê-

que de Seville au roi pour tenter de se reconcilieravec
lui. Ce prince timide qui pouvoir aisément les op-
primer

,
leur accorda une amnistie ,* & consentitque

là sœur Isabelle fut déclarée son héritiere au préju-
dice de tout ce qui avoit été fait en faveur de Jeanne
sa prétenduefille. Mais comme il étoit à craindre que
cette derniere princesse ne se mariât avec quelque
prince qui brouilla encore le royaume, lesminières
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?
de Henri lui proposèrent de donner Isàbelle en ma-
riage à Alphonse roi de Portugal qui étoit veufde-
puis plus de dix ans, à condition que D. Jùan son
fils aîné épouserois Jeanne, & que si l'infante Isà-
belle n'avoit point d'enfans de ce mariage, ceux qui
naîtroient de Jeanne succederoient à la couronne de
Castille. On ne pouvoit pas prendre un moyen plus
convenable pour réunir les deux partis, mais il ne
fut du goût ni d'Isabelle ni de Jeanne ; l'une ne vou-
loit point d'un vieux mari, l'autre craignoitqu'Al-
phonse dont elle connoissoit l'humeur [évere) ne
fût pas si indulgent qu'Henri, & qu'entrant dans
son alliance, il ne voulût regler sa conduite. Ces
deux rois cependant se virent, & convinrentdes ar-
ticles de ce double mariage. Henri vouloit palier

outre malgré l'opposition des deux princesses ; mais
les mécontens, fous prétexte de défendre la liberté
d'Isabelle à qui on vouloit faire violence reprirent
les armes.

La Catalogne n étoit pas plus tranquille que la
Castille':.Le roiDom Juan y avoit pris plusieurspla-

ces, & s'étoit défait de Dom Pedre par le poisbn.
Mais les Catalans obstinez dans leur révoltesechoi-
sirent un autre maître : ils se donnerentà René d'An-
jou

,
qui croyant par-là réparer la perte qu'il avoit

faite du royaume de Naples, accepta leur offre, quoi-
qu'il fut dans un âge plus propre au repos qu'à l'ac-
tion. Il leva en France des troupes qui passerent en
Catalogne sous la conduitedu duc deCalabreson fils

& du comte d'Armagnac. Le roi d'Arragon leur op-
posa le prince Ferdinand son fils qui hazarda une ba-
taille & fut défait. Dom Juan ramassa les débris de
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l'armée du prince, & avec des troupes fraîches qu'il
y joignit, il aïïiegea Peralte. Le duc de Calabre ren-
forcé de dix- mille hommes que Louis XI. lui avoit
envoyez, attaqua- ses lignes, les força & se rendit
maître de Gironne. Mais il ne jouit pas long-temsde

cette conquête, il fut attaqué d'une fiévre maligne
dont il mourut à Barcelone en 1470. 1471

•Ferdinand roi de Naples voyant René d'Anjou
engagé dans la guerre de Catalogne, & d'un autre
côté le Íèntant appuyé par le duc de Ferrare 8c par
Galeas duc de Milan avec lequel il avoit fait allian-
ce, voulut se dispenser de payer au pape les arrera-,
ges du tribut qu'il devoit à l'église Romaine depuis
qu'il étoitparvenu à la couronne; il lui demanda mê-

me quelques places qui étoient autrefois de la dépen.-
dance du royaume deNaplesyle pape l'accusad'ingra-
titude, 8c tous deux en vinrent à une entière rupture.

La paix de Conflans & de saint Maur n'avoit fait

que suspendre les troubles en France par la défiance
mutuellequi subsistoit toujours entre le ro^ouisXI.
8c le comte de Charolois. Gelui-ciétoit exHhement
chagrin que le roi eût recouvré la Normandie ; la

guerre qu'il faisoit aux Liegeois l'avoit empêché de
s'y opposèr; il avoit voulu faire quelque tentative
sur Diepe, mais il fut prévenu :

Olivier de la Mar-
che fut envoyé à Rouen pour être mieux instruit de
toutes choses. Louis XL qui y étoit encore, ayant
fcu foil arrivée s'informa du sùjet de son voyage:
Olivier lui dit qu'il venoit rendre une visite au duc
de Normandie de la part de son maître

3
Louis le

crut 8c le laissa aller. La Marche prit la route de Bre-
tagne où il vit le duc, à Rennes, 8c le duc de Berry
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; a Vannes, où il vivait comme un particulier abad-
donné de tous les seigneurs François. La Marche à
son retour patta parGergeau où il vit encore le roi,
qui le chargea d'assurer le comte de Charolois de Ton

amitié & de l'envie qu'il avoit de vivre en bonne in-
telligenceavec lui. Mais tous ces témoignages d'ami-
tié & de civilité ne partoient pas d'une réconcilia-
tion sincere.

Le roi parcourut toute la Normandie qu'il venoit
de iconguerir, mit des gouverneurs fidéles dans les
places, fit brûler le château deClermont-[ur-Loire
qui étoit à Pierre d'Amboiseundesplusardenscon-
federez j & renvoya son armée dans le dessein de ne
plus s'occuperqu'à regler son état, & à se tenir sur sts
gardes contre ses ennemis. Pour cet esser il convoqua
à Paris une assemblee des plus notables du royaume,
parmi lesquels on en choisit vingt-un pour travailler
à la réformationdes abus qui s'étoientglissezdansla
justice. Ils commencèrentle seiziéme de Juillet, &le
comte de Dunois principal auteur de cette entreprise

en fut nommé président ; mais il s'y fit plus de propo-
sissons qu'on n'en vouloir executer.

En Angleterre le roi Edouard avoit épousé la

veuve du Chancelier Gray. Outre le chagrin qu'en
conçut le comte de Warvick, la conduite que le roi
tint avec lui quand il fut de 'retour à Londres,
acheva de l'irriter. Il s'étoit flatté qu'Edouard tâ-
cheroit au moins de l'adoucir ou par des paroles du
par de mauvaises excusesjmais on ne 1 ui parla de rien,
8c on le traita avec une hauteur dont un homme
moins fier que lui ne se seroit jamais accommodé.
Pour comble d'outrage

?
il appritque ce prince avoir
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tenté la pudeur de sa nièce, d'autres disènt de sa four,
& avoit voulu faire une maîtresse dans sa famille,
pendant qu'il prenoit une femme dans une autre. La
patience du comte étant ainsi poussée à bout, il prit
la résolutiond'abattre celui qu'il avoit élevé, de tirer
Henri de prison 3c de le mettre sur le trône. D'abord
il fit Son possible pour empêcher le mariagede Mar-
guerite d'Yorck soeur d'Edouard avec le comte de
Charolois, qui n'ayant eu qu'une fille de deux feln-
mes,fut engagé par son pere à épouser cette troisiéme.
Le comte vouloit ôter cet appui à un hommequ'il
vouloit perdre, mais n'ayant pu y réusîiir, il prit
d'autres mesures pour former son parti, en COnl-
mentant par engager dans sa fa£tion ses deux freres
le marquis de Montaigu & l'archevêque d'York

,ausquel il joignit le duc de Clarence frere du roi.
Un nommé Pierre Gerard de la ville de Goude

voyoit une fille que les uns nomment Elisabeth, &
les autres Marguerite

,
fille d'un medecin de Sevem-

bergue ville du Brabant à trente lieues de Breda.
Cette familiarité fit naître la passion

5 & ils eurent
ensemble un commerceillégitime,& ce fut de ce com-
merce que naquit le celebre Erasme. Il vint au monde
le vingt-huit d'Octobre de cette année dans la ville de
Roterdam. Quelquesauteurs reculent sa naissanceau
même jour de l'année sùivante 14^7. il fut nommé
Gerard fils deGerard,par une façon de parler ordinai-
re en Hollande;&parceque suivant la langue du pays
le mot de Gerard a quelque rapport avec le latin desi-
derare, dans la suite il prit le nom de Defidtrius Didier,
&pour surnom Erasme qui est un mot grec à peu près
de même fignificatioii. Il fut enfant de chœur dans
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l'église cathédrale d'Utrecht jusq,-a'à l'âge de neuf
sa'ns, & depuis il alla faire ses études à Deventaire
?
fous Alexandre Hege. On remarque qu'il avoitla
memoire si heureuse,qu'il apprit par coeur parfaite-
ment & en très-peude tems les comédies cleTerence Se
toutes les oeuvres d'Horace. Il perdit son pere & sa

mere à 1 age de quatorze ans ; & âgé dedix-sèpt, 011
l'obligeade prendre l'habit de chanoine régulier de
saint Augustin dans le monastere de Stein près de
Tergou où il fit profession l'an i486.

Fin du Livre Cent-DouZjémt.
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LITRE CENT-TREIZIE-ME.

LA religion perdit un appui & un protecteur le
vingt-septiémede Janvierde cette année 1467.

en la personne de George Caftriot dit Scanderberg,
prince d'Albanie, qui mourut à Lisse sur la riviere
de Dyelle, à l'âge de soixante-troisans. Il fut inhumé
à Lille même dans la grande église de saint Nicolas.
On dit que les Turcs ayant pris cette ville foüillerent
dans son tombeau, & emportèrentses ossemens avec
beaucoup de vénération, le flattant qu'ils les pré[er",

veroient de tout danger. Scanderberg laissa un fils

nommé Jean, qu'il avoit eu de sa femme Donique
fille d'un Seigneur Albanois, de la famille Arianite.

t>Scanderberg en mourant mit ce fils avec toute T Al-
banie sous la tutelle de la république de Venise.

Cinq mois après sa mort le quinzième de Juin
Philippeduc de Bourgognemourut àBruges en Flan-
dre âgé de soixante-douze ans, après une maladie de
trois jours, il fut enterré dans l'église de saint Dona-
tien:son corps fut depuis transporté à Dijon en Bour-

gogne pour être mis dans le tombeau de ses préde-
cefleurs chez les Chartreux dont il avoit fondé le

monastere. Ses grandes qualitez lui firent donner le

surnom de Bon. Il étoit libéral, modéré, courageux,
équitable : mais 011 ne peut le loüer de sa continen-

ce , ayant laiffi: huit fils naturels & une fille. Il avoit
épousé trois femmes, & n'en eut que deux enfans :

le premier mourut fort jeune
5

l'autre fut le' com-
te de Charolois, que nous appellerons désormais

duc
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duc de Bourgogne & qui fut l'unique héritier de

tous ses états; il avoit trente-quatre ans ou environ.
Ce prince étoit fort different de (on pere, sangui-
naire, turbulent, vindicatif, ambitieux, tantôt li-
beral

,
tantôt avare, d'un esprit rude, & ennemi de la

delicatelTe.iln'avoitaucune inclinationpour le sexe.

& puniflbit rigoureusement ceux qui violoient ses

ordonnances.
Comme il étoit ennemi déclaré de la France, il

suil-iloit qu'on eût la protection de ce royaume pour
perdre la sienne: c'en étoit souvent assez pour s'at-
tirer son indignation. Ce fut ua des principaux mo-
ifs qui l'engagea dès le commencementà recommen-
cer la guerre contre les Liegois. Dès 14^5. ayant
pris d'assaut la ville de Dinant, il les avoit obligez à
traiter avec lui à leur désavantage

: mais leur récon-
ciliation n'étant point sincere, aual.. tôt qu'ils virent
que le duc Philippe étoit mort ils reprirent les armes
& s'emparèrentde la ville de Huy. Le nouveau duc
qui les haïssoit déjà & qui souffroit impatiemment
que Louis XI. leur accordât sa protection, irrité de
leur nouvelle entreprise, résblutde les punir {évere-
ment.Il assembla son armce sousLouvain & se prépa-

ra à se venger. Louis XI.s'intereflapour eux, il en-
voya au duc le connétable de saint Pol & Jean Baluë
fait depuis peu cardinal, pour le prier de ne point at-
taquer les Liegeois: mais n'en ayant pas pu tirer au:
cune [atisfaétion, ces députez offrirentde la. part du
roi d'abandonnerce peuple,si le duc de son côté vou-
loit abandonnerle duc de Bretagne.Le duc refusa en-
core cetteproposition, & les députez s'en retournè-
rent sansaucun succès.
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Le duc après leur départ\ int assiegerSaint-Tron,
où il y avoit trois mille Liegeois de garnison. A peine
ce siegesur-il commencé, que trente mille hommes
parurent pour recourir la place. Le duc alla à leur
rencontre, donna bataille, &en fit un si grand car-
nage, que neuf mille hommes furent tuez & un
grand nombre faits prisonniers. Ceux qui ctoient
dans Saint-Tronvoyant cette défaite, mirent les ar-
mes bas, & donnerentdix hommes au choix du duc
qui leur fit trancher la tête. Après cette expédition
il alla à Tongres dont les habitans se rendirent aux
mêmesconditions que ceux de Saint-Tron ; il se pré-
sensa ensuite devant Liège, sans toutefois aucun
dessein de l'assieger, parce que la saifbn étoit trop
avancée, mais pour intimider les Liegeois & les
obligerà fèsoumettre. La confiernation fut si gran-
de parmi eux, que le duc entra dans la ville par une
brèche qu'on fît exprès. Trois cens hommes des plus
qualifiezdè la ville, en chemise, les jambes & la tête
nuës vinrent lui apporter les clefs & accepterent tou-
tes les conditionsqu'il voulut leur imposer, excepté
le feu ou le pillage. Le duc fit fauter vingtou tren-
te têtes des plus coupables, fit abattre les tours & les
murailles de la ville, changea les magistrats & la
police, & en tira de grandes sommes d'argent. Tout
ceci arriva dans le mois de Novembre. Le secours
que Louis Xl.envoyoitauxLiegeoissous la conduite
du sieur de Chabannes arriva trop tard. L'exemple
dela punition queleducvenoitde faire arrêta ceux
de Gand, qui après la mort du vieux duc s'etoient
soulevez. Ils furent contraints de sèsoumettre, &
(nvoyerent toutes leurs bannieres à Bruges.
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Cependant le cardinal d'Arras à qui le pape avoit
donné depuis peu l'évêché d'Alby, vint en France

en qualité de légat. Le fuj et de sa légation étoit d'ob-
tenir du parlement, qu'il vérifiât les lettres patentes
par lesquelles Louis XI. avoit aboli la pragmatique
sanction dans ion royaulne) quoiqu'elle y-fut tou-
jours observée en plusieurs articles essentiels ; parce
qu'on regardoit cette abolition que le roi en avoit
faite comme nulle sans cette vérification. Le légat
.du pape pour en venir à bout se joignità Baluë que
Paul II. avoit promu au cardinalat dès l'an 1464.
dans l'esperance qu'il réuffiroit à faire entièrement
abolir cette pragmatique. Baluë qui étoit auflr évê-

que d'Evreux choisit le tems des vacations du Parle-

ment dans le mois d'Octobre
, pour faire verifier au

Châtelet de Paris les lettres que le roi avoit fait expe-
dier pour la cassation de cette pragmatique, & il n'y
trouva aucune opposition ; mais il n'eutpas la même
facilité au parlement. Jean de Saint..Ro111ain procu-
reurgénéral, dont le nom est célebre dans l'histoire,
s'opposa généreusement à l'enterinement de ces let-

tres, & répondit à l'évêque d'Evreux qui le mena-
çoit de le faire déposer par le roi, qu'il étoit au pou-
voir de sa majesté de lui ôter la charge qu'elle lui
avoit donnée, mais que tant qu'il l'exerceroit, il n'a-
giroit jamais ni contre sa conscience, ni contre les

intérêts du royaume.;qu'il ne souffriroit point l'abo-
lition d'une loi aussi sage & aussi conforme aux ca-
nons de réglise,&que lui évêque devroit avoir honte
d'un tel dessein, & d'en poursuivre si ardemment
l'exécution.

Les principales raisons qui portèrent ce magistrat
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à faire une si forte résistance, se réduisoient à trois.
La premiere, parce qu'abolir la Pragmatique, c'é-
toit renverser l'ordre ancien des élevions, ôter aux
ordinaires le droit d'élire, rétablir les réierves, les

grâces expectatives, les évocations en premiere in-
stance descausesencourdeRome, priver les patrons
du droit de prcsenter. aux benéfiçes, & ôter aux or-
dinaires celui de les conferer

: ce qu'on ne pouvoit
faire sans jetter une confusioneffroïable dans l'église.
La seconde, parce qu'un grand nombre de sujets du
roi se retireroient à Rome, les uns pour servir le
pape & obtenir des charges

5
les autres pour y erre

officiers, & une infinité pour y poursuivre leurs af-
faires qui dureraientdes années entieres: ce qui ren-
droit les universitez dépourvûës de gens capables

pour les charges de justice ou de l'église. La troi-
liéme, parce que si les lettres étaient enrerinees, tout
l'argent du royaume seroit porté à Rome : mais rou-
tes ces raisons ne furent point admises. Le roi à la
pourctite de l'évêque d'Evreux ôta la charge à son
procureur général: mais l'histoire remarque qu'il le
récompensa de plus grands biens, & qu'il lui con-
tinua toujours son amitié.

L'université de Paris fut fort touchée du dessein
qu'on avoit d'abolir la pragmatique iàn&ion. Le
re£teur avec plusieurs de ses Íupôrs alla trouver Ie
légat, & lui déclara qu'il appelloit au futur concile
genéral de toutes lespourâtites faites & à faire contre
cette loi. De-là il se renditau Châtelet, en fit autant,
& demandaaéle de son opposition. Le cardinal Ba-
luë voyant que la chose étoit plus difficile qu'il n'a-
voit cru, & craignant que les suites ncnfuiseritfâ-
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cheuses, s'il s'opiniârroità poiltsuivre l'affaire,à cau-
se des grands mouvemcns que cela causoit déja dans
les esprits, & du trouble qui en pouvoit naître en
un tems où l'autorité du roi n'étoitpas encore bien
affermie, ne voulut pas pouffer la chose plus loin,
& on en demeura là jusqu'au regne du successeur
de Louis XI.

Le premier des deux cardinaux qui travaillerent
si fortement à l'abolition de la pragmatique, se nom-
moit Jean Jouffroy. Il étoit de Franche - comté,
d'une fort basse naissance, d'une vanité insupporta-
ble,& d'un jugementfaux. Il faisoitbeaucoup valoir
les services qu'il rendoit au roi Louis XI. & ceux
qu'il avoit rendus au feu duc de Bourgogne, dont il

sçut si bien gagner l'amitié, que ces deux princes de-
manderentpour lui le chapeau de cardinal. Le cardi-
nale Paviedit que c'étoit avilir cette dignité,qued'y
avoir élève un homme de néantcommeJouffroy .On
ne peut nier cependant que son esprit & les grands ta-
lens pour les négociations n'ayenffuppléé au défaut
de sa naissance. Il est vrai qu'il n'étoit pas dans les

bonnes graces de Pie II. mais la froideur du souverain
pontife venoit du trop grand attachementde ce car-
dinal au roi Louis XI. & à la maison d'Anjou pour ce
qui concernoit le royaume de Naples

5 en forte qu'il
n'est pas surprenant que le cardinal de Pavie.l'ait si

fort déprimé&enait parlé d'une maniere si peu avan-
tageuse à sa réputation, lui qui avoit épouse les incli-

nations de ce pape.!l paroît toutefoisque dans la iuite

ces deux cardinaux se reconcilierent.
Quant au cardinal Jean Baluë, il n'étoit que le fils

d'un meunier ou d'un cordonnier de Verdun, selon
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quelques-unsd'un tailteur d'habits de Poitiers.Après
avoir asïez bien fait ses études, il s'attacha à Jean
Juvenal des Ursins évêque de Poitiers, ensuite à Jean
de Beauvcau évêque d'Angers, qui le fit son grand-
vicaire &: chanoine de sa cathédrale. Cet évêque en-
voyé à Rome par Charles VII. y mena Baluë, & ce
fut alors que le cardinal de Pavie quilevoyoittous
les jours,connut ce qu'il étoit dans les entretiens qu'il
eut avec lui sur plusieurs affaires. A [on retour de
Rome Jean de Melun favori de Louis XI. le presenta

au roi, qui se plaisant à élever des personnes d'une
basse naissance, le fit d'abord sbn aumônier, ensuite
lui donna l'abbaye du Bec en Normandie & d'autres.
Ce prince lui confia aussi la charge d'intendant des
finances, & le nomma à l'évêché d'Evreux qu'il
quitta pour celui d'Angers après avoir fait déposer
Jean de Beauveau qu'il accusa auprès du roi de plu-'
sieurs crimes d'état. Il fut fait cardinal dans la pro-
motion des huit que fit Paul II. en 1464.

C'étoit un homme dont le génie étoit fort sem-
blable à celui de Louis XI. sbn maître, artificieux,
dissimulé,qui alloit toujours àses fins par desdétours,
la fourbe & la supercherie ne lui coûtoient rien ;
Rome sur-tout éprouva ses artifices. Il inventait des
calomnies pour irriter le roi contre le pape, lorsqu'il
avoit quelquechose d'importance à demander à ce-
lui-là, &, s'offroit secretement au sbuverainpontife
pour travailler à sa reconciliation ; de sorte qu'on
croyoit qu'il fût le seul en France affeftionné à l'é-
glise Romaine. Comme il sçavoit que la pragmati-
que san£tion n'étoit pas tout-à-fait abolie dans le

royaume, & que les parlemens <5c les universitezcon-
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ipiroient a la rétablir, dans la crainte que le roi &
les ducs de Bretagne & de Bourgogne ne travaillai
sent de concert pour cela, il nepenia qu adiviserces
trois princes. Il avoit tant d inclination pour la guer-
re qu'il se ti ouvoitàla revûë des troupes,& païoit lui-
même les soldats qu on avoit levez contre la ligue du
bien public

: ce qui fut cause que dans une revûë quele roi fit au faubourg saint Antoine, Chabannes
comte de Dammartin voyant ce cardinal faire l'offi-
ce d'inspecteur, demandaau roi permission d aller à
Evreux faire l'examen des ecclesiastiques de ce diocese
& leur doliner les ordres. "Pourquoi ? lui répartit 'c
LouisXI. Eh quoi! sire, lui répondit Chabannes, "
est-ce qu'il ne me convient pas autant d'ordonner "
des prêtres, qu a 1 eveque d Evreux de faire la revûë e4
d'une armée?" Cette plaisànterie fit rire le roi & la
cour, mais elle ne diminua pas l'autorité du cardinal,
qui dans la suite ne devint pas moins fameux par sa
chute que par son élevation..

Paul II. acheva dans cette année l'édifice du pa-lais de saint Marc, & aprés avoir terminé quelques
autres affaires, se voyant libre & dans lè repos, il fit
celebrer des jeux magnifiques. C'étoient des courtes,
où, sans avoir égard à l'âge ni à la religion, cha-
cun y étoit admis. L'espace depuis l'arc de Domitien
dans le cours jusqu'au palais de saint Marc, servoit
de lice. On y vit courir indifferemment des enfans,
des jeunes gens & des vieillards, des Chrétiens & des
Juifs, montez sur des chevaux, des ânes & des bu-
lles

-,
differens prix etoient proposez pour ceux qui

arriveroient les premiersau but. Le cardinal de Pavie
ne put souffrir ce speâale, il en reprit le pape en
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lui represèntant que ces jeux qui sentoient le paga-
nilme, étoient tout-à-fait indignes d'un souverain
pontife, & qu'ils le deshonoroient.

François né à Paule petite ville de Calabre, d'où
il tira son surnom, fonda cette année un nouvel
ordre. Il étoit né en 1418. de Jacques Martorille &
de Vienne Fuscado sa femme. Son pere & sa mere
ayant fait voeu de le consacrer à Dieu, le donnerent

aux religieux de saint François qui le reçurent dans
leur monastere de saintMarc, ville depuis épiscopale
de cette province. Il y passa un an, après lequel
il fit quelques pelerinages, & se retira ensuite dans

un lieu solitaire proche la ville de Paule ; mais cet
endroit étant trop frequenté, il s'éloigna dans une
solitude plus écartée

, & s'alla cacher dans le coin
d'un rocher sur le bord de la mer., où il trouva moyen
de se creuser une loge. Plusieurspersonnesl'étantve-
nu trouver, on fit d'abord autour un hermitage de

trois cellules, avec unachapelle. Mais le nombre de
ses disciples s'étant augmenté, on bâtit dans ce lieu

un monastere qui fut le premier de cet ordre. On
appella d'abord ces religieux les hermites de saint

François.
Quand on eut appris en Bohême que le pape avoit

excommunié Pogebrac, les Catholiques qui compo-
soient la meilleure partie de ce royaume, croyant
n'être plus obligez à garder leur serment de fidélité,

députèrent d'abord vers Casimir roi de Pologne pour
lui offrir leurs soumissions,comme celui qui ayant
épousé la soeur de Ladislas, étoit par conséquent en
droit d'y prétendre, & devoit être préferé à tout
autre. Pogebrac informé de cette démarche, envoia

dans
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dans le même tems ses ambassadeurs en Pologne pour
faire ressouvenir le roi de l'alliance qui étoit entre
eux, & de la parole qu'ils s'étoient donnée de ne
point secourir leurs ennemis communs, a l 'excep-

.
tion du pape. Casimir lui répondit que s'il souhai-

toit que cette alliance subsistât, ildevoitauHiiâris-
faire à ses promesses, & reparer ce qu'il avoit vio-
lé. Sur ces entrefaites les ambassadeuss des Catholi-

ques Bohémiens arrivèrent, de même que les légats

du pape. Le roi de Pologne après plusieurs remises

les remercia de leurs offres, & leur fit entendre que,
quoi que le royaume lui appartînt à juste titre & à sis

enfans, il avoit des mesures à prendrepour se défaire

avec honneur d'un engagementqu'il avoit pris avec
le roi de Bohême. Il ajouta que cependant, puisqu'il
s'etoit attiré d'une maniéré si publique la haine du
saint siége, il déclaroit hautement qu'il n'auroit à

l'avenir aucun commerce avec lui jusqu'à ce qu il

fût reconcilié ; mais qu'il falloit travaillera le remet-
tre dans le bon chemin & à lui inspirer plus de sbu-

mission au pape : au fond c'est qu'il craignoitd 'en-

trer en guerre avec Pogebrac qui étoit sbutenu par
quelques princes d'Allemagne. Il chargea ensuite

quelques personnes d'aller faire sçavoir ses inten-
tions à Pogebrac. Du nombre de ces envoyez étoit
Jean Dluglosschanoine de Cracovie, historien de

Pologne & précepteur des enfans de Casimir. Poge-
brac leur répondit qu'il n'avoit rien fait contre le

pape, qu'il avoit reçu le concordat fait avec sbn
prcdecefleur & le concile de Basle j que si par hazard
il y avoit quelque choie à réformerdans sa conduite,
il ne manqueroit pas de le faire, & qu'il prenait
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Casimir pour arbitre. Cependant les Catholiquesne
voulurent point le reconnoître sans l'avis du pape
qui les avoit porté à se soulever contre leur roi & à
se soustraire de son obéissance. Il y eut une trêve
pour cinq mois.

Le pape avoit résolu en cas que Casimir ne voulut
point se déclarer contre Pogebrac d'offrir son royau-
me à Matthias roi de Hongrie. Ces offres réveillè-
rent l'ambition de ce prince qui crut y trouver un
prétexte pour faire valoir lès prétentions avec bien-
séance. Mais il y trouvoit de grands obstacles. D'un
côté l'empereurne j'ugeoit pas qu'il fût de sa politi-
que de souffrir qu'une deuxième couronne rendît ce
roi plus redoutable après des infractions assez con-
siderables qu'il avoit faites au dernier traité : d'un'
autre coté Matthias lui-même avoit à soutenir la
guerre qu'il avoit déclaré avec les Transylvains 8c
les Moldaves qui s'etoient révoltez, & qu'il étoit
allé attaquer jusques dans la Moldavie. Dans cet em-
barras il n'osoit accepter les offres du pape. Il aima
mieux pour lors continuer à attaquer ses ennemis,
Mais il ne sortit pas de cette guerre avec honneur.
Les Moldaves le surprirent de nuit dans Bavie ville
épiscopale, & il fut blessé d'une fleche dans l'épine
du dos. Cependant il se sauva ayant été obligé de
gagner les montagnes, guidé par u"n capitaine Va-
la-que-

Le pape [ollicitoit aussi l'empereur Frederic de
faire la guerre à Pogebrac. Frederic qui aimoit la
paix & qui n'avoit point d'argent, voulantpourtant
satisfaire le pape, au moins en apparence, convo-
qua une diète à Nuremberg, où l'on fit beaucoup
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depropositions qui furent sans effet.L'évêquedeFcr-
rare légat du pape qui se trouva à cette diète, dit
qu'il falloit appréhender que les grands & les peu-
ples de Bohême qui s'étoient soustraits de l'obéiflàn-
ce de Pogebrac, n'étant point secourus par les Al-
lemands, ne fussent réduits à un état très-malheu-
reux , que le roi de Pologne ne vouloit rien faire, &
que d'ailleurs on ne devoit pas trop se fonder sur lui,
que l'empereur avec ses longueurs accoutumées ne
sçavoit jamais prendre son parti -,

qu'il demandoit
seulement au pape que le roi de Hongrie ne fût pas
si proche de l'Allemagne, parce qu'il craignoit Son
voisinage; qu'il publioit assez hautementque le pa-
pe avoit bien pu condamner leroideBohême, mais
qu'il ne pouvoitpas disposer de son royaume qui dé-
pendoit absolument de sa majesté impériale. Quant
aux princes Ailemands, le danger qui les menaçoit
leur faisbit penser la même choSedu roi de Pologne,
ils n'aimoient pasPogebrac, &l'auroieiitvoulu voir
chaule de ses états *, mais leurs interêtsparticuliers les
divisantentre eux & avec l'empereur, chacun flat-
toit le roi de Bohême, de peur qu'en prenant le par-
ti des uns, il ne se déclarât contre les autres.

L'Italie fut aussi pour-lors agitée de troubles, Cof-
me de Medicis étant mort en 1464. & Pierre de Me-
dicis son fils ayant herité de ses biens, Luc Pitti d'une
des plus considerables familles de Florence, lui dis-
puta une partie considerable de la succession. Cha-
cun se fit un parti pour appuyer ses prétentions, 8c

pour le rendre plus puinant ils eurent recours aux
princes voisins dont ils inlplorerenr le secours. Pierre
fit alliance ayecGaleas nouveau duc de Milan,êcLuc
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avec Borse duc de Modene. Le premier étoit fort
riche, mais il n'étoit pas aimé du peuple, de sorte
que le bruit d'un accommodemententre les deux par-
tis s'étant répandu,quelques-unsdes principauxde la
république en furent si fort allarmez, qu'ils sortirent
de la ville & s'adresserent au général des troupes Ve-
nitiennes pour s'unir à eux, & travaillerde concert
à la ruine de Pierre, & les Venitiens y consentirent.
Les Florentins attachez à Pierre de Medicis choisi-
rent de leur côté un certain Frederic grand capitai-
ne. Mais tous ces projets n'aboutirentpresqu'à rien y
l'été se passa en legeres escarmouches & danslaprise
de quelques places y enfin le tout se termina à une
bataille dans la campagne de Boulogne, sans qu'on
dût décider de quel côté fut la vi6toire. Après cette
aérion les troupes se retirerent.

Henri roi de Castille n'etoit pas plus tranquille..
Il sè plaignit à Rome que quelques évêques de son
royaume prenoient parti dans la Sédition, & quel-
ques-uns même en étoient les principaux a£teursy
&il demandaqu'ils sussentdéposez. Pour intimider
aussi les seigneurs laïcs, il vouloic qu'on prononçât
une sentence d'excommunication contre eux. Sur
ces plaintes le pape envoya Etienne Venter évêque
de Leon, qui ne pouvant presque rien gagner des
ieigneurs révoltez

, prononça contre eux la sentence
d'excommunication. Ceux-ci en appellerent aussi-
tôt au futur concile,&publierentpar tout que ce n'é-
toit pas l'affaire du pape de se mêler de ce qui con-
cernoit le gouvernement del'état. Leur insolence
augmenta d'autantplus, qu'ils voyoient leur souve-
îain consentir à un accord honteux & indigne de la.
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filajesté royale, ce qui le rendit encore plus odieux.
D'un autre côté la reine dont les moeursétoient fort

.déreglées, se conduisoit assez mal dans toute cette
affaire. Henrisuccombant sous ces malheurs perdit la.
raison en partie, & se retira avec dix hommes de che-
-val seulement auprès du comte de Plaisance qui le

reçut dans la citadelle de sa ville, oii il demeura pen-
dant quatre mois avec un esprit fortaliené.

Quoique dom Juan d'Arragoneut presque ache-
vé de réduire les Catalans, il avoit encore àsoutenir
une autre guerre aussi importante. Après la mort du
prince Charles son fils, Gaston de Foix qui avoit
épousé la princesse Leonore sœur du défunt pre-
tendôit que la couronnede Navarre lui appartenoit,
& que le roi d'Arragonn'en avoit été que l'usufrui^
tier pendant la vie de sa femme. Il se ligua avec la
faé\:ion de la maisonde Beaumont pour soutenir son
droit par les armes, & avec les secours qu'il reçût
des seigneurs de cette famille, il se rendit maître'de
plusieurs places & entre autres de Pampelune. Dom
Juan ¿toit alors en Catalogne : informé des progrès
que faisoit Gaston de Foix dans la Navarre, il tour-
na ses armes de ce côté-tà? &Ce joignant avec ceux
de la maison de Grammont antagoniste de celle de
Beaumont, il réduisit le comte de Foix à en venir à un
accommodement. La condition principale du traité
fut que dom Juan jouiroit pendant sa vie du royau-
me de Navarre

-,
mais qu'après sa mort Leonore sà

fille lui succederoit, sans que les enfans de son second
mariage y pussent prétendre;ce qui fut bien-tôt après
ratifié par les états du royaume.

Antoine de Rosellis d'Arrezzo. doreur en droÍe,;
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mourut cette année à Padouë. Eugene IV. 1"avoit

envoyé au concile de Balle
3

ensuite il fut secrétaire
de l'empereur Frédéric. Le plus celebre de ces ouvra-
ges eSt un traité de la Monarchie où l'on trouve un
grand nombre de questions décidées touchant la
puinance ecclesiastique & la /eculiere

: il y examine
si le pape a la puissance des deux glaives, quelle est
l'autorité des conciles, 8c la puissance de l'empereur
3c du pape, &c. le tout suivant la méthode des ca-
nonistes. On croit qu'il fit ce traité parce qu'il étoit
piqué de ce que le pape lui avoit refuse le chapeau
de cardinal. Cet ouvrage fut imprimé à Venise pour
la premiere fois en 148,. & réimprimé en 1487-
On le trouve aussi dans le premier tome de la mo-
narchie de Goldstad. II y a encore quelques autres
traitez du droit civil du même auteur dans le grand
recueil des traitez du droit, outre quelques àutres

ouvrages sur les conciles, ssir les indulgences, les

uilires, les successions ab inttflat.
Le cardinal Beflàrion fit aussi paroître dans cette

même année un ouvrage philosophique qui a pour
titre: Apologie de Platon

,
dans lequel il défend ce

philosophe contre George de Trebizonde qui l'avoit
attaqué, & qui voùloir prouver par ces paroles d'A-
ristote: J'ai oÍfertavec les autres deux & trois sacri-
fices, en reconnoissance de la trfne perfectionqui se

trouve en eux ; que ce philosophe avoit connu natu-
rellement le plus relevé & le plus difficile mystere de

la religion chrétienne, qui est celui de la Trinitédes

personnes en la seule unité d'eiTence, & qu'ayant vé-

cu moralement bien dans certe foi, il pouvoit être
sauvé. Beflàrion prouve par l'autorité de S. Paul,
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de prieurs peres de 1 egliie & de saint Thomas,
qu'il est impie de dire qu'Arisiore par la force de la
seule lumiere naturelle ait pû avoir une connoifEtnce
entiere & parfaire de la Trinité ; ce qui est contredit
formellement par ce partage de l'Apôtre

: Nous prê-
chons la sagessè de Dieu, que nul-des princes du
monde n'a connue.

Matthias roi de Hongrie après avoir hésité quel-
que tems s il accepteroit la couronne de Bohême,par
les-rai-fons que nous avons rapportées, se laissa en-fin gagner. Ce qui le fléchit davantage fut de voir
l'empereur lui-même qu'il regardoit comme un de
ses principaux obssacles, l'engager à accepter. L'en-
treprise néanmoinséteit toujours difficile tant à cau-
se de l'habileté de Pogebrac dans l'art militaire, que
parce qu'il avoit de bonnes troupes sur pied

7
& qu'il

étoit soutenu de beaucoup de princes. Cependanc
Matthias la tenta. Il n avoit presque rien à craindre
du côté des Turcs qui étoient passèz en Asie avecleur armée, le gouverneur de la-balTe Pannonie de-
mandoit une trêve en leur nom 5 on lui promettoit
d ailleurs de l 'a-pptiïerfortementdans cette enciitreprie.
Vaincu par ces raisons il conduisit ses troupes enMoravie,acconlpagné de 1 eveque de Ferrare légat du
saint siége qui avoit publiquement excommuniétous
ceux qui donneraient du recours aux heretiques. Il y
rrouvaPogebrac avec une armée du moins aussi forte
que la tienne. Matthias n'avoit alors que. vingt-
sept ans, & le roi de Bohême plus de sbixante,- ce
qui lui donnoit beaucoup plus d'experience.

Quoique les deux armées fussent li proches, bien.
loin d'en venir aux mains, elles se divilèrenr, & c
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après quelques courses dans le pays, Matthias se ren-
dit maitre de quelques places, des unes par force,
des autres par composition :-elles se rapprocherent
ensuite, & les deux chefs eurent une entrevue à
Bone ville principale de la Moravie. Là Pogebrac
reprocha a Matthias son peu de bonne foi & le vio-
lement de l'alliance qu'ils avoient faite ensemble ; il
lui dit que l'expédient le plus prompt pour terminer
leur differend étoit de se battre en duel dans quelque
endroit écarté, qu'en acceptant cette proposition;
ils épargneroient l'un & l'autre le sàng de leurs su-
jets. Matthias lui répliqua qu'il n'avoit pris les armes
que pour le soutient de la foi, qu'il ne vouloit pas
ie battre ainsi en cachette, qu'un prince devoit le
faire en pleine campagne, 6i que si lui Pogebracétoit
prince

,
il n'avoit qu'à monter à cheval pour déci-

der leur querelle en présence de toute l'armée. Le
roi de Bohême refusa ce parti. Les deux princes par-
lerent d'accommodement & de paix, & dînèrent
ensemble au milieu du camp; mais ils ne purent rien
conclure j en sorte que Matthias voyant que l'hiver
approchoit, laissa son armée dans la Moravie & s'en
retourna en Hongrie. Le cardinal de Pavie en écri-
vit au pape, de même qu'au légat du saint siege qui
étoit avec Matthias. Il semble qu'il y eut une paix
entre ces deux rois, mais qui ne dura pas long-
tems, parce qu'ils reprirent les armes l'année sui-

vante.
Paul II. travaillent toujours à réunir les prin- .

ces d'Italie, malgré les obstacles qu'il y trouvoit :
enfin ne s'étant point rebuté des difficultez sans
nombre qui se prefentoient, il termina heureuse-

ment J

AN. 1467.
où l'on parle de
paix.

Bonfin. ibid.
sapiens. elld.
eÇist.

XXII.
Le pape sa't

faire !a paix aux
pr.iiz-,s d 'italic-



ment cette affaire. On peut juger de la joie qu'il en
eut par les peines qu'il s'étoit données pour réuf-
sir.*Pour remercier Dieu de ce succès

,
il celebra fo-

Jennellement à Rome une meue d'actions de graces
Je jour de 1)A{cen{lon de cette année

,
& à l'Agnus

Dei
,

il admit au baiser de la paix non seulement les

cardinaux qui servoient à l'autel, mais encore tous
les autres &tous les Ambassadeursdes princes 5

après

cette cérémonie Dominique Evêque de Bresse fit

un excellent fdiseours sur la paix : il exhortait les

princes à la guerre contre les Turcs, qui étoit le

motif principal pour lequel le pape avoit tant tra-
vaillé à cette paix.

On rapporteàce tems un traité ou une lettre du
cardinal de Pavie sur le devoir des papes & des car-
dinaux dans le gouvernementde l'église. Ill'adressa

au cardinal de Mantouë. Il y fait voir que les pre-
miers font obligez de demander conseil dans toutes
les affaires un peu importantes,& que les cardinaux
doivent le donner selon la jufticeôcla vérité. Ils font
dit-il, les conseillers des papes & non ses maîtres ;
leurs avis font appeliez des voeux ,

& non des vo-
lontez. Ils doivent les proposer sans aigreur dans un
e[prit de paix sans s'irriter si on ne les suit pas

parce qu'ils doivent croire que d'autres peuvent,
mieux penser qu'eux. Parlant ensuite de la conduite
des papes envers les rois & les princes

,
il blâme

les seconds de ce qu'ils veulent exiger quelquefois
:deschoièsinjusies, &de ce qu'ils les demandentavec
menaces, 8c se fâchent, loriqu'on les refuse

,
lort:

qu'ils devroient avoir honte de leurs demandes mê-

ines. Il faut, dit
-

il, honorer les princes même dans
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29t Histoire Ecclesiastichje.
ces cas,mais on ne doit pas leur accord r tout ce
qu'ils demandent & qu'ils regardent comme juste.
Souvent même ,ajoûte-t-il, il arrive qu'ils sont fâ-
cheux même lorsqu'on se rend à leurs prieres, parce
qu ils ne les font quelquefois que par conlplaiiànce,
ou pour se tirer de quelque importunité qui les fa-
tigue. Il rapporte l'exemple de Charles VII. qui aïant
obtenu d'EugeneIV. unévêchépour un jeune hom-
me sans experience & qui n'avoit pas l'âge requis rfut fâché qu'il lui eût accordé sa demande, Ôc repon-
dit à ceux qui lui objecroient que le pape ne Savoie
fait que sur sa priere : Je l'en ai prié

,
il est vrai,

mais je ne pensois pas qu'il me le dût accorder
: se:

blâmant lui-même d'avoir fait cette demande au
pape ,

& blâmant Eugene d'avoir été trop facile à:
l'accorder

L'empereur Frederic aiant fait un vœu d'aller ai
Rome

,
l'accomplit cette année. Le pape aiant reç'u\.

la nouvelle de son entrée dans l'Italie le premier jour
de Décembre

,
prit des mesurespour le recevoir sé-

Ion sa dignité. llenvoïa fort loin au-devant de lui
un de ses secretaires qu'il chargea de l'informer des
differens séjours que feroit ce prince

,
&du tems au-

quel il approcheroit de Rome. Il nomma ensuite:
quatre évêques de differentes nations

,
deux audi-

teurs de Rote &deux Avocats du consistoire pour
suivre ce secretaire. Enfin Guillaume d'Estoutevillc
cardinal François évêque d'Ostie, & François Pic-
colomini neveu de Pie II. cardinal diacre

,
surent

choisis pour aller audevant de l'empereur lorsqu'il
feroit à deux lieues de Rome. Comme il ne venoit
dans cette ville que pour ses affaires particulières, la
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réception ne devoit pas être la même que s'il y fût

venu pour être couronné,sélon la remarque du car-
dinal de Pavie.

Frederic entra dans Rome la veille de Noël, & si

tard que le pape avoit déja commencé les matines
de la fête

5
il fut admis aussi-tot au baiser des pieds,

de la main & de la bouche
, & placé sur un siege

entre le souverain pontife & les cardinaux. Quand
l'ofsice fut achevé,deux cardinaux diacres lecondui-
sirent aux pieds de l'autel où il se mit à genoux sur
le premier degré

, & demeura en priere jusqu'à ce
qu'il eût accompli son vœu, & que le pape eut pro-
noncé quelques oraisonsfur lui. Ensuite il fut con-
duit à son aparteiiieiit pour se reposer ,& retourna
un peu avant le jour à l'église où il entendit la secon-
dé messe qui fut célébrée plus sblemnellemçnt que
la premiere

,
où l'arrivée de sa majesté impériale

avoit causé quelque confusion. Paul II. aiant beni

une épée selon la coutume, la lui donna, & Frede-
ric la remit toute nuë comme elle étoit, entre les

mains de son ecuyer. On le revêtit d'une aube &
d'une tunique pour lui faire lire l'évangile de la fep-
tiéme leçon entre deux cardinaux diacres, dont un
fit la le6ture de l'homélie. Le matin le pape celebra
la troisiéme messe à laquelle l'Empereurcommunia
d'une partie de l'hoslie consàcrée. La messe étant
finie

, on exposa à la veneration du peuple le sàint
Suaire,& le pape donna sa benédiétion avec beau-

coup d'indulgences.
Quatre jours après PEmpereur assista à un con-

fistoire
,

où il fit déclarer par un des évêques qui
l'avoient accompagné

, que le sujet de son voiage
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n'etoit pas moins pour rechercher les moiens de dé-
fendre la religion contre les Turcs, que pour s'ac-

quitter de son vceu, & que plusieursdietes qu'il avoit
convoquées en Allemagne, n'avoientpû encore rien
déterminer là-dessus.Le pape lui répondit que ses pré-
decesseurs y avoient de même beaucoup travaillé assez:

inutilement
5

& que ne sçachant quelles voies met-
tre en usàge pour y réussir

,
il prioit sa majesté im-

periale de proposer elle-même quelqueexpédient
si elle en avoit. Sur quoi l'empereur coniulta les

princes, & les ambaflaheurs des rois de Hongrie, de
Chypre & des Venitiens

,
& dit qu'il ne trouvoit

pas de meilleur 1110ien pour réussir dans cette affaire,

que de convoquer une assemblée.à Consiance ville
assez prochede l'Iralie,où le pape&lui assembleroient
les autres princes&s'y ti ouveroient ; mais le saint

pere ne goûta point cette proposition ; l'exemple du
passé lui fit trop appréhender la ville de Constance:
& après plusieurs déclarations

, on s'arrêta à deux
choses. La première

,
qu'on écriroit aux princes au

n0111 du pape 3c de l'empereur
, pour les inviter à*

envoïer leurs ambassadeurs à Rome le premier de
Novembre de Tannée suivante, pour aviseravec sà:

iainteté aux moïens de conserver la religion. La se-
conde '1qu'on accorderoit aux Vénitiensépuisez par.
la longue guerre qu'ils soi"Itenoient contre les Turcs,,
les décimes, le vingtième du bien des Juifs, & le tren-
tième de celui des ièculiers sur leurs terres , comme
on avoit fait àMantouë pour toute l'Italie.

Mais toutes ces mesures n'eurent pas plus d'effet

que les précédentes. L'empereuraprès avoir demeure
dix-icpt jours entiers à. Rome, s'en retourna en Aile.-
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magne après avoir reçu du pape beaucoup de présens
& d'indulgences. Il fut toujours magnifiquement
traité aux dépens du pape avec tous ceux qui l'ac-
eompagnoient au nombre de plus de six cens per-
sbnnesà cheval, sainteté se piquant de generosité
en cette occasion, parce qu'elle étoit persuadée que
l'empereur lui avoit toujours été favorable contre
les fadtions d'Allemagne. Le cardinal de Pavie qui
fut prêtenta tout,nous a laissè une ample descrip-
tion de ce voiage. Platine dit que le pape fit venir
dansRomebeaucoup de cavalerie & d'infanterie,afin
que les Romains n'excitassent aucun trouble dans la
ville pendant le sejour de l'empereur, quoiqu'il n'eût
pas grand train & que personne ne le craignît ni
même le respeétât. Ce qui a fait dire àKranrzius,que'
les peuples virent avec étonnement que l'empereur
etoit vivant, parce qu'il ne l'avoir pas encore fait
sçavoir par quelque action remarquable,

Le cardinal de la Tour-brûlée ou deTurre-cremata,
ainsi nommé en latin du lieu de sa naissance appelle
en Espagnol de Torquemado,dans le diocese de Pa-
lença

, mourut le vingt -
huitième de Septembre de

cette année âgé de quatre-vingt ans. Il entra d'abord
dans l'ordre de 'làint Dominiqueau couvent de Val-
ladolid,

,
& parut avec réputation dans }'universi-

té de Paris, où il reçut le dégré de doreur
, y pro-

fessa la theologie&le droit canonique. Il retourna
ensuite en EÍpagneoùil ne demeura pas long-rems

3
le pape Eugene IV. l'appeiki en 1431.& le fit maître
dusacré palais. Il fut envoie au concile de Basle où
ildisputa contre les Hussites,&sontintfortementb
partidu pape. II.fut rappelle au concile de Florence
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où il fut un de ceux qui entrerent en lice avec Marc
d'Ephese. Pour récoîîipenseon le fit cadinaldu titre
de saint Sixte en 1459. & on l'envoia-légat en Fran-
ce,où il assista àl'assemblée de Bourges. Après avoir
été emploie en plusieurs légations, il fut nommé en
1460. à un évêchéen Galice, ensuite à celui d'Alba-

no qu'il permuta en 1464.avec celuide sainte Sa-
bine. Il a composé plusieurs ouvrages dont le stile n'a
rien de relevé, & se sent de la barbarie & de la séche-
reue des scholastiques& des canonistes.il s'étoit tou-
jours appliqué à la theologie de l'école & au droit
canonique. Il en sçavoit toutes les subtilitez & les
mettoit en uiage avec beaucoup de facilité.

Ses ouvrages font un commentaire sur le decret
de Gratien en cinq tomes ; une somme de l'église 3c
de ion autoritéen quatre livres; un traité de l'auto-
rité du pape & du concile général contre l'orateur
du concile de Basle

,
& qu'on trouve dans la collec-

tion des conciles ; une exposition des épîtres de saint
Paul;un commentairesur les pseaumes de David; des
sermons pour toute l'année, & pour les fêtes des
saints ; des questions quodlibetiques;untraité de l'eau
benîte ; un autre de la verité de la conception de la
Mainte Vierge divisé en treize parties ; un commen-
taire sur la regle de saint Benoît

y une exposition de la
regle de sainte Brigitte

,
& une.appologie-des révéla-

tions de cette sainte ; le salut de l'ame ou l'établisse-
mentdela foi catholique, un traité contre les prin-
cipales erreurs de Mahomet;un recuëil de questions
de saint Thomas d'Aquin touchant l'autorité du pa-
pe ; des méditations sur les tableaux qu'il fit à Ro-
me dans leglise de la Minerve : une dissertation
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contre le Grecs touchant le pain azime,qu'on trou-
ve encore dans la collection des conciles.Tritheme
fait encore mention d'un ouvrage qui contient des
questionssur les évangilesdes dimanches 3c des fêtes
des sainrs-

Il fut enterré dans Péglisè de la Minerve defler-
vie par les Dominiqitains, dans laquelle en 1460. il
avoit fondé la congrégation de l'Annonciade pour
marier de pàuvres filles, & qui depuis a été érigée
en archiconfraternité,3c est devenue si riche par les
grandes aumônes 3c les legs pieux qu'on y a faits,
que tous les ans on y donne le vingt-cinquième de
Mars, fête de l' Annonciation de la Vierge, une dot
de soixante écus Romains àplus de quatre cens filles,

un habit de serge blanche & un florin pour des pan-
toufles. Les papes ont fait tant de cas de cette pieuse
fondation

,
qu'ils vont en cavalcade accompagnez

des cardinaux 3c de la noblesse Romaine
,

distribuer
les cedules de ces dottes à celles qui les doivent re-
cevoir. On donne le double des autres à celles qui
veulent être religieuses

,
& on les distinguepar une

couronne de fleurs qu'elles ont sur la tête.
Le pape voulantréparer la perte que le sàcré cof-

lege venoit de faire par la mort du cardinal de la
Tour brûlée, créa deux cardinaux, dont le premier
fut Jean-Baptiste Zeno Vénitien, neveu de sa sain-
teté 3c évêque de Vicenze, cardinal diacre du titre
de sainte Marie in Porticu

3
puis prêtre defainte Anaf-

tasie 3c évêque de Frescati.Le sécond, Jean Michaëli
Vénitien, aussi neveu du pape ,

cardinal diacre du
titre de sainte Lucie

,
puis prêtre du titre de saine

Ange
,

évêque d'Albano
,

de Porto & de Padouë..
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L'année suivante à la priere de dom Juan roi d'Ar-
ragon il fit encore cardinal dom Pedre Gonzalez de
Mendoza évêque de Seguença , & depuis archevê-
que de Seville.

En Angletterre le comte de Warwick ménageoit
toujours la révolte contre Edouard ; mais elle n'é-
clata que l'année suivante. Il commença par enga-
ger dans sa faction ses deuxfreres le marquis deMon-
taiguôc l'archevêque d'Yorck. Le premier ne prit ce
parti qu'avec beaucoup de peine; mais le duc de Cla-;
rence un des freres du roi s'y livra avecplus de facilité.
Une seule conversation qu'il eut avec le comte de
Warwick l'y attacha entièrement, 8i tous deux pro-
jetterent la ruine d'Edouard

,
le rétablissement de

Henri : & pour rendre leur liaison plus étroite,ils ar-
rêterent que le duc épouseroisune des filles du comte
l'un des plus riches partis d'Angleterre. Ce mariage
s'accomplit peu de tems après à Calais, oti le duc 8c
le comte allerent s'assurer des recours de France, &
d'une retraite en cas de disgrace, pendantque l'arche-
vêquc d'Yorck &le marquis de Montaigu allerent
exciter quelque sédition de ce côté-là pour com".
mencer la guerre civile.

Les révoltez s'assemblerent au nombre de plus de
quinze mille hommes auprès 'de la ville d'York.
Edouard qui en fut averti donna ordre à Guillaume
Hebert de ramasser tout ce qu'il pourroit de tou-
pes, & d'aller au-devant des rebelles. Il y eut une
action auprès de Bambery

,
dans laquelle l'armée

d'Edouard eut du dessous. Au cri de Vive Warvick,
que firent les révoltez, les troupes d'Herbertcroiant
que le corijte de Warwick étoit là en personne avec

les
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les forces de son parti, furent faisies d'une terreur
panique: tous prirent la fuite, cinq mille furent tuez
sur la place, & on fit un grand nombre de prison-
niers. Herbert & son frere furent pris & eurent la
tête tranchée. Quelques troupes de l'armée vidto-
rieuse ayant été détachées du corps, surprirent à
Grafton le comte de Rivers pere de la reine, 8c lui
firent perdre la tête avec un de ses fils. WarvicK re-
passa en Angleterre & fit d'assez grands progrès,
mais ce ne fut que l'année suivante.

Les troubles continuoientaussi dans la Castille. Le
papeyavoit envoyé une nouvelle légation pour ex-
communier une seconde fois lesrebelles, qui sànss'e-
tonner, députérent aussi-tôc à Rome pourjustifier
leur conduite : mais on ne permit point à ces députez
d'entrer dans la ville,qu'ilsn'eufl'entauparavantpro-
mis avec sermentde ne point donner àAlphonse frere
de Henri la qualitéde roi. A quoi ils consentirent, 8c
le pape aussi-tôt les admità son audience; il leur fit
beaucoup de reproches,&lesrepritsortementde s'être
revoltez contre leur souverain. Il leur ordonna de
faire sçavoir aux rebelles qu'ils avoient effe&ivement
encouru l'excommunication,&qu'il n'y avoit point
de salut pour eux, s'ils ne rentroient dans leur de voir.
Il ajouta qu'Alphonse coupable de la faute d'autrui,
ne vivroit pasjusqu'à l'âge d'homme, qu'étant in-
firme il n'iroit pas loin, 8c que sa mort les
exposeroit à de nouveaux troubles, s'ils persi-
soient à le reconnoître pour leur roi. Cette pré-
diction fut bien-tôt vérifiée : le jeune prince se
disposant à partir pour aller assieger Tolede que
le gouverneur avoit remise au roi Henri, mou-
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rut subitement de peste ou de poison, ielon quelques
historiens, le cinquiéme de Juin, n'ayant que seize

ans. Sa mort en fit retourner un grand nombre dans
le parti du roi Henri; 8c les autres voulant avoir
quelqu'un qui regnât sous ion nom, reconnurent
Isabelle soeur du même Henri pour leur reine: mais

cette princette ne l'ayant point voulu accepter ,
ils

s'accorderent avec leur roi légitime, à condition
qu'Isabelle seroit déclarée heritiere de ses états, 8c
qu'elle ne se marieroit point sans le consentement
du roi son frere. De plus que la reine seroit repudiec.

avec l'agrément du pape, 8c bannie, de même que sà

filleJeanne,quoiqueles états l'eussent reconnuë pour
légitime à sà naissànce

: enfin qu'on accorderoit aux
conjurez une amnistie avec la restitution de leurs
biens 8c de leurs dignitez. Quelques grands toute-
fois n'approuvantpoint ces articles, aimerent mieux
reconnoître pour leur reine la même Jeanne qu'ils
avoient en leur pouvoir.

La Catalogne n'étoit pas moins agitée. Les Cata-
lans nonobslant la sentence du roi 8c l'accommode-
ment du roide Castille,avoientélu l'année préceden-
te Jean duc de Calabrc fils de René d'Anjou pour leur
souverain, tant pour sa valeur qu'à cause des préten-
tions que la maison d'Anjou avoit sur le royaumed'Arragon.Il fit la guerre en ce pays-là avec le secours
de Louis XI. d'une maniere assez inconstante, tantôt
heureux, tantôt malheureux. Le bonheur qu'il eut
au commencement ne fut pas long. Il assiegea deux
fois la ville de Gironne, 8c deux fois il fut obligé de
lever le siége. Ferdinand fils du roi d'Arragon fut dé-
claré roi de Sicile

3
afin de gouverneravec plus d'au-
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torité durant l'aveuglementde son pere, qui fut enfin

guéri étant âgé de plus de soixante-dix ans, par un
Juif qui lui ôta les tayes quil avoit sur les yeux. Le
duc de Calabre néanmoinsrésolu de se maintenir, eut
donné beaucoup d'exercice à ses ennemis, si la mala-
die ne l'eût emporté à Barcelone dans l'année 1470-
La conjurationcependantsubsista toujours.

La guerre de Liège ayant été terminée en très-

peu de tems par le duc de Bourgogne, Louis XI. fut

encore une fois réduit à chercher les voves de broüil-
ler son frere Charles de Berry avec le duc de Breta-

gne. Il ordonna aux troupes qu'il avoit en Norman-
die d'entrer en Bretagne, elles surprirent Chantocé

& Ancenis, & le roi se servit de ce prétexte. Le

duc de Bretagne avoit épousé la fille du roi d'Ecosre,
mais cette princelTe n'ayant pas été capable de fixer

son coeur
>

il s'attacha à Antoinette de Maillezé
femme du sieur de Villequier. Tanegui du Châtel
crût qu'en qualité de grand-maître de la maison du

duc).il pouvoit lui representer avec toute la sou-

mission d'un sujet fidèle, que le dérèglement de sa

vie lui attireroit beaucoup d'affaires fâcheuses, que
les peuples murmuroient contre l adultéré public de

leur souverain, & que Dieu commencoità le punir

en ne lui donnant que des filles; ensorte que n1y

ayant point d'autres mâles de sa branche que lui seul

en Bretagne,ses sujets pourroient passer après sa mort
fous une domination étrangère; ce qui n étoit point
arrivé depuis que les Bretons avoicnt sècouéle joug
des Romains.

Cette remontrance irrita si fort le duc, que Ta-
negui fut obligé de se retirer dans sa maison du Châ-
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tel. La dame de Villequier quicraignoit l'éclat, mit
tout en usàge pour le faire revenir. Mais Tanegui
fut inflexible, & Louis XI. toujours attentifaux oc-
cassons d'ôter à ses ennemis les peribnnesde mérité,,
nt offrir à ce grand.maître de le dédommager des

terres qu'il lailTeroit en Bretagne, en lui donnant
des appointemens considerables avec les gouverne-
ment de Rousrillon & de Cerdaigne. Il accepta le
parti & changea de patrie. La noblesse de Bretagne
se croyant choquée dans l'injure faite à Tanegui,
s'en plaignit hautement, & le roi voulant profiter
de cette conjonaure, fit entrer son armée en Breta-
gne, où le duc fut si foiblement affistéde ses sujets,
que la crainte de tout perdre, lui fit demander la
paix. Louis XI. sur la nouvelle que le duc de Bour-
gogne venoità grands pas au secours du duc de Bre-
tagne, écouta les propositions qu'on lui fit, & en-
voya le duc de Calabre à Ancenis pour traiter avec
Guillaume Chauvin

,
chancelier de Bretagne. Le

traité fut ratifié à Nantes le dix-[eptiérnc de Sep-
tembre. Le duc sc départoit de l'alliance avec le duc
de Bourgogne. Le duc de Calabre & le connétable
furent pris pour arbitres en ce qui regardoit les in-
terêts du duc de Berry. Le seigneurde l-escuii devoit
remettre Caën & Avranches au Roi dans un tems
marqué.

Le duc de Bourgogne fut si fort surpris de ce trai-
té, qu'il n'en voulut rien croire, & qu'il fut sur le
point de faire pendre celui qui lui en porroit la nou-
velle, comme un homme suborne: mais ne pouvant
en douter dans la suite, par les preuves qu'il eneuty
il écouta les propositions du roi de France qui lui
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fit offrir six-vingt mille écus d'or pour le dédom-
mager des frais qu'il avoit faits en armant pour Íè-
courir le duc de Bretagne, avec promessed'en payer
la moitié sur l'heure. Leducn'auroit pas accepté ces
offres, s'il n'eutappris que les Liegeois le voyant éloi-
gné & en guerre avec la France, commençoient à
remuer. Il crut donc que le meilleur parti pour lui
éroit d'en venir à un accommodement, il toucha
l'argent qu'on lui avoit promis, & il eut une entre-
vue avec le roi à Peronne, où sa majestémunie d'un
sauf-conduitdu duc l'alla trouver sans garde, accom-
pagnée seulement du cardinal Baluë, du duc de
Bourbon, du comte de faintPol& deux ou trois au-
tres seigneurs, afin de témoignerpar-là au duc plus de
confiance.ilen fut reçu avecbeaucoup d'honneur,&
logea dans la ville, mais l'arrivéPde trois princes
de la maison de Savoye, du seigneur de Bresse que
Louis XI. avoit tenu long-temsprisonnier à Loches,
du comte de Romont & de l'évêque de Geneve, avec
le maréchal duc de Bourgogne & d'autres seigneurs
que le roi avoit maltraitez, lui causa tant d'inquié-
tudes, qu'il pria le duc de Bourgogne de le loger dans
le château. La terreur du roi étoit sans fondement,
mais un nouvel incident lui causa une appréhension
vraiment réelle.

Louis XI. avant que de se rendre à Perronne avoit
envoyé deux personnes à Liege pour traiter avec les
habitans, en cas de rupture avec le duc, &pour en-
gager ce peuple remuant à reprendre les armes, avec
promesse d'un 'prompt secours. Mais le roi s'étant
accommodéavec le duc de Bourgogne, n'avoitpas
eu soin de le contremander. L'affaire éclata, les Lie-
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geois fondez sur le secours de la France prirent les

armes, vinrent investir la ville deTongresoù l'évê-

que de Liege étoit enfermé avec un gentilhomme
nommé Imbercourtque le duc avoir envoyé avec des

troupes pour prévenir la révolte des Liégeois. Ilsse

saisirent de la ville
3

massacrerent plusieurs chanoi-

nes, & tuerent quelques partisans du duc, qui ap-
prenant ces désordres entra en fureur, sir fermer les

portes du château de Peronne, & dit tout ce que la

colere lui put inspirer contre la conduite du foi qu'il
traita de traître & de perfide ; de sorte que sans Phi-
lippe de Comines qu'il consulta sur ce qu'il devoit
faire, il n'y a point de doute qu'il n'eut arrête le roi,
& qu'il ne se fût vangé detouslesmécontentemens
qu'il lui avoit donnez:

Le roi qui lofcoyoit entre les mains d'un ennemi
justement irrité, & environné de gens qui le haïC-

soient mortellement, étoit dans d'étranges inquié-
tudes. Trois jours se passerent dans ces tristes pen-
ses, sans que le duc lui parlât ni permîc à aucun
de l'aller voir, excepté quelques gens du duc que sa

majesté gagna à force d'argentpour lui faire obtenir
si liberté : Comines dit qu'il y en eut un à qui le roi
confia quinze mille écus pour din:ribuer à ceux du
conseil d'état, mais qui n'en fit pas cet usage. Il fallut
donc en venir à un nouveau traité par lequel Louis
XI. s'engageait à ceder la Champagne & la Brie au
duc de Berri au lieu de la Normandie, & à accompa-
gner le duc dans le pays de Liege, avec tel nombre de

troupesqu'il lôuhaiteroit pour être témoin de la pu-
nition des malheureuxLiegeois, à l'alliance desquels

pn fit renoncer le roi, avec serment d'observer ce
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;
traité sur le bras de saint Lo ôc sur le bois de la vraye

j croix qu'il faisoit porter avec lui. Les gardes du châ-
teau fureur levez, & on en donna aussi-tôt avis aux

j ducs de Bretagne & de Berri.
Dès le lendemain on se mit en marche pour Pex-

pedition de Liege, & l'on arriva devant la ville
3

Ôc

comme les habitans toujours opiniâtres n'avoient
de ressource que dans quelque coup extraordinaire,
six cens des plus déterminez sè glisserent dans un che-
min creux pour attaquer les maisons où logeoient
le roi & le duc, dans le delTein de' les tuer ou du moins
de l es faire prisonniers, pendant que le reste de la
bourgeoisie de Liege feroit une faulseattaque de l'au-
tre côté. Mais comme ils voulurent forcer les logis
d'Alençon & de Craon qui couvroient ceux du roi
& du duc, le bruit reveilla la garde du roi qui se
mit en défense. Sa majesté qui venoit de se mettre
au lit, se leva promptement& prit ses armes : le duc
prit son casque & là cuiraJTe&se défendit vaillam-
ment avec douze ou quinze personnes seulement,
jusqu'à ce qu'il fut secouru des siens. Cela fut cause
que ces six cens hommes manquèrent leur coup, &
que s'ils susTent allez droit aux appartemens des deux
princes,ils les auroient trouvez couchez tout habillez
sur leurs lits, prenant un peu de repos pourl'allant
qu'on dèvoit donner à la ville de Liege indiqué au
lendemain trentième d'Octobre,

Mais avant cet assaut le duc fit dire au roi qu'il
pouvoit, s'il vouloit, se retirer àNamur pendant
l'action: à quoi sa majesté répondit qu'elle ne vou-
loir ceder à peribnne sa part du péril. On attaqua
donc lesLicgois un dimanche,, jour auquel ils ne s'y
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attendoient pas. Les Bourguignons montèrent a Taf-
iaut vers le midi, & entrerent dans la ville en criant:
Tue, tue, parce qu1ils ne trouvoient personne qui
leur résistât. Une grande partie s'enfuit par- dessus le

pont de la Meuse dans les Ardennes, où plus de la
moitié mourut de faim & de froid, l'autre se sauva
dans les églises ou se cacha dans les maisons, & toute
la ville fut abandonnée au pillage. La crainte obli-
geoit le roi à loüer la conduite du duc de Bourgogne
devant ses gens & en la présence: mais quatre ou
cinq jours après la prise de la ville, il lui fit deman-
der la permission de retourner à Paris pour faire en-
registrer au parlement le traité de Peronne, le duc

ne put lui refuser la liberté de s'en aller; mais il lui
fit confirmer de nouveau ce traité auquel il fit ajou-
ter que les seigneurs d'Urfé, de Lau & Poncet de la
Riviere seroient rétablis dans leurs terres. A quoi le

roi consentit avec beaucoup de peine. Leduclecon-
duisit environ demie lieuë, & après son départ on
mit le fcu à la ville de Liège, avec ordre de conser-

ver les églises& les maisons des chanoines & des prê-
tres au nombre de trois cens, afin qu'on y pût tou-
jours celebrer le service divin :

maislaplûpartdeces
églises avoient été auparavantpillées. Le duc fit noïer
mitte ou douze cens de ces malheureux qui avoient
été pris dans les maisons. Pendant l'incendie de la
ville le duc s'étoit retiré à quatre lieuës de-là du côté
de Franchemont, & cependant on entendit le bruir,
dit Comines, comme si l'on eût été sur les lieux. Il y
avoir à Liege trente-deux paroisses, huit chapitres
de chanoines, y compris la cathédrale, outre les
ÊBonasteres tant de religieux que de religieusesj plu-

Í1(urs
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sieurs petites églises& hôpitaux, 6c plus de six-vingt
-mille ames.

Malatesta seigneur de Rimini n'ayant point été
compris dans le traité par lequel le pape avoit rétabli
l'union entre les princes d'Iralie

,
Paul IL l'asslegea

dans sa propre ville. Le saintpere njavoirpourlui
que les Venitiens, 8c Malatesta étoit ibutenu par
Ferdinand roi deNaples, Galeas duc de Milan, 8c

par les Florentins. R cardinal de Pavic blàme Fer-
dinand d'avoir pris ce parti.,& l'accule d'ingratitude,
parce que Pie II. l'avoit couvent recouru, 8c qu'il
Savoirpoint épargnéles biens de l\s!ife pour sa dc-
sense. Paul Il. nel'avoirpas comble de moindres fa-

veurs. Il n'avoir point voulu écouter ses ennemis
lorsqu'ils tâchoient de le décrier dans foli esprit 8c de
le détacher de lui; il lui avoit remis tous les cens
qu'il devoit pour le roïaume de Naples; il avoit
pourvû d'évêchez 8c de bénéfices ceux qui croient
dansses intérêts j enfin à sa priere il avoit accordé le
chapeau de cardinal à l'archevêque deNaples, qui
étoit unCaraffe.Voici,selon le même cardinal de Pa-
vie

, ce qui obligea Ferdinand à garder avec le fou-
verain pontife une semblableconduite, dans laquel-
le l'ambition 8c l'interêt eurent beaucoup plus de

part que la raisoii.
Dans le tenis que le prince de Soüane favorisoit

la maison d'Anjou contreFerdinand
,
il fut attaqué

par les troupes du pape, & n'envint à un accommo-
dement qu'a condition que sa principauté demeure-
r-oit à l'egliiè

,
8c ne seroit jamais comprise dans les é-

tats du roi de Naples, qui lui-même en convinr.
Ferdinand toutefois aïant chassé leducdeCalabre,
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& recouvré tout le roïaume, ne se reiTouvinr plus de
la convention qu'il avoit faite, & demanda cette
principauté au pape Paul II. Mais n'aïant pu per-
suader au saint pcre de la lui remettre,il prit les armes,,
& s'accommodaavec Robert Malatesta bâtard de Si--

gismond, quis'étant d'abord assez adroitement in-
sînué dans la faveur du pape après la mort de son pe-
re ,

à qui l'on n'avoit accordé Rimini que pour un:
tems, avec une entiere déperfifance de l'église Ro-
maine

,
s'en rendit le ma ître absolu , en chassa sa bel-

le mere,& se [nit fous la protection de Ferdinand qui
fit lever le siége de cette ville aux troupes du pape ::

mais elles ne furent pas tellement défaites, que le sié^-

ge n'eût pû être repris, si le capitaine des Venitiens
se fût un peu plus hâté avec le secours qu'il condui-
soit, suivant plûtôt les conseilsde sa république, que
le courage de l'armée du pape, qui étoit comman-
dée par Laurent évêque de Spolette.

Le {a.inr perepensa encore se brouiller cette an-
née avec le roi de France à l'occasion du cardinal Ba-
lue que sa majesté fit mettre en prison. Ce prince
après son retour de Liege, affeétade paroître exact
observateurdu traité dePeronne ; mais toûjours in-
quiet sur l'union qui etoit entre son frere Charles
de Berri & le duc de Bourgogne, il ne s'appliqua
plus qu'à les détacher l'un de l'autre, & fitpropoièr
à son frere un échange du gouvernement de Cham-
pagne & deBrie que le ducdeBourgogne l'avoit for-
cé d'accorder pour le duché deGuienne & le gouver-
nementde la Rochelle; ce qui étoit avantageux au
prince. Le duc de Bourgogne lui remontra toute-
fois, qu'en acceptant la Guienne,. & se déslstant de
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la Champagne voisine de la Bourgogne, ne trouve-
roit ni la sûreté, ni sa liberté, & qu'il se privoit d'u-

ne retraite assurée
, en cas qu'il iè brouillât avec le

roi; ces conseils furent appuyez par le cardinal Ba-
luë qui avoicdeautres interêts pour empêcher l'union
du roi avec le duc de Berri.

Cet homme que Louis XI. avoit tiré de la pouf-
siefe pour l'élevée aux plus hautes dignitez de l'é-
glisè & de l'état, qu'il avoit comblé de biens, qu'il
avoit fait évêqued'Evreux,ensuited'Angers, abbé
de Fécamp,de saintjeaiidaiigeli,& de sainttliierri.,
à qui il avoit procuré le chapeau de cardinal, &
qu'il avoit enfin choisi pour son premier ministre,
fut cependant celui qui le trahit & qui le traversa
dans tous ses desseins à l'occasion de l'affaire dont

nous parlons ici. Il connoissoit que le roi avoit le

défaut ordinaire à la plûpart des princes,de n'être que
médiocrement sensible à l'amitie ; & il en tira cette
consequencedangereuse à la vérité

,
mais assez bien

fondée
,

qu'il ne seroit dans les bonnes graccs de sa

majesté
,

du moins aussi avant qu'il y étoit, que
pendant qu'elle le croiroit utile, & que sa faveur di-
minueroit à proportionqu'on auroit moins affaire

de lui. Ainsi pour se rendre également nécessairepar
la continuation de la mésintelligence entre les prin-

ces, il crut qu'il devoit augmenter leur inimitié con-
tre le roi, en donnant aux ducs de Berri, de Bour-

gogne & de Bretagne tant de soupçons si plausi-
bles, que de quelques précautions qu'ils usassent en
traitant avec le roi de France, ils seroient infallible-

ment trompez.
Ce fut sur cette maxime qu'il avoit embrouillé
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toutes les négociationspassées, qu'il avoit conseille
à sà majesté l'entrevue de Peronne

, contre l'avis du,
conseils & comme il ne connoissoit que trop l'adresse
duroi&lafoibleffe du duc de Berri, dont le confi-
dent Lescun étoit gagné par la promesse du comte
de Comminges 3

il ne douta pas que si les deux freres.
conferoient ensèmble, le roi ne disposât à son gré.
du duc de Berri, & que délivré de cet ennemi, il ne
rangeât les ducs de Bourgogne & de Bretagne à la
raison, parce que la noblesse des autres provinces re--
fuseroit de se joindre à eux ,

dès qu'elle ne verroit
plus à leur tête l'heritier présomptii de la couronne:
de France ; il prit le parti d'empêcher le roi de s'unir
au duc cle Berri, & d'exciter le duc de Bourgogne ài

recommencer la guerre. Il nechoisit qu'un homme

pour aller de sa part vers les deux ducs, il l'instruisit
à sond de ce qu'il devoit négocier

*,
il lui donna des.

lettres écrites de sa propre main, & sans chiffre ; sort,
émissaire eut ordre de s'adresser d'abord au duc de'
Berri, comme au plus facile, & lui recommander sur-
tout le secret.

La lettre à ce duc, contenoitquele desseinduroi.
étoit de lui donner la Guienllt: au lieu dela Cham-

pagne ; mais qu'il prit bien garde d'accepter cet c—
change

,
quelqueavantageux qu'il lui parût

, parce
que sa majesté ne tendoit qu'à sè séparer par là des
ducs deBourgogne& deBretagne ses plus fideles amisv

& qu'à les opprimer ensuite tous trois avec d'autant
plus de facilité, qu'il leurseroit désormais impoffi-
ble de se donner du secours l'un à l'autre. Dans la.
lettre au duc deBourgogneil lui donnoit avis de l'en,
ti--.ev,ûië prochaine du roi & du duc de Berri

,
qu'il.
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d'y avoit pa& lieu d'empêcher ; que les deux frères
se réconcilieroienrinfalliblemenrpour fondre ensui-
te sur lui duc deBourgogne; que sa majesté ne paroif-
soit empressee pour s'accommoderavec les ducs de
Berri 8c de Bretagne,qu'afinde ne rien tailler derriere
elle qui s'opposât à sa vengeance; P-émissaire partit
avec ces dépêches, mais il fut arrêté sur les frontières
de Bretagne

, on le fouilla, on lui trouva les lettres
qu'il portoit, & on les envoya au roi qui par-là fut-
persuadé de la perfidie du cardinal qu'il croyoit le
plus fidele de Ces sujets. CependantLoüis XI.diilimu-
la cette injure ju{qu'à ce qu'il eût communique ces
lettres au duc de Berri

y
afin de le convaincre par ses

propresyeux, que ceux qui travailloient à les met-
tre mal ensemble, étoient autant les ennemis de l'un
que de l'autre.

L'entrevue du roi 8i du duc de Berri se fit sur la
petite rivierequi separe l'Anjou d'avec la Bretagne,
où l'on avoit exprès bâti un pont. Le duc se mit à

genoux, sa majesté lui commanda de se lever & lui
donna sa main à baiser. Ensuireelle renvoya ses gens
& ne retint que douze personnes de robe pouralîi-
sterà la conversation. Le roi donna avis au duc de
la politique maligne du cardinal, & ajouta qu'il
avoit dans sa poche les preuves de ce qu'il disoit ;
il en tira les lettres, il les fit lire au duc, & le pria
d'observer que ce cardinal dans la premiere lettre se

déclaroit son meilleur ami, & parloit dans la secon-
de comme son plus mortel ennemi. Quelques his-
toriens rapportent que leduese voyant ainsi trom-
pé versa des larmes

,
& sejetta une seconde fois

aux.genoux du roi, qui le fit auffi- tôt relever. Les,
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deux freress'embrasTerenravec de grands témoigna-
ges d'amitié;& le roi exhortafort le duc de venir à la

cour reprendre son rang. Ainsi finit l'entrevûe,&les
deuxprinces fèféparerent.

Le crime du cardinal Baluë avoit trop éclaté pour
ne pas être severement puni. Le roi le fit arrêter avec
Guillaume d'Haraucourt évêque de Verdun qui a-
gissoit de concertavec Baluë. Il envoya celui-ci pri-
Íonnier à MontbaÍon, & l'évêque à la Bastille. Le
cardinal subit l'interrogatoire, il avoüa la plûpart
des crimes dont onl'accu{oit,il reconnut qu'il avoit
écrit les lettres interceptées ; que le chagrin de voir
diminuer son crédit, l'avoit porté à trahir le roi, &
à faire en sorte que le duc de Bourgogne fût toujours
redoutable au roi & en mauvaise intelligence avec
lui; que C'étoitlui qui avoit déterminé sa majestéà
aller à Peronne, dans l'espérance que cette entrevûe
augmenteroitla haine mutuelle de ces deux princes;
?[u'il étoit Fauteur du honteux traité qu'on y avoit
ait 3

qu'il avoit conseillé au duc de Bourgogne de
contraindre le roi à le suivre dans le païs de Liege,&
à être témoin de la ruine des Liegeois qui lui avoient
toûjours été parfaitementdévouez. Le roi vcïant
qu'il y en avoit plus qu'il ne falloir pour perdre ce
cardinal en observant toutes les formalitez de la ju-
Aice

,
choisit deux avocats du parlement qu'il en-

voïaàRonle, pour demander au souverain pontife
qu'il nommât des commissaires en France afin d'y
faire le procès au coupable.

Lesraisons du roi ne pouvoientêtre plus précises:
il representoit que si l'on conduisoit ie criminel à
Rome, l'escorte qu'on lui donneroit, quelque forte
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qu'elle fût-, n'empêcheroitpas les peuples des pro-
vinces de France par où il passeroit, de le mettre en
pieces, parce qu'ils le regardoient comine l'auteur

. de la guerre civile. Mais il Y, avoit trop peu de tems
que Paul II. ayoit augmenté les privilèges des cardi-

naux pour y donner atteinte dans le point le plus im-
portant & le plus propre à faire naître aux favoris
des grands princes le desir de parvenir à cette digni-
té, qui consistoit à ne pouvoir être jugé que par
les autres cardinaux leurs collegues assèmblez en
plein consistoire. Sa sainteté pensoit au contraire à
faire observer ces privilegesdans toute leur étendue;
& comme l'expedient le plus court pour en venir à
bout étoit de commencer par la France, parce qu'il
n'y auroit apparemmentaucun prince dans la com-
munion del'église qui osât s'en dispenser, après que
le roi très-chrétien s'y seroit fournis, larcponsedu
pape aprés plusieurs consistoires ne fut pas favora-
ble aux desseinsdu roi.

Il manda à Louis XI.qu'à sa priere & pour lui faire
plaisir

,
il vouloit bienchoiÍirà Rome des commis-

faires, 6c les envoyer à Avignon, avec pouvoir de
travailler au procés du cardinal Baluë &: de l'évêque
de Verdun. Si la ville d'Avignon n'agrée point a

votre majesté, je nommerai trois villes épiscopalesen
France sujettes à leurs évêques,tant pour la jurisdic-
tion temporelleque pour laÍpirituelle, & votre ma-
jessé en choisira une, & se chargera d'y faire con--
duire les coupables, & de les y laisser tant que dure-

ra le procès.Le pape demandoit aussi au roi qu'ils eus-
fent tout pouvoir d'agir & de faire agir pour leur de-*--

sense. Que les comniilïàires instruiroient le procès
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j usqu'à sentencedéfinitive exclusivement. Qu'ils en-
voyeroient aussi-tôt à Rome les pieces cachetées, qui
feroient examinées en plein consistoire devant sà

iaintecé avec toute l'attention & l'exactitude nécef-
sàires, & que la sentence définitive y sèroit dressee.

Qu'on l'envoyeroitauxcommissaires pour la pro-
noncer dans les propres termes qu'elle seroit conçue;
& que le roi donneroir sa parole dela faire executer
telle qu'elle seroit, sans y rienajoûter, diminuer, ni
changer

,
& sans qu'on prétendit en France avoir

droit de l'interpreter autrementqu'elle seroit expri-
tnée.

Le roi penetroit aflezledesTeinde la cour de Ro-
me ,

mais ne voulant ni la sarisfaire
,

ni l'irriter, il
choisitentre ces deux extrémitez qui luiparoislbient
également fâcheuses, un milieu qui consistoit à sur-
pendre son ressentiment & le cours du procès, & à

punir cependant les coupablespar lesincommoditez
d'une très-longue & très-rigoureuse prisoii. Le car-
dinal Biluë y fut durant onze ans, & l'évêque de
Verdun quatorze ou quinze. Comines rapporte que
ce prélatayant persuadéauroi de faire faire des cages
de fer pour enfermerceux qui l'auroientofFensé, il y
fut mis le premier, & y demeura tout le tems de sa

prison
,

puni par un juste jugement du même sup-
plice qu'il avoit inventé pour les autres 5 comme il
croit arrivé à Perillus qui fut mis le premier dans le

taureau d'airain qu'il avoit fait fabriquer par ordre
du tyran Phalaris.

Louis XI. ainsi délivré de ces traîtres ne pensà
plus qu'à consommer l'affaire avec le duc de Berri

pour l'échange de la Champagne& de la Brie avec
h
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la Guienne. Ce duc y étoit déjà disposépar la négo-
ciation du seigneur deLescun bâtard d'Armagnac,
qui polïedoit toute sa confiance. Le duc de Bourbon
alla à la Rochelleoù le duc de Berris'étoit rendu ; &
ce fut là où l'on conclut 6c confirma entièrement
le traité. Le duc vint ensuite trouver le roi au Mon-
tilsproche de Tours, où sa majesté ratifia le même
traité par serment sur le bras de saint Lo d'Angers.
Il ne faisoit ce serment qu'à la derniere néceff-i té

, par-
ce qu'il s'étoit imaginé que celui qui ne tiendroit pas
sa promesse après avoir juré sur cette relique, mour-
roitdans l'année ; à quoi il ne vouloit pas s'exposer,
étant fort attache à la vie, & craignant extraordi-
nairement la mort. Le Te Deum fut chanté en avions
de graces d'une paix si long-tems denrée. Depuis ce
tems-là Charles de Berri ne fut plus appelle que duc
de Guienne ; ilen fit hommage au roi, felon la cou-
tume, & quitta la Bretagne pour revenir en France
où il futreçuavec beaucoupde joie&de magnificen-
ce. Ce qui chagrina fort le duc de Bourgogne.

Il ressoit encore le duc de Bretagneque Louis XI.
vouloit retirer de l'alliance de ce dernier duc, afin

que n'aïant affaire qu'à unseul, il pût plus aisément
le réduire. Mais comme François II. duc de Breta-
gne étoit toujours en garde contre toutes -les avances
qu'on lui faisoit du côté de la cour de France dont
il se défioit beaucoup, il n'étoit pas aisé de le faire
changerde sentiment. L'artifice dont se servit le roi,
fut de luienvo'ier pour marquede son amitié le col-
lier de l'ordre de saint Michel que ce prince venoit
d'instituer à Amboise le premier d'Août. Il lui dé-
puta pour cet effet le sieur de Lefcun qui le lui pré-
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renta avec beaucoup de cérémonie. Mais le duc ne
l'accepta pas v il s'excusa sur ce qu'il y avoir dans ce
nouvel ordre divers statuts qui ne pouvoientpas s'ac-
commoder avec sa dignité

,
ses prérogatives & ses.

droits. On crut nlême qu'il avoit déja reçu l'ordre
de laToi[ond'ordu duc deBourgogne qui avoit pris
celui de la Jarretiere , avec lequel il parut àGand

,
& le porta jusqu'à la mort. Ce refus fit conn.oÎtreau
roi qu'il y avoit d'étroites liaisons entre les ducs de
Bourgogne & de Bretagne ,il conjectura qu'il pou-
voit bien y avoir une ligue Secrète entre eux & le'

roi d'Angleterre. C'est ce qui lui- fit prendre des
mesurespouren prévenir les suites

, & ce qui le dé-
terminaà déclarer la guerre au duc de Bretagne l'an-
née suivante.

Il n'est pas aiRde rapporterla vraie cause de l'in-
stitution de l'ordrede sàint Michel par Louis X1. Ce
qu'il y a de plus vrai-semblable est qu'il voulut sui-
vre l'exemple de ion oncle maternel René d'Anjou
roi de Sicile, qui avoit institué l'ordredu Croissant ;
& que comme le roi aimoit la dépense dans les
actions de cérémonie

,
quoiqu'il l'évitât par-tout

ailleurs, il fè proposa d'encherir sur son oncle. Il af-
sembla donc le premier d'Août de cette année dans
le château d'Amboiseceux qu'il avoit choisis

, & les
créa chevaliers sous l'invocation de saint Michel qui
avoit été reconnu pour protecteurde la monarchie
Françoise. Le collier qui leur fut donné etoit d'or,
a coquilles entrelassées d'un double Jas, & assisès sur
des chaînettes ou mailles d'or ; on avoit attaché au
millieu de ce collier une médaille où la figure de sàint
Michel étoit gravée. L'habit des chevaliers étoit
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pour 1 ordinaire un manteau de toile d'argent traî-
nant à terre, & en certaines rencontres, de damas
blanc brodé de coquilles semées en las, avec une bor-
dure fourréed'hermines, & un chaperon de velours
cramoisi à longue cornette. Pour ce qui regardoit
l'habit du chef de l'ordre, il étoitd'ecartatte. Le ser-

ment que les chevaliersfaisoientétoit principalement
de soutenir de tout leur pouvoir la dignité & les
droits de la couronne ,

l'autorité du roi, & celle de
ses successeurs envers tous 3c centre tous.

Le roi n'établit alors que quatre officiers de cet
ordre

,
qui furent un chancelier,un greffier, un tré-

sorier& un héraut d'armes
; mais il y ajouta depuis.

un prévôt 8c un maître des cérémonies. Les princi-
paux privileges de ces chevaliers consistoienr à ne
pouvoir être dégradez que dans le cas d'hernie,de
trahison

, ou de fuite dans un jour de bataille. Le
nombre en fut d'abord limité à trente-six pour deux
raisons : l'une qu'il n'y avoit point alors auprès de
Louis XI. plus de courtisans qu'il voulût gratifier;
l'autre pour "rendre cet ordre d'autant plus conside-
rable

,
qu'il seroit conféré à moins de seigneurs. Le

roi néanmoins à la premiere céremonie qui s'en fit,
ne donna le collier qu'à quinze des principaux de
sbn roiaume, & réserva les autres places pour des
personnes absentes qu'il n'avoitpû mander d~ s pro-
vinces de France ou des cours étrangeres sans pré-
judicier à ses intérêts, ou pour attirer à son parti
les vassaux de ses voisins : c'est une exemple que le
roi d'Angleterre & le duc de Bourgogne lui don-
noient, le premier tenant cette conduite à l'égard
de ceux à qui il donnoit l'ordre de la Tarretire

,
&
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le second pour ceux qui entroient dans l'ordre de la
ToiÍon. Les quinze que le roi nomma dans sa pre^
miere promotion furent Charles (on frere duc de'

Guienne, Jean duc de Bourbon, Louis deLuxemr
bourg comte de saint Pol & connétable, André de'

Laval qu'on nommoit le maréchal de Loheac, Jean,
de Beuil comte de Sancerre, Louis de Beaumont-,
Louis d'Etoureville, Louis de Laval, Louis bâtard
de Bourbon, A ntoine de Chabannes comte de Dam-
martin, Jean bâtani d'Armagnac, George de la Tri-
mouille, Gilbert de Chabannes, Charles de Crussol

r&Tannegui du Châtel gouverneur du Rouilillon.
Jamais le nombre de trente-six ne fut rempli du regne
de Louis XL Ses ennemis répandoient que par le
moïen de ce collier, il vouloit avoir sous la main tous
les grands du roiaunle

,
quand ils viendroient au;

chapitre.,
Matthias* roi de Hongrie aïant enfin accepte la

couronne de Bohêmequ'on lui offroit depuis long-
tems, les Bohémienscatholiques l'en déclarèrent roi
solemnellement, & les Moraves en' même tems le,-

déclarèrent duc de Moravie. Cette double déclara-
tionse fit à Olmuits dès le mois de Février de cetto
année.Ceux,de de Breslau le reconnurent aussi prince
de Silène

: ce qui ne plut pas à l'empereur Frederic
):

q.ui connoissoitl'espritremuant de Matthias, &qui-
craignoit qu'il n'abusât de l'autorité qu'on lui don-
noit. Eogebracque le saint siege avoit cru pouvoir
déposer, le vit en peu de tems abandonné des Ca--
tholiques

,
& son autorité fut presque réduite à rien..

Matthias sè[aisitde Viétorin fils de ce prince, & le fit:

mettre en prison où il souffrit beaucoup de la faim &.
du.froid..
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Comme 1 empereur n aimoit point Matthias, il
sollicita Pogebrac &les Bohémiensqui n'etoient pas
de son parti, à faire encore de nouvelles instances à
Casimir roi de Pologne

, pour accepter 1a couronne
de Bohême. Pogebrac y envoïa des amballadeurs

:Casimir les reçut bien, il remercia leur prince de
l'offre qu'on lui faisoit, mais il sbuffrit qu'on nom-
mât Uladiflas {on-fils aîné pour successeur de Poge-
brac: Il en témoigna même sa joie; mais il se trou-
va contredit par la plus grande partie du conseil de
Pologne. Lesévêques sur-tout en témoignèrent leur
indignation, & trouvèrent mauvais que le roi tût
reçu des ambassadeurs hérétiques. Ils voulurent mê-
me faire cesser le service'divin dans leUrs églises à
cause d'eux. Ils en demeurerent à la menace, niais
le-chapitre deCracovie le fit cessèr entièrement tant
que ces ambassadeurs demeurerent dans la ville. Le
pape soupçonnoit aussi Casimir d'être porté pour la
religion de Pogebrac, & peut-être d'en avoir tous
les sentimens. Mais ce prince tâcha de se justifier,
&soutint même au pape qu'il n'avoitagidans toute
cette affaire que par les ordres. Uiadiflas fut n'éaii--
moins roi de Bohême après Progebrac.

Mahomet II. irrité de ce que le général de la flotte
Venitienneavoit ruinédepuis peule bourg d'Alêne
en Thracequi étaitun très bon port de 111er pour les,
Turcs , & tout occupéede la vengeance qu'il en vou-
l'oit tirer, fit cette année un voeu de ne point dor-
mir, ni faire bonne chere

,
ni jouir d'aucun plaisir,

ni de tourner son virage vers l'Occident, jusqu'à ce,
qu'il eût battu & foulé aux pieds de son cheval ceux:,
qui adoroient leOirist^ & qu'il eûcexterminé, di-
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foie-il, toute leur impieté sur la terre depuis l'Orient
jusqu'à l'Occident à, la loüange du vrai Dieu de Sa-
baoth & du grand prophète Mahomet. Ce vœu est

daté de la vingt-cinquiéme année de l'empire de ce
sultan ,à compter depuis le tems que son perele lui
avoit cédé la premiere fois. LesVenitiens firent part
au pape d'une copie dç ce voeu traduite en Italien
après l'avoir reçu de Raguse. On verra bien-tôt ce
qu'il produisit.

Les troubles d'Angleterrecontinuoient toujours.
Le comte de Warwick qui étoit en France, informé
des avantages de son parti, vint à Calais dont il con-
fia le gouvernement à un certainVauclergentilhom-

me Gascon
, & repassa en Angleterre avec le duc de

Clarencefon gendre. Ils joignirent à Warwick l'ar-
inde qui venoitde vaincre, &ràiantgroflie de beau-

coup de troupesqu'ils avoient fait lever en leur nom,
ils marchèrent au-devant d'Edouard qui venoit en
personne pour les combatre. On étoit prêt d'en
venir aux mains lorsque quelques personnes zelées

parlèrent de paix. Le roi la souhaitoit & le comte
fit semblantde la vouloir ; de forte qu'elle parut si

proche de sa conclusion
,
qu'Edouard se relâchant

de la discipline, 8c n'étant point sur ses gardes ,pro-

cura au comte qui le faisoit observeravec soin ,l'oc-
casson de le surprendre pendant la nuit, & de l'aller
enlever dans son camp.

Un coup si hardi auroit terminé la guerre, & ré-
tabli Henri sur le trône

,
si Edouard n'eût pas eu

l'adresse de se sauver de sa prison. Il fout si bien ga-
gner l'archevêqued'York en la garde duquel il étoit
dans le château de Medelan

, que le prélat lui per-

AN.1469.

LXV.
Le comte de

WarWiCKre-
tient en Angle-

terre & enleve
Edouard.

LXVI.
Le roi Edouard
se sauve de sa
prison.

Polydor. Virgil.
biss..Anglic. lib.

14,



mit dallera la chasse autour du château avec un pe-tit nombre de gardes. Il avertit secretement Ces amis
de la facilité qu'ils auroientà le tirer de prison & à
l'enlever

,
pourvû qu'ils voulussent l'entreprendre.

GuillaumeStanley & Thomas Borogh concerterent
si adroitement l'entreprise, qu'ils se trouverent avec
une troupe de gens d'élite aux environs de Medelan
sans que personne du château s'en apperçut. Ainsi
le prince en étant sorti avec Ces gardes ordinaires,
fut enlevé sans que ceux qui l'accompagnoient se
missent en devoir de s'y opposer. L'année suivante
il remonta sur le trône, & battit le comte de War-
wick,qui croiantqu'Edouardétoit [urementgardé,
s avança vers Londres pour tirer Henri de sa prison,
& le rétablir. En chemin il apprit l'évasion de fbn
prisonnier ,& fut fort déconcerté de cette nouvelle,
d'ans la neccfïiteoù il setrouvoitde recommencerla
guerre avec plus de risque qu'auparavant. Edouard
après le recouvrement de sa liberté, se rendit à Lon-
dres où il fut très-bien reçu. L'on parla de paix , il
y eut une suspension d'armes, & même. une entre-
vue des princes liguez & du roi dans le palais de
Westminster. On sè fitdepiquans reproches depart
Se d autre ,

& la guerre recommença avec plus de
violence.

Le comte de Warwick & le duc de Clarence se re-
tirèrent à Lincoln

,
& y leverent des troupes dont

ils donnèrent le commandement à Robert Weles,
pendant qu'ils iroient animer leurs amis à prendre
les armes. Edouard ne leur en donna pas le tems,
il sir trancher la tête au pere de Weles & à un autre
de ses parens. Les deux armées se trouvèrent en pré-
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sence près de Stafford. Weles fut battu, pris, 8c eut
aussila tête tranchée comme un sujet rebelle à soa
roi. Ce qui déconcerta tellement les affairesdu comte
de Warwick, qu'il fut obligé de se retirer à Calais, &
passerde là en France avec le duc de Clarence pour y
iolliciter du secours. Vaucle,r qui commandoità Ca-
lais, fit tirer le canon sur le vaisseau du comte 5 mais
quelque tems après il excusa sa conduite par un en-
voie secret qui dit au comte que le tems viendrait
où il apprendroit qu'il n'avoirpas oublié ses bien-
faits

,
qu'il avoit bien voulu paroître ingrat pour le

servir plus surement ; que s'il fût entre dans la ville
il étoit infailliblement perdu, qu'il allât en France
chercher des secour& qui puissent rétablir ses affaires.

Le comte fut content de ces excuses, il remit à la
voile, & vint trouver le roi Louis XI. à Amboise
où il fut bien reçu. Marguerite d'Anjou qui depuis
long-tems étoit en France pour rétablir les affaires
de Henri[onépoux, ièrenditauffi-tôt à Amboise,
/3r,y mena son fils. La présence du comte fléchit le

roi, jusqu'^lors inflexible. La reine d'Angleterre en
[çut profiter la fille de Wanvick fut mariée au prince
de Galles ; l'on dressa ensuite les projets de la déli-

vrance du roi Henri, & sa Majesté très-chrétienne

entra dans tous leurs dépeins, & promit de les ap*-

puyer.
Tout étant prêt

,
le comte deWarwick nepensa

plus qu'à son départ.;mais la difficulté étoit de paf-
ser au travers de la flotte du duc de Bourgogne qui
l'attendoit pour le combattre ; malgré ces obsta-
cles il mit à la voile au Havre de Grace,conduit par le
bâtard de Bourbon amiral de France, ez il eut le bon-

heur
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— - /heur d'aprendre que la flotte Bourguignonne avoit
été battue d'une {i violente tempête

,
qu'une partie

des vaifleanx avoit péri,& l'autre avoit été disper-
sée. Cequifutcau[e que le comte alla sûrement dé-
barquera Darmouth avec ses troupes ,

sans qu'on
s'opposât à sa descente. Il ne fut pas plutôt sorti de
Ion vaineau, qu'il lui vint des officiers3c des soldats
de toutes parts, ce qui lui fit une armée considera-
ble de plus de soixante mille hommes,avec laquelle
il se mit en marche pour aller chercher Edouard, &
le combattre. Celui-ci ne laissa pas d'assembler des

troupes plus nombreuses aux environs de Nottin-
gham ,d'où il vint camper proche de Linnes,place
assez forte sur le rivage de la mer. Warvick qui l'a-

voit suivi, vint aussi camperà trois lieuës, de lui,
faisantcrier par- tout : Vive le roi Henri. Edouarden-
tendant ces cris, 3c apprenant que le marquis de

Montaigu en qui il s'étoit fié juCques-Ià, étoit des

premiersa souhaiter le retour de Henri; tout lui pa-
rut si desesperé, qu'il prit le parti de passer la mer.

Ce parti tendoit à lui faire aller chercher durecours

chez les étrangers; mais Comines ajoute que ce qui
l'y détermina, fut le dessein de gagner le duc Cla-

rence, & de le détacher du comte de Warvick dont
il étoit gendre. Le duc y etoit déjadispose.il ne s 'a-
gissoit que de menager son rétablissement, 3c le mAe-

me auteur dit qu'une demoiselle domestique de la

ducheflede Clarence, qui étoit demeurée en Angle-

terre lorsque sà maîtresse en partit, fut gagnée par
Edouard

,
3c envoi je en France sous prétexte d'y al-

ler joindre la duchesse. Vaucler trompe la laissa pal-

ier à Calais. La demoiselle vit le duc de Clarence ,
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lui parla fortement sur ses intérêts, & se servit de
raisons si plausibles, qu'il y donna les mains ; la ré-
conciliation le fit avec tant d'adrelïe ,que ni le po-
litique Louis XI. ni l'habille reine Marguerite,ni le

comte tout pénétrant qu'il étoit, ne s'apperçurent de'
rien. La réconciliation ainsimenagée, Edouard par-
tit d'Angleterre, s'embarqua avec le duc de Gloce-
stre sonfrere & quelques amis avec six cens soldats
d'escorte

; étant en pleine mer, il fut découvert par
les Ostrelins, ( c'est le nom que Comines donne à
certaines pirates qui étoient les ennemis déclarez des
Anglois, ) ils ne l'eurent pas plutôt apperçu ,

qu'ils
vinrent à lui à toutes voiles, avec huit gros vaii-
fcaux, Edouard fut obligé de fuir

,
& arriva en Hol-

lande avant qu'ils eussent pûle joindre. Mais la mer
étant baffe il ne put entrer dans le port , ce qui donna
lieu aux Ostrelins de s'approcher & de jetter l'ancre
assez près de lui, dans le dessein de le joindre à la ma--
rée prochaine. Il tomboit entre leurs mains, si le
seigneur deGrutu{è gouverneurpour le duc deBour-
gogne en Hollande, n'eût défendu à ces pirates de
lui faire aucunmal. Il alla trouver le roi dans ion
vaiffeap, donna plusieurs habits à ceux de sà suite
qui croient presque nuds,& défraïaEdouard jusqu'à
la Haie où il le conduisit.

Un si bon accuëil fit esperer à ce roi malheureux
quelque changement de fortune, mais il n'étoifpas
encore tems ; il apprit au contraire que la ville de
Calais s'étoit déclarée pour Henri, que Vaucler lui
avoit manqué de parole

,
8c même que le duc de

Bourgogne étoit allez embarrassé de le voir dans ses
états, quoiqu'il fût son beau

-
frere

,
aïant déja la.
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guerre avec la France, & ne voulant pas s'attirer les
forces d'Angleterre; ce qu'il ne pouvoit toutefois
éviter en protégeant contre Henri celui qui venoit
d'être chassé duroiaume. Le duc étoit si peu disposé
à s'embarrasser dans ces affaires

,
qu'il cherchoit à

appaiser le comte de Warvick
,

dans la crainte qu'il
ne portât ses armes en Flandre, après avoir pacifié
l'Angleterre

, & rétabli Henri sur le trône
y ce qui

étoit déja bien avancé
,

l'absence d'Edouard aïant
fait changer de face aux affaires. En effet tout ceda
alors au comte de Warvick, il mena son armée à
Londres,il y tira de prison le roi Henri, le con-
<duisit à l'évêché où quelques jours après il l'alla
prendre pour le mener à la cathédrale

,
revêtu des

habits rdiaux, & précédé de presque tous les grands
du roiaume. Cette céremonie se fit le treizième
d'Octobre de cette année 1470. & fut suivie de la
convocation d'un parlement dans lequel Edouard
fut déclaré traître écusurpateur de la couronne, ,fès
biens confifquez

,
les edits rendus en son nom an-

nuliez, la roiauréconfirméeà Henri & à tous ses def-
cendans mâles, à leur défaut au duc de Clarence qui
fut déclarégouverneur du roiaume, conjointement
avec le comte de Warvick son beau-pere,parcequ'on
n'étoit pas encore informé de la désertion qu'il mé-
ditoit

5
enfin tous les partisans d'Edouard furent dé-

clarez criminels & dignes de mort. La reine épouse
d'Edouards'étoit retiréedansVest:nlinsteroù elle mit
au monde son fils a!né, auquel on donna le nom de
son pere ,

8c qui devint la malheureuse victime de
l'ambition des Lancastres.

' Matthias irrite contre le roi de Pologne de ce qu'il
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ivoit souffert qu'on nommât Ion fils Uladislas pour
accéder à Pogebrac, & regardant cela ccmn1e un
ItTront qu'il lui faiÍoit, s'en plaignit amèrement au
pape. Casimir de sou côté sollicitoit le saintperede
confirmer l'élection de son fils jinais il ne put l'ob-
tenir. Paul II. lui envoya Alexandre évêquede Forli
pour lui remontrer que Matthias ayant été, choisi

pour roi de Bohême, & le saint siege ayant d'ailleurs
de grandes obligations à ce prince

,
il ne pouvoic

rien faire à ion préjudice. Il Texhortoit même à pren-
dre les armes contre Pogebrac. Dans le même tems:
Casimir reçut des ambassadeurs de Frederic

,
qui se

plaignoitque Matthias avoit voulu ibulever les peu-
plesd'Autriche contre lui pendant son sejour en Ita-
lie. Ces ambassadeurs n'oublierent rien pour persua-
der au roi de Pologne qu'il étoit de son interêt de
soutenir les droits sur la Bohême,& l'afsurerent qu'il
seroit maintenu dans la possession de ce royaume.,
Casimir flatté de cette espérance

,
exhorta les Bohe-

miens qui étoifnt dans le parti de Matthiasy à le ré--

concilier avec Pogebrac. Il le fit dans des conjectu-
res assezavantageuses. Le roi d'Hongrievenoitd'ê-
tre battu par George, & avoir été obligé de se réfu-
gier honteusement dans les montagnes de la Bohê-

me. Casimir pour montrer qu'il ne prenoit pas h
parti de Pogebrac à cause de là religion, commeon
l'en avoit accusé, exhortoiten même tems ce prince
à embrasser la vraiereligion, &àiè foumettreàl'ér
glise& au saint siege j & peut-être que George l'eût
fait, si Roquesane ne l'en eût pas détourné.

Le pape croyant le jubilé fort utile aux fideles qui
le regarderoiçnt commeun supplément de la péni^
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tence qu ils ne pourroientaccomplir, & qui feroient
néanmoins de leur côté tout ce qui dépendroir d'eux
pour satisfaire à la justice de Dieu

,
voulut abréger

le tems 'où on accordoit ces indulgences. Boniface
VIII. instituteur du jubilé avoit premièrement réglé
ce tems pour le commencement de chaque siecle

,c'est-à-dire tous les cent ans : Clement VI. lerédui-
sit à cinquante,& Urbain V. à trente trois. Paul IL
Voulut qu'il fût célébré dans la suite tous les vingt-
cinq ans,àcommencer l'an 147 5..

de ce siecie. Sa bullecst du dix-neuf d'Avril I4io.
Le roi Louis XI. averti que Jean comte d'Arma-

gnac qui s'étoit diffamé par le mariage incestueux
qu'il avoit contracté avecsa propre sbeur, cabaloit
encore avec le duc de Bourgogne contre l'état, nefut pas fâche de trouver cette nouvelle oçcafionde
le punir de ses anciens crimes. Il envova le seigneur
de Chabannes avec des troupes pour châtier ce re-belle. Le comte surpris sè sauva à Fontarabie

,
&

abandonnases états qui furent saisis par le roi. Oa
lui fit [on procès, & il fut condamnéà la'mort par
un arrêt. du parlement. Il rentra depuis en

possesl-lon
de ion comté â la faveur du duc de Guienne i mais
ce ne fut que pour y perir malheureusement.

Louis XI. n'avoit pas oublié l'affaire de Peronne,
& ilauroit été bien aire de trouver l'occasion d'en
tirer vengeance ; mais il ne pouvoit le faire sans dé-
clarer la guerre au duc de Bourgogne, à laquelle il
n'étoit pas d'humeur de s'engager. Il prit le parti de
susciter une révolte generaledanstoussesçtars,d'a...
nimer contre lui ses sujets qui n'étoient pas fort dif-
posez en sa faveur i,& les gensq.ui composoient soa,.
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18 HISTOIRE ECCLESI ASTIQUE
conseily donnèrent les mains. Le connétable de saint
Polprit son tems pour lui remontrer qu'il étoit hon-
teux à sa majesté delaisser plus long-tems à ce duc
les villes sur la Somme 5

qu'il etoit inutile de com-
mencer parle duc de Bretagne, parce que l'autre au-
roit toujours le loisir de se préparer pourlerecou-
rir : qu'en tombantd'abord sur le duc de Bourgogne,
il ne seroit pas impossible de l'accabler tout d'un
coup, parce qu'il avoit licentié la meilleure partie de
son armée

5 que par-là le roi se rendroit aisëment
maître des Païs-bas, où lanoblefle étoit méconten-
te du gouvernement. Le duc de Guienne follicitoit
aussi cette guerre , parce que le duc lui avoit refusé
Ci fille en mariage.

Le roi se rendant à ces rayons, assembla les états
de son ro'iaume a Tours dans les mois de Mars 3c
d'Avril. Il s'y plaignit du duc de Bourgogne

,
des

usurpations qu'il faisoit sur les frontières de Picardie,
des liaisons qu'il avoitavec les ennemis de l'état, &
de l'infraétiondes traitez d'Arras & de Peronne. Les
états entrerent dans les sentimens du roi *, & on ré-
solut que ce duc comme vassal de la couronne ,

fe-

roit ajourné à comparoître au parlement de Paris

pour rendre raison de sa conduite. La chose fut exé-

cutée par un huissier qui fut envoie à Gand,& que
le duc fit mettre en pjrifon ; mais qu'il relâcha peu de
jours après. Et comme il vit à quoi tout cela tendoit,
il assembla ses soldats. Le roi ne laissoit pas de l'a-
muserpar de feintes négociationsjusqu au commen-
cement de Décembre que le bâtard Baudouin & le

prince d'Orange quittèrent le duc
,
& passerent du

côté du roi Louis jçi- Le contenable commença par
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la surprise de Saint-Quentin,& le roi s'étant prefen-
te aux portes d'Amiens, y fut introduit. Samajesté
ne fut pas si heurese devant Abbeville

,
où Crêve-

coeur étoit entré avec un grand nombre de gendar-
mes Flamands. Mais le duc de Bougogne au lieu
de profiter de ce petit avantage ,

demanda grace à
ses ennemis.

Charles VIII. roi de Suede étoit mort dès le mois
'd.e Mai précèdent.Comme il sçavoit que Stenonde-
voit lui succeder

,
il le conjura de ne prendre ni la

couronne, ni le titre de roi, parce que ce titre étoit
odieuxauxGots&auxSuedois.Stenon4'observaavec
soin

,
&on l'élut' d'un commun consentementgou-

verneur de la principauté ; il conserva cette charge
durant trente ans aimé de son peuple

,
des étrangers

&mêm-e de ses ennemis. Il défit dès le commence-
ment de son regne Christiern roi de DannemarK,
qui n'osa plus l'attaquer dans la suite, laissant aies
heritiers à se débattre sur son droit à la couronne.

Mahomet. II. voulantaccomplir dans cette année
le voeu qu'il avoit fait d'exterminer les Chrétiens,
équippa une puii*ffante flotte de plus de cent galeres,
& d'un plus grand nombre d'autres vaisseaux pour
attaquer l'isle de Negrepont, la plus grande de tou-
tes celles qui sont dans la mer Egée. Il en donna la
conduite au grand vizir Machmut, qui en atten-
dant l'armée de terre de plus de six-vingt mille hom-
mes ,

commandée par Mahomet lui-même
,

pilla
Lemnos, & prit Timbre. Enfin les armées de mer &
de terre étant prêtes, Chalcis ville capira!e de rifle
fut assiegée. La nouvelle de ce sicge étonna fortin
république de Venisè;elle envoïa le plus grand nom-
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bre de galcres qu'il lui futpoilible poursecourir les
allégez. Le pape ordonna des prieres publiquesdans
Rome; il alloit lui-même nuds pieds en procession

portant l'image de la sainte Vierge. Mais Dieu ne
jugea pas à propos d'exaucer les prieres desChretiens.
Apres trente jours de hege,la ville fut prise & pil-
lée par la trahison de Thomas Liburne natifdel'Il-
lvrie

,
qui montra aux Turcs les endroits les plus

foibles de la place ; &par la lâcheré du commandant
de la flotte Vénitienne

,
qui ayant pû rompre aisé-

ment le pont par où l'on passoit de la ville sur terre,
& priver: par-là Mahomet renfermé dans rifle de

tout recours, aima mieux demeurer dans le repos,
que de s'exposer à aucun danger, quoiqu'il sût sol-
licite par les capitaines des galeres, 3c que les affie-

gez de dessus les murailles lui demandaient initam-

ment du secours.
Le sultan n'abandonnala place à la faveur du [01.'

dat, que pour sè venger de la mort d'environ qua-
tre mille Turcs qu'il avoit perdus dans ce liège. Paul
Erifè Vénitien étant (orti{ur la parole du grand sei-

gneur de l'azyle où il s'etoit réfugié, fut néanmoins
coupé par le milieu du corps ; là fille qui joignoit
à une grande beauté

,
beaucoup de modestie 3c de

chasteté
,
fut mise à mort pour n'avoir pas voulu

consentir aux desirs de ce prince cruel. Enfin Ma-
homet après avoir laisse une bonne garnison dans
la ville s'en retourna avec le reste de îes troupes, &
prit le chemin de Constantinople. Le commandant
de la flotteVenitienne fut'envolé à Venile lié & char-
gé déchaînés par Pierre Mocenigosoil successeur, ôç

on le bannit à perpétuité,
Adojphç
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Adolphe fils unique d Arnoul duc de Gueldres,
ne pouvant supporter la longue vie de son pere, lui
déclara la guerre. Cette action irrita tous les gens
de bien, & les princes voisins s'entremirentpour les
réconcilier. Ainsi on n'en vint pas aux effets alors.
Mais cette réconciliation ne fut que feinte, de la part
d'Adolphe. Ce fils dénaturé& aveuglé par son am-
bition,se saisit de son pere pendant la nuit lorsqu'il
s'y attendoit le moins, l'emmena tout nud fort loin,
& l'enfermadans une étroite prison où il fut pendant
six mois. Le duc de Cleves oncle d'Adolphe, prit les

armes pour remettre Arnoyl en liberté ; mais ne se
Tentant pas assez fort, il eut recours au pape & à l'em-
pereur, qui en écrivirent vivementà Adolphe. Ce-
lui-ci se mocquant & des prieres & des menaces, le
duc de Bourgognefut chargé de le réduire à la rai-
son; il lui ordonna de comparoître devant lui avec
son pere a Dourlens. Il fallut obéir ; tous deux com-
parurent ; le pere irrité, tout infirme & chargéd'an-
nées qu'il étoit, appella son fils en duel. A quoi le
duc de Bourgogne qui favorisoit le fils, ne voulut
pas consentir, n'ayant pas craurre vue que-de les
accommoder 3c de les reconcilier ensemble. Phi-
lippe de Comines qui étoit en ce tems-là au duc de
Bourgogne, fut çhargé par ce.duc de l'accommo-
dement.

If offrit au fils le titre de gouverneur de Bourgo-
gne, & lui dit que s'il le réfutait, il étoit chargé de
lui proposer le pays de Gueldres avec tout le revenu,
à l'exception d'une petite ville du Brabanr appellée
Grave, donc son pere joUiroiravec le revenu de trois
mille florins, & autant de pension, & le titre de
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duc. Adolphe répondit à Comines qu'il aimeroit

mieux avoir jetté son pere la tête la premieredans un
puits, & s'y jetter après, que de consentir à cet ac-
commodément

j
qu'il y avoit quarante-quatre ans

que ion pere étoit duc, & qu'il étoit bien tems qu'il
le fût à son tour ; qu'il lui laisseroit volontiers trois
mille florins par an, à condition qu'il n'entreroit ja-

mais dans la Gueldre. Pendant que le duc de Bour-

gogne faifbit ainsi travailler à la reconciliation de

ces deux princes, il apprit que Louis XI. venoit de

se rendre maître d'Amiens. Le duc partir aussi-tôt de

Dourlens, & alla à Hesdin. Adolphe ne crut pas de-

voir attendre son retour. Il sè déguiIa& prit la fuite.

Son dessein étoit de se retirer dans son pays ; mais il fut
arrêté au partagede la riviere proche Namur, & mis

en priÍon dans cette ville, où il demeura jusqu 'à la

mort du duc de Bourgogne, à laquelle les Gantois
lui rendirent la liberté.

Jean duc de Calabre fils de René d'Anjou mourut
dans cette année. Comme les Catalans l'avoient élu

pour leur souverain, il avoit eu permissionde lever

des troupes à ses dépens dans le comté d'Armagnac \

il passa les Pyrenées, se joignit aux Catalans, vint
se présenter devant Barcelonne, qui lui ouvrit ses

portes, battit les Arragonoisauprès de Ro les, affie-

gea deux fois Gironne, & s'en rendit maître au {è-

cond sirge, gagna une seconde bataille
,

& fortifié
d'une nouvelle armée de quinze mille hommes le-

vez dans le Roussillon & dans la Cerdaigne, il ren-
tra dans ta Catalogne qu'il avoit presque toute sou-
mite, lorsque sur la fin de cette ann,, e 1470. il fut
attaqué d'une fièvre maligne à Barcelonne, dont il
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mourutà l'âge de quarante-cinqans.etétoit un prin-
ce à qui rien ne manqua que la fortune, pour être un
des plus grandshommes de son tems, sage, grand ca-
pitaine, viétorieuxen plusieurs batailles, mais tou-
jours ou trahi, ou abandonné

»
ou peu secouru. Cet-

te mort rallentit beaucoup cette guerre, & y mit fin

peu de tems après.
Dom Juan roi d'Arragon pour se vengerdu roi de

Castille, négocia à Ion insçu le mariage de son fils

Ferdinandavec Isabelle, soeur de Henri, par le moïen
de l'amirante son oncle & de l'archevêquede Tolede,
& ils se marierent secretementà Valladolid. Henri en
ayant été informé, résolut, pour donner à son beau-
frere un puissant concurrent, de marier sa fille Jean-

ne avec le duc de Guienne frere de Louis XI. La
proposition fut acceptée, mais ce fut sans effet, par-
ce que ce duc mourut peu de tems après. Cet expé-
dient ayant manqué au roi de Castille, il ne pensa
plus qu'à se faire des créatures dans son royaume, &
donnapour cet effet la maîtrise d'Alcantaraau fils du

comte de Placentia, à celui-ci le duché d'Arenulo
qui étoit l'appanagede la princesse Isabelle ; & ayant
érigé le comté d'Alve en duché, il donna à ce nou-
veau duc le marquisat de Garcia & de Berco. Il

apprit dans ce même tems que la province de Gui-
pilara & la Biscaïe s'étoient divisées en deux partis ;

il y envoya une armée sous le commandement du

comte de Haro, qui appaila ces troubles, & fit pu-
nir les coupables.

Le gouverneur de Malaga s'étant révolte contre
Muley-Haffem roi de Grenade, quiavoir succedéà
son pere lsi11aël, se mit sous la prote&ion du roi de
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Castille, dont le roi Maure voulut se venger ;
il en":

tra dans la Castille, & y fit de grands ravages. D'un
autre côté les habitans de JaënasFasfinerent dans l'é-
glise dom MiguelLucasd'Orançoconnétablede Ca-
stille leur gouverneur, pendant qu'il entendoit la
messe, parce qu'il n'avoit pas voulu leur permettre
de piller la synagogue des Juifs. Sur ces entrefai-

tes la princesse Isabelle épouse de Ferdinand d'Arra-

gon accoucha d'une fille à qui l'on donna le même

nom que portoit sa mere.
Les Venitiens ayant envoyédemander du secours

au pape & à Ferdinand roi de Naples, le saint pere
leur envoyavingt galeres, & Ferdinanddix-sept, qui
se joignirent à quarante-six que Pierre Mocenigo
commandoit. Ce general avec ce nouveau secours,

courut tout l'Archipel, & y fit de grands ravages :

il auroit fort inquieté les Turcs, si la mort du pape
Paul II. qui arriva l'année suivante, n'eût arrêté

tous ses progrez.
Sur la fin du mois d'Août de cette année la faculté

c
de théologie de Paris condamna une proposition
touchant la juridictionecclesiastique

:
sçavoir, que

les Apôtresn'ont pas reçu leur puissance immédiate-

'• ment de Je[us-Chrilt; mais de saint Pierre. Cette
proposition avoit été avancée par Jean Meunier de
l'ordre des Freres Prêcheurs, qui fit satissa8ion, en
déclarant qu'il ignoroit que la faculté eût déjà con-
damné cet te propositionen 1429.& qu'il se soumet-
toit à son jugement. Dans la même aflemblce un
docteur en théologie de l'ordre des Freres Mineurs
nomméDonatDupuy,qui avoit obtenu du pape une
exemption de demeurer dans son ordre, & (lui ctoit
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principal du college des Lombardsoùil demeuroir,
demanda à être reçu àprofefler, representant qu'il
n'étoit religieux que de nofn, & faisant valoir les
grands services qu'il avoit rendus dans le retabli{fe-
nient de ce college. La faculté l'en remercia, mais
elle ne voulut point lui accorder sa demande, pour
ne point préjudicier aux reglemens faits touchant
le nombre des professeurs des ordres mendians.

Un gommé Pierre de Rive ayant enseigne à Lou-
vain que les propositions qui regardent le futur,
comme celles-ci: Jesus-Christ viendra : Laré[urrec-
rion des morts arrivera, n'avoient point de vérité
propre, 8c que ceux qui les {ourenoientvrayes, tom-
boient dans l'erreur de ceux qui croyent que tout ar-
rive par néceŒré, on se révolta contre cette doctri-
ne. De Rive s'appuyoit sur cet autre raisbnnement

:
Tout ce qui s'ensuit par une connoissànce nécessaire
& qu'on ne peut empêcher, doit être regardé comme
necessaire. Henri ZQëmeren 8c Jacques Schel\raërt
qui tous deux avoient été tirez de l'universitéde Paris
pour être aggregez à celle de Louvain, l'accuserent
d'erreur, 8c con{ulterent la faculté de théologie de
Paris,qui répondir ainsi.

L'an 1470. le douzième de Novembre les théo-
giens de Louvain ont demandé aux docteurs de la-

faculté de théologie deParis,si les propositions énon-
cées dans le symbole 8c concernantle futur, comme
celles-ci: Jesus Christ: viendra pour juger les vivans
8c les morts : Il y aura une ré*furrcâion des morts.
Sçavoir si on doit les regarder comme vrayes, &si
ceux qui enseignent &qui prêchent qu'elles sont vé-
ritables, peuvent être accusez de dire que tout ar.-
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rive par nécessité. Après une mûre délibération, la
faculté répond que toutes les propositions conte-
nuës dans le symbole sont très-vrayes & très-certai-

nes, d'une vérité irréfragable ; qu'il n'y a point de
Catholiques qui ne doivent les croire telles avec fer-

mère ; que ceux dont le devoir est de prêcher &d'en-
seigner, ne doivent point avoir d'autres sentimens;

& que c'est une consequence fausse de dire que ceux
qui penseur ainsi, qui le prêchent & qui le Soutien-

nent, tombent dans l'erreur que tout arrive par né-
cessité; Les théologiens de Louvain non contens de

cette décision écrivirent à Rome, afin que l'affaire

y fût consultée, & ce fut à cette occasion que le car-
dinal de saint Pierre-aux-Liens qui fut peu de rems
après pape fous le nom de Sixte IV. fit un traité des

futurs contingens,dontCiaconius fait mention dans
les vies des papes. Les propositions de Pierre de Rive
réduites à vingt-cinqarticles, furent toutes condam-
nées.

Ce ne fut qu'en cette année 1470. qu'on com-
mença à introduire à Paris l'usage de l'Imprimerie.
La connoissance de cet art y fut apportée parUlric
Genng de la ville de Consiance, qui y vint accom-
pagné de Martin Krantz & Michel Friburger, tous
trois mandez par Jean de la Pierre prieur de Sor-
bonne, & GuillaumeFichet doé1:eur.On leur donna

pour travailler, une sille de la maisonde Sorbonne,
& ils y imprimèrent plusieurs ouvrages. Ilsensorti-

rent quelques années ensuite pour se loger ailleurs.
Tel fut le commencement de l'Imprimerie à Paris.
L'usage s'enintroduisit en peu de tems dans plusieus

autres villes de Fr;ance.l)èsl'année 1477. on imprima
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à Lyon un nouveauTestamentFrançois, la légende
dorée & beaucoup d'autres livres. Il y eut aussi des
Imprimeries établies à Bourdeaux, à Abbeville, à
Langres, àToulouse, & dans prçsque toutes les prin-
cipales villes du royaume.

Le pape fort inquiet des victoires que les Turcs
remportoient sur les Chrétiens, s'adressa à l'empe-
reur Frederiç, & obtint de lui que les princes Alle-
D1ands s'aflembleroient à Ratisbonnepour aviser des

moyensd'arrêter ces progrez. Sa [ainretey envoya le
cardinal François Piccolomini neveu de Pie IL qui
sçavoit l'Allemand, (X. Jean-Antoine évêquedeTe-
ramo ,

surnommé Campanus. Ce dernier dit dans
une de ses lettres, qu'on n'avait jamais vû en Alle-
magne une plus belle & plus nombreuse assemblée

;
que l'évêquede Trente y parla en Allemand au nom
de l'empereur, & qu'il fut dans le moment même
l'interprete de son discours, afin que les ambafla-
deurs étrangers pussent l'entendre ; qu'il y exposa les
miseres passees des Chrétiens

p
8c la prise toute récen-

te de la Carniole qui étoit des états de l'empereur
;exhortant les princes à soutenir la gloire de leurs an-

cêtres
,

à éloigner le péril qui les menaçoit, & à dé-
fendre la foi. Le cardinal de Sienne Piccolominiparla
aussi, loüa beaucoup les pieux desseins de l'empereur
& des princes, les remercia au nom du pape, & les
conjura de travaillerà ne pas rendre inutiles les pro-
jets de sa sainteté, & tempérance que les Chrétiens
fondoient sur leur zél-e.

L'évêque de Teramo fit un discours fort long dans
lequel il donnabeaucoup de loüange aux Allemands,
& cita un grand nombre de faits de l'antiquitéqu'on
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auroit pû aisément révoquer en doute. On trouve
ce discours entier parmi les œuvres de cet évêque,
dont l'origine est allez extraordinaire. Il naquit
d'une paysane du village de Gavello proche Capouë,
qui se trouvantsurprise du mal d enfant tandis qu elle

travailloit à la campagne, accoucha de lui sous un
laurier. Son pere le destinoit a garder les brebis ; mais

un ecclesiastiquequi servoit de sacristain dans le voi-
sinage, lui ayant trouve d'heureuses dispositions, le

prit chez lui, &l'instruisit si bien, qu'étant devenu
excellent poëte & orateur,il fut choisi pour enseigner

les belles lettres dans l'univeriitedePerouseouil acquit
le droit de bourgecysie. Sa réputation devint pour
lors si grande,qu'il fut appcl!ë a Rome par Calixte Ill.

pour être {on secretaire. Pie II. l'honora encore plus
particulièrementde ses bonnes grâces, il le fit d'abord
évêque de Crotone en Calabre,& ensuite de Teramo
dans l' Abruzze, & Paul IL lui donna l'archiprêtré de

saint Eustache. Il étoit évêque de Teramo lorsqu'il
lervit de correcteur à Ulric Han ou Gallus, un des

premiers Imprimeursqui vinrent s'établir à Rome, &
l'on doit à ses soins les excellentes éditions qui sorti-

rent de cette Imprimerie
-,

c'est une circonstance de sa

vie que l'on ne peut omettre, & qui lui fait d'autant
plus d'honneur, qu elle fait connoître son amour ôc

son goût pour les belles lettres
-,

il s'y distingua. Ou-

tre les oraisons funebres de Calixte III. & de Pie II.
dont il a aussi écrit la vie, de même que celle d'André
Braccio deperoutegrand capitaine, on a encore de

lui plusieursouvragesen vers & en prose ssir differens

sujets. Il ne mourut qu'en 1477. à Sienne, âgé de

cinquante ans.
Après
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Après tous ces discours prononcez à la diète de
Ratistonnc, les princes s'étant retirez à l'écart con-
fererent ensemble durant quelque tems, & vinrent
remercier l'empereur du foin qu'il prenoit. pour
maintenir la liberté d'Allemagne, & pourvoir à la
conservation des peuples. Ils lui dirent qu'ils étoient
tous prêts d'exposer leurs vies & leurs biens suivant
ses ordres pour la guerre contre les Turcs, & de l'ac-
compagner s'il y alloit. Le lendemain on s1a,ssembla

encore , & l'on employa trois heures à vuider le dif-
férend entre les ambassadeurs du duc de Bourgogne
,& les électeurs touchant la préséance que ceux-ci
maintenoient leur être dûë, parce qu'ils étoient du
-corps impériale

5 ce qui faisoit qu'ils ne cedaientpas
.aux rois mêmes. Les ambassadeurs du duc faisoient
valoir de leur côté la grandeur de leur maître, tant
:en France qu'en Allemagne. Mais pour calmer les

sins & les autres, on les plaça vis-à-vis le siege de
l'empereur entre les ambassadeurs des rois. Quand
tout fut ainsi reglé, les ambassadeurs du duc de Bour-
gogne se leverent, & l'un d'eux fit un discours aC
ûz mauvais au sujet de la guerre dont il dit peu de
chosès, se répandant plutôt en beaucoup d'invedti-
ves contre le roi de France.

La harangue de Paul Morisini ambassadeur des
Venitiens fut court & d'un style serré. Il dit que les
Venitiens étoient en guerre depuis deux cens ans avec
les Turcs ; qu'ils avoientsoutenu leurs efforts dans la
Thrace & dans l'Illyrie ; que leurs ennemis n'avoient
augmenté leurs conquêtes que par l'indolence des
princes Chrétiens ; qu'il ne falloit pas toutefois déseC.

perer de les réduire, pourvu que les Allemands vou-
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/*-•luss,ent agir
5
qu'il s'agissoit de conserver la vie & le

ialut des peuples; que.les Venitiensavoientune flotte
considerable & de bonnes garnironsdans la Grèce &
dans rillyrie j que Ferdinand roi de Naples promet-
toit de les secourir sur mer ; & que si les princes d'Al-
leplagne en vouloient faire autant, la religion ieroit
bien-tôt hors de danger; qu'ilsavaientdéjà reçu du
même Ferdinand vingt-trois galeres & quatre navi-
res de charge

; qu'il se préparoit à en envoyer d'au-
tres, qui jointes à soixante que la république avoir
toutes prêtes, & bien équipées, sàns ses autres vaif-
Icauxj réduiroient l'ennemi à se retirer, sut-tout si

on l'attaquoit par terre; que l'empereur plus occu-
pé du present que de l'avenir ne paroissoit pas don-,
ner assez d'esperance de fournir le secours qu'on lui
demandoit, &: sans lequel toutefois on ne pourroit
rien faire avec succès contre les infidèles.

Enfin le dix-neuviéme de Juillet on s'assembla-,

encore, & après avoir long-tems déliberé, on arrêta
d'un commun consentement que celui qui auroit
mille écus de revenu fourniroit un cavalier, & ce-
lui qui n'auroit que cinq cens écus un fantassîn, &
ainsi des autres à proportion de leur bien. Que quand
on ne pourroit pas sçavoir au juste le revenu de
quelques-uns, on procederoit par tête, de telle ma-
niere que quand on jugeroit qu'un homme n'auroit
que mille écus de bien

, on agiroit sur le pied de cin-
quante écus de rente, & on le feroit contribuer sur
ce pied-la

*, que par ce moyen on pourroit lever une
puissante armée, & l'entretenir long-tems. Il y en eut
même qui remontrerent qu'à examinerles choses de
près, on pourroit mettre sur pied jusqu'à deux cens
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mille hommes. Mais sur routes ces belles propor-
tions on s'endormit, (ans que l'empereur sè mit en
peine d'en venir aux effets. Ce qui a fait dire à Krant-
zius que les Allemands ne furent point réveillez ni
par les exhortations du pape, ni par les victoires
des Turcs, ni par l'état déplorable dans lequel on
voyoit la religion chrétienne.

Le pape mourutd'apoplexie quelques jours après
cette dicte, la nuit du vingt-cinquième au vinprf-
sixiéme de Juillet, sans que personne le vît expirer,
& pût lui donner aucun secours. Il avoit tenu ce
jour-là consistoire, après lequel il avoit soupé à son
ordinaire. On dit même qu'il parla dans ce consî-
floire avec tant de jugement 5c de presence d'esprit,
que tout le sacré college en fut très-content. Il étoit
âgé de cinquante-troisans cinq mois & trois jours,
& tintlesiége pontifical sixansdix mois&vingt-Cix
jours. Platine a fini à sa mort son histoire des papes,
qu'Onuphre de Verone religieux Augustin a conti-
nuée. Les Protestans ont parlé très -désavantageuse-

ment de ce pape, & ont témérairementavancé qu'il
fut étranglépar un homme qui le trouva avec sa fem-

me ; ce qui est tout-à-fait contraire à la vérité. Nous
avons de lui des ordonnances & quelques épîtres,
outre un traite de regle de la chancellerie dont on le
fait auteur.

Après qu'on eut achevé ses objfeques, dix-[ept
cardinaux entrerent dans le conclave, ne s'en étant
pas trouvé un plus grand nombreà Rome, à cause de
sa mort subite & précipitée. On lui donna pour fuc-
cesseur Francois d'Albexola de la Rouere, cardinal
du titre de sàint pierre-aux-Liens, qui fut elu le neu-
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viéme du mois d'Août, & prit le nom de Sixte IV.
Ilétoitâgé d'environ cinquante-trois ans, étant né

en 1414. sous le pontificat de Jean XXIII. Il étoit
créature de Paul II. qui l'avoit fait cardinal quatre
ans avant sa Mort. Quoique son élection fût capa-
ble de donner de la jalousie à ceux qui étoient plus
anciens que lui, son mérite leur ferma la bouche.
Avant qu'il fût promu au cardinalat, il avoit ensei-

gné la philosophie dans les plus célebres écoles d'Ita-
lie. Le cardinal Beflarion qui possedoit parfaitement-
les langues grecque & latine, avoit été son maître à
Pavie, 3c avoit lié avec lui une amitié forte étroite.
Depuis qu'il sut revêtu de la pourpre, il mena une
vie si exemplaire, qu'on eût pris son palais pour un'
monastere. Quoiqu'il s'acquittâtexactement des de-
voirs de sa dignité

t
il ne laissa pas de s'appliquerà l'é-

tude, comme on en juge par ses ouvrages.
Le cardinal des Ursins Romain, Rodrigue Bor-

gia vice-chancelier, & François de Gonzague cardi-
nal deMantouë furent les trois qui appuyerent le plus
son élection. Lorsqu'il fut élevé au pontificat, il
voulu t leur en marquer sa reconnoissance,& fit pour
cet effet des Ursins camerlingue, donna l'abbaye de
simit Jacques à Borgia, & celle de saint Gregoire à
Gonzague. La ceremonie de son couronnement si
fit le vingt- troisic'me du mois d'Août, & il s'y trou-
va tant de monde, qu'il auroit été fort incommodé
de la presse en allant à sàint Jean de Latran, si le
cardinal des Ursins n'eût pas fair par son autorité
écarter la populace. Ce pape n'étoit pas d'une far
mille illuilre, puisque la plûpart des auteurs le font
fils d'un Léonard Rouëre pêcheur au village d&
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Celles a cinq lieues de Savones, 8c disent qu'il avoit
été lui-mêmepêcheurou marinier:.quoiqu'Onuphre
le faite issu d'une maisbn noble, contre lesentiment
de Bernard Justinianienvoyé par les Venitiens pour
lui rendre obéissànce* qui le loué seulement d'être
noble par sa vertu 8c par sbn érudition \ 8c non pas
par ses ancêtres. Peut-être est-il arrivé que la noble
famille des Roueres voyant un pape de sbn nom, a
voulu sè faire honneur en l'adoptant, pourainsi di-
re.' Il avoit été cordelier 8c general de ion ordre, 8c
ce fut à la recommandationdu cardinal Bessarion
que Paul II. le fit entrer dans le sàcré college.

Paul II. quelques mois avant sa mort avoit donné
rinvestiture du duché de Ferrare à Borso marquis
d'En:e, duc de Modene, qui avoit rendu de grands
services à 1.égli[e. Ce prince fit dans Rome une en-
trée si magnifîque^u'on ne se souvenoit point d'en
avoir vu de semblable. Il marcha depuis la porteFia-
minienne julqu'au palais du pape au milieu de deux
cardinaux, accompagné de François de Gonzague
prince de Manrouê. Le pape le couronnale quatorze
d'Avril jour de Pâques

y en qualité de duc de Ferrare.
Cette cérémonie se fit durant la mesîe. Julqu'alors il
avoit joui de Ferrare comme vicaire du saint siége,
& ce fut Paul II. qui l'érigea en duché pour en in-
vertir ce Borso à qui l'empereur Frédéric avoitdéjà
donnéModenne&Reggio avec pareil titre. Il ne joüit
pas long-temsde celui- du duc de Ferrare, puisqu'il

mourut environ quatre mois après dk vingtième
d'Août, 8c fut enterré avec beaucoup de pompe 8c
dt magnificence dans le monastere des Chartreux
qu'il avoit soiidé-àFerrare. Comme il ne. s'éjoit point.
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marié, & qu'il ne pouvoit par consequent laisser

de posterité, Hercule son frcre naturel fut son suc-
ceiïeur.

George Pogebrac roi de Bohéme, mourut aussi

cette année le vingt-deuxième de Mars. Se voyant
dépose par le pape, maltraité par .Matthias roi de

Hongrie, & abandonné d'une partie des Tiens, il
eût bien voulu au moins se choilir un successeur à
son gré ; mais ce choix n'eut pas servi de beaucoup.
Il vouloit cependant le faire. Tantôt il souhaitoit

que ce fût le roi de Pologne, pour s'acquitter de la
parole qu'il luienavoit donnée; tantôt il panchoit
du côté de Matthias roi de Hongrie, dans ¡'esperan-

ce de procurer la liberté à son fils Vi&orin*, tantôt
il pensoit à se réconcilier avec le pape qui l'avoit ex-
communié & déposé. La mort le délivra de ces in-
quiétudes. Il fut inhumé à Prague dans le tombeau
des rois, mais sans beaucoup de cerémonie. Roque-
sane étoit mort quelque tems auparavant, mais on
ne sçait pas précisément la date.

Après la mort de Pogebrac les Bohémiens con-
vinrent de lui donner pour successeur Uladislas fils
aîné du roi de Pologne, & de la sœur de Ladislas,
qui n'étoit âgé que de quinze ans. Son pere l'envoya.
au{fi-tôt en Bohême avec une puissante armée, par-
ce qu'il appréhendoit Matthias roi de Hongrie, qui
souffroit avec beaucoup de chagrin cette élection,
parce qu'il avoit déja été nommé à ce royaume de
l'autorité dft pape & de l'empereur par les Bohé-
miens catholiques, du vivant de George.

Matthias se trouvoit alors dans des circonstances
assez fâcheyfés &; peu propres à se faire de nouveau^
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ennemis. Les Turcs faisoient des préparatifs pour
s'emparer de la Hongrie ; les évêques & les grands
de son royaume s'étoient révoltez

y
il y avoir une

conspiration formée contre lui, à.cause des impôts
cxceflifs qu'il mettoit sur ses sujets, 8c de la dureté
avec laquelle il les traittoit, déja même on avoit of-
fert sa couronne à Casimir II. fils dui roi de Pologne.
Malgré ces contre-tems, Matthias ne paroissoit
sensible qu'à l'affront qu'il venoit de recevoir des
Bohémiens. Pendant que son propre royaume étoit
à deux doigts de sa perte, il n'étoit occupé qu'à se;

Venger du refus qu'on lui faisoit d'un autre qu'il ne
pouvoir posseder, & qu'il ne lui étoit pas plus dû.
qu'à un autre prince. Il fit aux Bohémiens tout le'

mal dont il fut capable. Ensuite se tournant vers ce
qui devoit le toucher davantage, il s'appliqua à
chasser le jeune Casimir de Hongrie, & il réuffitc>'

Les Bohémiens ne laisserent pas de couronner Ula-
diflas, qui fut sacré à Prague le vingt-uniéme du
mois d'Août par les évéques Catholiques

, & ce'
prince fçut se maintenir dans la possession de fou
royaume.

Edouard foll;.citoit toujours le duc de Bourgogne
de le secourir$ mais ce duc qui craignoit d'offenser
les Lancastres dans un tems où ils étoient maîtres de
l'Angleterre&: alliez avec la France, ne se pressoitpas
de lui accorder ce qu'il désiroit, & traitoit toujours
Henri comme le roi légitime. Edouard ne Rebuta
point: il engagea la duchesse de Bourgogne m sœur
de presser le duc son époux de lui donner secours.
Ce moyen lui réussit. Le duc partit avec trois cens
mille florins & trois vaisseaux escortez par cespira,
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tes qu'on appelloitOstrelins,quis'obligerentmoyens
nant une somme d'argent de ne point quitter ce mo-
narque dans son passage, & de demeurer encoreavec
lui quinze jours après son débarquement. Ilfitdonc

voile, n'ayant gueres plus de deux mille hommes à

mettre à terre avec lui, & vint heureusement dé-
barquer en Angleterre. Le comte de Warvick n'é-
toit pas à Londres, des affaires importantes l'ayant
appellé au nord du royaume où il avoit mené ses

troupes. Le duc de Clarence qui étoit auprès de
Henri, le quitta sous prétexte d'aller s'opposer à
Edouard ; mais il fit tout le contraire, il alla joindre
son frere avec tout ce qu'il put débaucher de so!-
dats, & abandonna sans ménagement le parti de
Henri. Avec tous ces avantages Edouard marcha
droit à Londres dont on lui ouvrit aussi-tôt les

portes. Il se saisit de Henri qu'il fit remettre dans la

tour sans que personne s'y opposât.
Edouard après s'être arrêté deux jours dans Loiv

dres, en partie avec ses partisans pour aller au-de,
vant du comte de Warvik qui s'avançoit à grandes
journées. Les deux armées sè trouverent en presence
proche d'un lieu nommé Barnet entre Londres 8c
Saint-Albans. Warvick piqué de la désertion du duç
de Clarence, aima mieux riiquer la fortune, que de
differer sa vengeance ; & sans attendre la jondtion
des troupes que Marguerite arrivée avec son fils &
le cornue de Pembrock avoit amenées de France, il
voulut absolumentse battre, & cette imprudence lui
fit perdre la bataille & la vie. Le comte attaqua le
premier,. & le fit avec tant d'ordre & de valeur,
qu'au premier choc il perça jusqu'au bataillon d'E-

douard
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aouara qui eut beioin de tout ion courage pour si
dégager. La vi8:oire balança long-tems des deux co-
tez ; mais un corps de reserve qu'avoitEdouard,don-
na si à propos, &: fut si vivement animé par l'exem-
ple de leur roi, que le comte qui n'ayoitpas de trou-
pes fraîches pour y opposer

,
succomba & fut tué

avec plus de dix mille des siens
, & le marquis de

Montpigu son frere. Cette bataille se donna le qua-
tÓrziéi11e d'Avriljjour de Pâques. Après cet exploit
Edouard alla lui-même à Londres où il fit exposer
dans saint Paul les corps du comte de WarvicK & de
son frere /avant qu'onleur rendît les honneursde la
sépulture.

-
Mais il avoit encore une autre armée à vaincre,

&: c'étoit celle du prince de Galles qui étoit accom-
pagné de sa mere, de tous les princes de sa maison

,& de tous les amis de Lancastre
5 ce-qui faisbit, sé-

Ion Comines,une armée de quarante mille hommes.
Il salut donc en venir aux mains. Le duc de Glocef-
tre qui commandoit l'avant-garde de l'armée d'E-
douard, attaqua le duc de Sommerfet, & le chargea
avec tant de vigueur

,
qu'il le défit ; cette premiere

adion mit le desordre dans le camp de la reine
,
&

Farrivée du roi acheva j il avoit suivi de près ion
frere

5 on combattit long-tems avec assezde valeur,
pour avoir la gloire de s'être bien défendu, mais tou-
jours avec trop de confusion parmi les troupes de la
reine

, pour esperer de vaincre. La victoire demeura
à Edouard,& le prince de Galles y perdit la vie sous

un tas de morts, à l'âge de dix-huit ans, à ce que dit
Comines j quoique Polydore Virgile asfure que ce
faine prince fut fait prisonnier, & qu'étant interroge
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par Edouard pourquoi il avoit été assez hardi qu'a-
d'entrer avec une armée dans ses états, le jeune prince
lui avoit fierement répondu

, que ç'avoit été pour
délivrer son pere , & recouvrer le royaume de son
ayeul. Sur quoi le roi l'ayant pousséde sa main pour
le faire retirer

,
les ducs de Clarence & de Glocestre

l'avoient massacrésur le champ avec une férocitésans

exemple ce prince méritoit un sort plus heureuæ ; il
avoit toutes les grandes qualitez de la reine sa mere,
sans aucun des défauts du roi tonpère.

Tous les princes de la maisonde Lancastre,& la
plupart desseigneursquiy étoient le plus attachez

>
périrentavec lui. La reine y perdit la liberté,elle fut
prise sur le champ de bataille, & menée dans la tour
de Londres, mais le vainqueur lui conserva la vie.
Henri son époux confiné dans la même tour où il

vivoit d'une maniere à ne causeraucun ombrage aux
Anglois, y fut toutefois cruellement massacré par
le duc de Glocestre frere d'Edouard,quivoulutbien
se charger de cette execution. Il ne se contenta pas
de la faire faire en sa presence,il eut la barbarie de
lui enfoncer lui-même le poignarddans lesein,&fit
voir par cette inhumanité qu'il étoit capable des cri-
mes les plus énormes, ausquelsilse livra entièrement
dans la suite. Ce fut ainsi que finit ce roi, fameux
exemple de la fragilité des gradeurs humaines ; prin-
ce né avec peu de talens, quoiqu'il eût de grandesver-
tus ,

fort malheureux sélon le monde, mais heureux
sélon l'évangile.
Il fut méprisé des hommes qui l'ont regardé comme

un esprit foible & imprudent, stupide même & peu
senséjc'est ainsi qu'en parle Commines. Mais le ciel a.
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relevé sa gloire par des miracles qu'on dit avoir été
faits à son tombeau, & qui l'ont fait réverercomme
un saint. Il étoit âgé de cinquante deux ans , ayant
joüi du roïaume durant trente années parmide gran-
des révolutions. Il fut premierement enterré à Lon-
dres dans le monastere des Bénédictins,& de là transL

porté à Vindfor lieu de sa naissance
, & mis dans l'é-

glise de saint George. Il avoit fondé le college royal
de Cambridge. Le nom & la maison de Lancastre fu-

rent éteints par sa mort. Edouard étoit si acharné

contre cette famille, qu'il recherchamême ceux qui

en étoient sbrtis par les femmes ; 8c du nombee de ces
derniers étoit le jeune Henri comte de Richemont
qui n'auroit pas échapé à l'anlbitiond'Edoüàrd, le

comte de PembrocK son oncle l'eût sauvé de la ba-
taille

, & emmené avec lui.
Le roi aprés ses deux victoires envoya Thomas

Wagham dans la principauté de Galles pour se saisir

' sans bruit de ces deux seigneurs. Mais Pembrockqui
en fut averti, prévint Waghan1

,
le fit tomber lui-

même dans une piége où il fut arrêté, & le fit mou-
rir. Pembrock fut ensuite assiegé dans son château,
mais il trouva moyen d'en sortir, & s'embarqua avec
le comte de Richemont son neveu à dessein dese re-
tirer à la cour de France. Une tempête les jetta sur

les cotes de Bretagne où ils descendirent, 6c alle-

rent tous deux trouver le duc à Nantes. Le recit de

leurs malheurs le toucha,il leur promissa protection,

& leur fit un si bon accuëil, qu'ils se crurent en toute
sureté. Mais Edouard dont l'intérêt ctoit de se sai-

sir de ces deux seigneurs, apprenant qu'ils étoient

en Bretagne
, envoya un député pour les demander
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au duc, ou du moins le comte. Mais Kenlet confi-
dent du duc dissuada son maître d'écouter la propo-
sition d'Edouard, & se servit de si bonnes raisons

pour l'engager à ne pas violer le droit des gens, & la
foi qu'il avoit si solemnellementdonnée,que le duc
déclara qu'il ne pouvoit.manquerà sa parole,& qu'il

ne livreroit point le comteau préjudicede la foi pu-
blique. Laréponse fut donnée au député d'Angle-

terre qui en parut très - mécontent : il chercha les

moyens de faire assassiner le comte, sans en pouvoir
ve-nir à bout par les précautions qu'on prit :

en-sorte

que tout ce qu'Edouard put obtenir,fut que le duc
de Bretagne tiendroit le comte deRichemont comme
son pfisonnier, & ne le relâcheroit point quelque
chose qui pût arriver 5

à quoi Kenlet fit consentir le

comte.
On travailla dans la Castille à chercher des moyens

pour reconcilier les évêques avec le roi Henri ; &
l'on obtint du pape que l'évêque de Ségovie ieroit*
assigné à comparoître à Rome dans trois mois.L'on
donna quatre prêtres pourcomillissairesà l'arcllevê-

que de. Tofede
,

afin d'instruire son procès dont ils

envoyeroient les informations à Rome. Mais les

conjurez empêchèrent qu'on n'executât cette com-
mission. Les Arragonnois furent plus heureux

,
ils

re-couvrerentGironne, & donnèrent la chasse à leurs
ennemis.

-. Alphonse roi de Portugal, résolut de porter ses

" conquêtes en Afrique, s'embarqua avec beaucoup
de seigneurs de son royaume & y arriva dans le
mois d'Août. On n'avoit depuis long-temsvûunesi
belle flotte que la sienne:elle étoit de plus de deux
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cens voiles avec près de trente mille hommes. Le
prince délibera ssir la route qu'il devoit tenir ; 8c n'o-
iànt attaquer Tanger qui lui avoir coûté beaucoup
de monde, il alla mouillerdevant Azile : il fit la de£

cente sans aucun obstacle
,

8c emporta cette place
d'assaut. Le Maures eurent deux mille hommes de

tuez, & environ cinq milleprisonniers : on y fit un
butin estimé huit cens mille cruzades que le roi dis-
tribua à ceux qui s'étoient signalez dans cette occa-
sion. On changea la mosquée çàn égliÍè sous l'invoca-
tion del'Asso111ptiondela sainte Vierge. Le gouver-
nement d'Azile fut donnéàdom Henriquede Me-
nesez comte de Valence qui commandoit'dtja dans
Alacer-Seguer. Laprise de cette place étonna telle-

ment ceux de Tanger, qu'ils abandonnèrent leur
ville. Le roi en ayant eu avis, y alla auai-tôt

,
& y

fit 10n entrée le vingt-huiriénle du mois d'Août. Il

y établit pour gouverneur dom Rodrigue deMello,
qu'il fit depuiscomted'Olivença

, 8c ramena sa flotte
iàine&sàuve.

Aussi-tôt que le nouveau pape Sixte IV. eut été
du,il s'occupa serieusement des affaires del'égli[e

,
8c témoigna qu'il avoit dessein d'assemblerun concile
dans le palais deLatran

, pour travaillerà rétablir la

discipline de l'église
>

8c traiter de la guerre contre
les Turcs ,en suivant les vûësdePieIl. Mais l'empe-

reur y paroissant opposé
,

8c ne voulant point de

concile à Rome, l'affaire traîna en longueur, 8c l'on

eut recours à d'autres moyens. Ces moyens furent,

que du .consentementdu sacré college, le pape crée-
roit quatre légats avec une pleine autorité 5

le cardi-
nal Beiïàrion pour la France, le cardinal Borgia vi-
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ce-chancelier pour l'Espagne, Marc Barbocardinal
d'Aquillée pour l'Allemagne& la Hongrie, afin de

rétablir la paix parmi les princes; & le cardinal Ca-
raffe pour commander la flotte contre les Turcs. On

envoya aussi dans tous les royaumes chrétiens des

hommes pour lever les décimes du clergé, le vingtiè-

me du bien des Juifs, &le trentième de celui des Ca-
tholiques, suivant le decreté de l'assemblée de Man-

touë. On accorda des privileges & des indulgences à

ceux qui prendroientfcsarmes pour cetteguerre , ou
qui envoyeroienten leur place

, ou qui contribue-

roient de leurs biens. L'on écrivit à l'empereur, aux
rois & à tous les princes pour les prier de concou-
rir à une œuvre si Mainte. Le cardinal de Pavie que
le pape avoitenvoyé en Hongrie ausii-tôt après fori

élection pour appaiser les troubles, parle d'une cin-
quième légation sans indiquer l'endroit

5
&'écrivant

à ces légats & d'autres de ses amis touchant ces léga-

tions
,
& la création de deux jeunes cardinaux qu'on

lui avoit mandé de Rome,il leur dit qu'il appréhende
fort que toutes ces légations ne soient inutiles

,
comme il arriva en effet. Il se plaint fort de la pro-
motion de ces deux jeunes cardinaux que le pape
avoit faite

,
lui mandoit-on

, pour être foulage dans

ses travaux ; comme si,ajoute ce cardinal
,

parmi

ceux qui composent le sacrécollege
, on n'enauroik

.

pas pû trouver. Il se plaint encore davantagedu re-
fus que faisoit le pape de se soumettre auxloix éta-
blies dans le conclavemên1e à ses instances ; & re-
fute les raisons que sa sainteté alleguoit sur-toutcelle-

ci
,

qu'elle n'étoit obligée à aucune loi.
Les deux jeunes cardinaux dont parloir ce cardi-
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nal, étaient Julien de la Roüerre neveu du pape du
côté de son frere, âgé de ving-sept ans, qui fut de-
puis Jules II. Le second Pierre Riario Cordelierau{li
neveu du pape du côté de sa sœur. Celui-ci eut tant
de crédit auprès du souverain Pontife, qu'après lui
avoir donné plusieurs benéfices

,
il le fit son légat

pour toute l'Italie. Onuphre dit qu'il étoitsi magni-
fique, & qu'il aimoit tant la dépensè, qu'il sembloit
n'être né que pour se reprandre en profusions

; en-
forte que dans l'espace de deux ans qu'il vêcut seule-

ment depuis son cardinalat, il dépensa deux cens
milleécusd'or, outresoixante mille qu'il devoitàsa
mort qui lui fut procurée par ses débauches, n'étant
âgé que de vingt-huit ans. On peut voir dans les let-
tres du cardinal de Pavie quels furent ses excez en
jeux publics pour divertir le peuple, en feÍ1:ins& au-
tres profusions encore plus mauvaises. L'auteur de
son oraison funébrequ'on trouve dans le continua-
teur de Ciaconius, dit qu'il nourrissoitdans sa mai-
son plus de cinq cens personnes, tant évêques que
docteurs, poëtes, orateurs & autres qui excelloient
dans quelque profession;ayantcoutume de dire qu'il
étoit le pere nourricier de tous les honnêtes gens.
D'où l'on peut conclure après Onuphre

, que Sixte
était fort indulgentà l'égard des siens ; qu'il leur ac-
cordoit beaucoup de choses avec trop de facilité

,
8c

qu'il avoitbeaucoup d'ambitionpouravancerses ne-
neveux & ses ioeurs dont il avoit un grand nombre,
& les élever à un haut rang.

Dès le commencement de son pontificat if réta-
blit dans I'église de saint Jean de Latran les chanoi-
nes séculiers au lieu des réguliersque les Romains y

At;. 1471.
deux cardinaux
Ces neveux.

Addit. Viéla-à
rel ad Cietctn.

PapitnJ epist.
518. 52^. &
54;-

Viclorel addit,
adCmcon.

tJmrpfjr. in SixZr
VI.

exir,
H rétablit I«s:

chanoines fécu-
liers dans faine
Jean de LatiA»,



avoient mis aussi-tôt après lamortdu papePaul IL
Mais comme l'église de Notre-Damede la Paix qu 'il

donna à ces derniers ne fut achevée que douze ans
après, le cardinalCaraffe leur fit bâtir un monastere,

& leur donna sa bibliothcque;& le pape ordona qu ils

auroient toujours le titre & les privileges des chanoi-

nes réguliers deLatran.Lesaint pere étoit si genereux,
qu'il ne pouvoit rien refuser à personne,&, que sou-

vent il accordoit les mêmes graces à plusieurs qui le

sollicitoient & l'inlportunoientpar leurs prieres. Ce

qui l'obligea de charger Jean de Montmiral homme
adroit, exact, ôcfort versé dans les affaires, de signer

toutes les requêtes, afin d'ôter tout sujet de contes-

tation 8c de dispute entre ceux qui demandoient des

graces,&empêcher qu'ils ne sollicitaflentce qui avoit
été accordé à d'autres.

Le duc de Bourgogne voyant les progrez du roi de

France quis'étoit déja rendu maître de Saint-Quen-
tin & d'Amiens

,
demanda la paix, & écrivit 4Ar-

ras au connetable pour lui representer l'inju!1:ice de

la guerre qu'on lui faisoit, & le faire ressouvenir
qu'il lui étoit redevable desà fortune. Le contena-
ble le voyant ainsi donner dans le piege qu'on lui
avoit tendu

, ne pensa qu'à augmenter ses craintes,
& lui répondit que la maison de Bourgogne n'avoit
jamais été si proche de sa ruine

,
puisqu'oUtre les

deux armées de Louis XI. résolu d'attaquer les deux

Bourgognes, ce prince avoit encore des intelligen-

ces dans ces provinces ; que le seul remede que le duc
pouvoit y apporter

?
étoit de marier la princesse là

fille avec le duc de Guienne, &que ce mariage ne
(çroit pas plutôt fait, que les affaires changeraient

de
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de face. Le duc de Guienne qui étoit dans le camp
durai, & le duc de Bretagne qui y avoit envoie des
troupes,écrivirent au duc de Bourgogne d'un style
assez different sur le même sujet. Le premier lui pro-
mettoit que ses amis ne lui manqueroientpas au be-
foin, Le second le desesperoit en supposant qu'il étoit
perdu sans ressource, parce que l'intention du roi
étoit de sesàisirdesàpersonne à quelque prix que ce
fût, & que les mesuresétoient déja prises pour l'in..
vestir. Le duc de Bourgogne répondit à ces lettres;
mais il fut si fort choqué de celle du connétable

,qu'en la lisànt il le traita d'impudent, & ne daigna
pas lui faire réponse.

Irrité qu'on voulut le contraindreà marier sa fille,
il leva une armée qu'il aiIënlbla sous Arras, & qu'il
mena )ui-meme vers la Somme où il surprit la ville
dePecquigny. Mais les nouvelles qu'il reçut alors
que le prince d'Orange avoit fait scûlever tout le
comté de Bourgogne, & que l'autre armée de France
étoit entrée dans le duché, luiôterent toute la con-
fiance en ses propres forces. On lui olandoir que les

Françoisne trouvant point de troupes reglées qui
leur resissafÏcnt, avoient aisement taillé en pieces
celles que les officiers du duc avoient assemblees en
tumulte ; qu'ils avoient assiegé* & pris quelques pla-

ces } que d'autres s'etoient:volontairement rendues,
& que le reste de la province étoit résolu de traiter

avec les vainqueurs, s'il ne recevaità teins un puif-
sant sccours. Le duc de Bourgogne n'étoit pas en état
d'y en envoïer ; & la crainte que le malheur des deux
Bourgognes ne décourageât ses autres sujets, lui fit
prendre la résolution d'envoier demander la paix au

AN.I471.

CXIV.
Il écrit au roi

& réitéré la mê-
me demande,



roi qui étoit à Beauvais. Mezeray dit qu'il écrivit Zr

LouisXI. & qu'il lui découvroit dans sa lettre les ar-.
tifices de ceux qui l'animoient contre lui. Un autre
auteur ajoute qu'il lui envoïa les dernieres lettres
qu'il avoit reçûës du connotable&des ducs de Guien-

ne & de Bretagne. On n'a jamais tant de chagrin de
se voir trompé, que lorsqu'on est en possession de

tromper les autres.
Le roi fut plus surpris que ces trois princes cultenti

osc le trahir3que fâché de l'injure qu'ils lui faisoient ;
mais il fçut dissimuler son chagrin La reine étoit en*
ceinte, & esperoitde mettre au monde un fils, ses e£

perancesne furent pas trompées, puisqu'elle accou-
cha de CharlesVIII, Louis XI. alors nedesiraplusle
mariage de son frere avec l'héritiere de Bourgogne
dans la crainte que duc de Guienne devenu trop
puissant, ne dépouillât de ses états son fils que sa ma-
jessé laisseroit pupille en cas de mort: elle écrivit
donc au duc de Bourgogne qu'elle lui accorderoit
volontiers la paix, pourvu qu'il cessat de brouiller le
roÏaunle. Mais comme le duc ne vouloit rien relâ?
cher des articles du traité de Peronne,onne parla
que d'une trêve qui fut signée à Abbeville pour un
an, malgré le connétable qui voïoit par-là tous ses

projets arrêtez. Il étoit maître de saint-Quentin
,

le roi lui en avoit donné le gouvernement j il y avoit
mis une garnisondesoldats qui lui étaient entière-
ment dévoilez, & il y étoit demeuré lui-même. La;
restitution de cetre place au duc de Bourgogne fut le:.
siijet de leurs négociations-, mais le roi ne voulut-
point s'expliquerlà-dessus, pour ne point obliger le
connétable à se jetter entre les bras du duc qui 1er:

AN. 1471 .
Mezeray ,abrégé chro-

noi. de i': ifloir8
de France. to. 3.
in 11. fous
houis XL



protegeroit, tant qu'il le verroit maître de Saint-
Quentin.

Quoique la trêve s'observâtassez 'exaétement, ce-
pendant le duc de Bourgogne n'avoitcongédié ni ses

officiers, ni ses meilleurs soldats
,
& paroissoit un

peu plus disposé au mariage de sa fille avec le duc de

Guienne, quoique dans le fond il n'en eût aucune
envie.L'onen vint jusqu'à envoïer l'évêque de Mon-
tauban à Rome pour obtenir la dispense au sujet de

la parenté. Le roi le sçut, envo'ia le sieur du Bou-
chage au duc de Guienne pour le diflsuaderde ce ma-
riage. Le duc de Guienne ne répondit que par des

plaintes sur la conduite du roi à ion égard
,

& sa

mauvaisevolonté pour lui dans une infinité de ren-
contres. C'est ce qui lui fit prendre le parti de conti-
nuer à traiter avec le duc de Bourgogne,& de se faire
comprendre dans le premier traité que ce duc feroic

avec Louis XI. pour entrer en possession du Poitou
qui devoitentrer dans le gouvernementde la Guien-

ne ,
& que le roi en avoit détaché.

Cependant le roi fit sa paix avec le duc de Bour-

gogne : elle fut lignée auCrotoy; ; & par le traité le

ducse dcsistoit entierement des interêts du duc de

Guienne & du duc de Bretagne, promettant avec
sermentde ne se mêler jamais de leurs affaires. Le roi
de son côté promettoit de rendre Amiens & Saint-
Quentin, ôcs'engageoità ne point prendre le parti
du comte de Nevers& du connétablequ'il abandon-

noit entierement au duc. Le premier de ces sei-

gneurs s'étoit attiré la haine du duc de Bourgogneà

Toccasion des prétentionsqu'il disoitavoir sur quel-

ques places occupéespar le duc : le sécond relevoit
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de lui pour le comté de Saint-Pol, &preique toutes
ses.autres terres. Le seigneur de Craon & Pierre Do-
riolt devenu chancelier de France par la d;fgrace de
Morvilliersqui s'étoit retiré en Guienne, furent ceux-
qui travaillerentà la conclusion du traité, & qui en,
dresserent les articles.

La religion perdit dans cette année un de ses dé-
fensèurs par la mort de Denis le Chartreux,autant:
recommandablepar sa pieté que par son érudition.
Ilsenommoit Denis Rickel, du lieu de sa naissance
dans le diocése de Liege

, & on le connoit sous le'

nom de Denis le Chartreux, parce qu'il entra à vingt-
un an dans l'ordrede ces Religieux, & y pana le reste
de ses jours jusqu'à cette année 1471. dans laquelle
il mourut le douzième Mars âgé de Soixante-neuf

ans. M. Dupin dit qu'il n'y a point d'auteurs avec-
lesquels il ne puisse disputer pour le grand nombre
d'ouvrages qu'il a composez, & qu'il en a fait lui-
même le catalogue. On dit que le pape Eugene IV.
aïant vu un de ses livres, s'écria avec- admirationy
que régliie devoir se réjouir d'avoir un tel fils. Il y
a de lui des commentaires sur tous les livres de l'an,
cien & du nouveau Testament;un autre ouvrage in-

otitulé Moncpanton, c'est à-dire, toutes les épîtres de
saint Paul disposées par ordre des matières ; un com-
mentaire 1l1r les livres attribuez à saint Denis l'Aréo-
pagire;un autre sur le Maître des sentences ; la moë-
le de la somme de saint Thomas, & celle de la
somme de Guillaume d'Auxerre; un traité sur le li-
vre de la conSolation de la philosophie de Boëce;
une explication des anciennes hymnes ; un commen-
bitesur l'échelle de sàint Jean Climaque

à
& sur les.
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oeuvres de Cailien ; divers ouvrages dephilosophie;
un abrégé de théologie ; deux livres de la théorie
chrétienne

5
huit livres de la foi catholique; quatre

livres contre la perfidie de Mahomet
5 un dialogue

entre un Chrétien &unSarrasln sur te même sujet ;
une lettre aux princes catholiques pour les exhorter
à faire la guerre aux Turcs ; un traité contre l'art ma-
gique &les erreurs des Vaudois ; un autre contre les
superstitions; divers traitez sut l'essence & les perfec-
tions de Dieu;quatre livres des dons du Saint-Esprit;
des méditationssur la paillon; une exposition de la
melTe; un dialogue sur l'eucharistie; un traité de là
sréquente communion;des sermons sur le saint sacre -
ment de l'autel, huit livres sur les loüangesde la fain-
te Vierge; de la vénération des Saints; de leurs reli-
ques, & de la manierede faire leurs processions. Voi-
à toutce qui concerne les traitez dogmatiquesde cet
auteur.

Les autres ouvrages qu'il a composèz, regardent
ladiicipline, comme ceux de la cause de la diversité
des évenemens, du déreglement & de la réforme
de réghfe; de l'autorité & du devoir du souverain
pontife ; de sa puissance & de sa juridiction; de
l'autoritédes conciles généraux ; de la vie & du gou-
vernement des prélats & des archidiacres

; des fon-
dions des légats ; de la vie & de l'état des chanoi-
nes ,

prêtres & autres ministres de l'ég!ise
: un dia-

logue entre un avocat & un chanoine; un traité de-

la vie& du gouvernement des curez ; dela conver-
sationhonnête des clercs; de la doctrine des scho-
lastiques ; delà vie des nobles; du gouvernement des
princes : deux, dialogues entre Tesus

- Christ
, un:
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prince & une princesse
*,
de la vie militaire

5
de la vie

des marchands, &du juste prix des choses, du gou-
vernement politique ; de la vie des personnes ma-
riées ) de la vie des vierges, deux dialogues de Jesus-
Christ

,
l'un avec un vieillard, & l'autre avec un en-

fant ; de la vie & des exemples des anciens peres; l'é-
loge de l'ordre des Chartreux ; une explication de la
regle du tiers-ordre de saint François ; de la réforme
des religieux

5
dela vie des [olitairesavec son éloge ;

&dela vie des recluses.
Les derniers ouvrages de cet auteur regardent la

nioral-e j & l'on y trouve quatre recuëils de fermons,
deux pour les séculiers, & deux pour les religieux;

une somme des vertus & des vices ; des traitez con-
tre la pluralité des benefices

^
la simonie, l'avarice

>

l'ambition; contre la propricté des moines, contre
les distra£tions en récitant l'office divin 3 de la ma-
niere de chanter dévotement; de la maniere 8c de
l'ordre qu'il faut observer dans la correction frater-
nelle

5
de l'énormitédu péché;de la conversion des

pécheurs ; de la voie étroite du salut & du mépris
du monde ; le miroir des amateurs du monde. ; l'in-
.ltitutiondes novices; des vœux & de la profession
religieuse; des moiens d'emploïerle tems utilement;
deux livres de la vie purgative*, un discours de la
mortificationvivifiante & de la réforme intérieure 5

de la source de la lumiere & des rentiers de la vie ;
des remedes contre les tentations*, de la discrétion
des esprits

5
des passions de l'ame ; de la pureté &

de la félicité de l'ame ; un traité des quatre fins de
l'homme,dans lequel il dit que les amesqui sont

<
en purgatoire ne fontpas assurees de leur félicité fu-
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ture ; des conférences ; des lettres & des poësies, &
beaucoup d'autres qu'on peut voir dans M. Dupin
qui a eu loin de marquer l'année en laquelle chacun
de ces ouvragesa été imprimé 8c qui sont ceux qui
n'ont pas encore vû le jour. Il ajoute que cet au-
teur écrit facilement, mais que sonstyle est simple,
& n'a rien de poli 8c d'élevé.

Thomas à Kempis mourut aussi cette année le
vingt-quatrième de Juillet, âgé de près de quatre-
vingt douze ans. Il fut nommé à Kempis, parce
qu'il étoit de Kempen petite ville du diocésede Colo-
gne. Il vint au monde vers l'an 13,80.& fut surnom-
méHemmerchen, en latin Malleolus. Son peres'ap-
pelloitJean, 8c sa mere Gertrude. Il avoit un frere
nommé Jean de Kempis prieur du monastere des cha-
noines reguliers de la congrégation de Gerard le
Grand du mont sainte Agnès prtache deZwol. Tho-
mas fut élevé dans la communauté des écoliers de
Deventer,où il apprit à écrire

,
8c à lire la bible. En-

suite étant allé en 1399. à Zwol pour gagner les in-
dulgences que le pape Boniface IX. avoit accordées à
l"église de ce lieu

,
il postula pour entrer dans le mo-

nastere du mont sainte Agnès,y fut reçu par son frere
& y fit professionle dixième Juin 1406. Il fut ordon-
né prêtre en 1413. & comme une des principales oc-
cupations de ces chanoines réguliers étoit de copier
des ouvrages, Thomas s'appliqua à ce travail, & co-
pia toute la bible, un minel, 8c beaucoup d'autres
livres. Il composa aussi quelques ouvrages de pieté,
dont le style est simple ,& n'a rien de relevé

,
mais

dont les pensées font solides, 8c pleines d'onction
claires, intelligibles, 8c utiles à tout le monde..
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L'édition des ouvrages de Thomas a Kempis, qui
paruten troistomes àCologne en 1660. contient des

fermonssur les myO:eresdeNorre-Seigneur ; desinf-
rrudions à de jeunes religieux j des traitez spirituels à
la tête desquels sont les quatre livres de limitationde
Jesus-Christ dont on a parlé ailleurs; 8c plusieurs vies
desaintspersonnages j des lettres de pieté

,
plusieurs

oraisbns 8c quelques hymnes, On a diverses éditions
de ses ouvrages faites à Douay, à Anvers 8c en d'au-

tres endroits in quarto 8c in-oéîa.-uo.

Denis patriarche grec de Constantinople se dé-

mit dans cette année de son patriarchat. Se vo'iant
faussement accusé d'avoir reçu la circoncision des

Turcs, lorsqu'il fut vendu à la prise de cette ville;

8c ses accusateurs persistant à l'assurer dans le con-
cile qu'il avoitaflembléà ce sujet, quoiqu'il le niât

avec serment, il.rut qu'il n'y avoit pas d'autre

moien pour Íauvef son honneur, que de se dépoüil-
ler, & faire voir qu'il n'y avoit sur lui aucune mar-
que de circonçision. Ce qui remplit ses calomnia-

teurs d'une si grande confusion, qu'ils seprosterne-

sent à ses pieds, 8c lui demanderent pardon-MaisDe-
nis bien loin de le leur accorder

,
les excommunia ,

quoique le concile intercédât pour eux, 8c se démit
.aussi-tôt après de sa dignité qu'il avoit possedéepen-
dant huit ans, pour se retirer dans un monastere.
Simeonfut remis en sa place ; mais comme il se vit
obligé de païer le tribut qui avoit été introduit pour
lui-même, 8c que le trçsorierau lieu de mille écus,
envouloit avoir deux mille, comme on les avoit
païez pour Denis ; il fut plus de trois ans sans sa-
tisfaire, & sans qu'on en élut un autre en sa place;

ce
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ce qui causà quelques troubles dans l'église de Con-
stantinople.

Les légats que le pape avoit choilis pour aller
chez les princes chrétiens, & les exhorter à la guerre
contre les Turcs, se mirent en chemin au commen-
cement de cette année 1472. Le cardinal d'Aquike
le premier de ces légats, partit de Rome le vingt-
deuxiéme de Février, chargé par le pape de se trans-
porter en Allemagne, 8c de faire ressouvenir l'empe-
reur-qu'il étoit l'avocat de l'église, 8c le défenseur
de la religion chrétienne

5 que ces qualitez l'oblige-
geoient à prendre les armes contre les Turcs, 8c à
réconcilier les rois de Pologne 8c de Hongrie, broüil-
lez à l'occasion du royaume de Bohême, autant que
la dignité de l'église Romaine 8c la majesté impé-
riale pouvoient le lui permettre. Il avoit ordre aussi
d'assurer Mathias roi de Hongrie, qu'il ne devoit
point appréhender que le saint iïége 8c l'empereur
]'abandonnalfent après l'avoir engagé à porter la

guerrt en Bohême
> que la cour de Rome n'avoit

point approuvé l'éleétion d'Uladislas par les Bohé-
miens; que toutefois parce qu'ils avoient plus d'in-
clination pour le fils du roi de Pologne, sa sainteté
conseilloit au roi de Hongrie d'en venir à un accom-
modement pour lequel on s'en rapporterait à elle 6c
l'empereur, qui tous deux s'interefleroient à appai-
ser les troubles.

Sa commission portoit encore qu'il représenteroit
à Casimir roi de Pologne, qu'aprèsavoir si long-tems
refusé la couronne de Bohême que le pape l'invitoit
à recevoir, il n'avoit pas agi en roi catholique d'ac-
corder son fils à des hérétiques, parce qu'ils le de-
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mandoient, & d'avoir déclaré la guerre a Matthias
qui etoit catholique, qui avoit de l'expérience, &
qui.convenoit mieux aux Bohémiens, que le parti

qu'il devoit prendre étoit celui de marier une de ses

filles avec Matthias, afin que les enfans qui naî-

traient de ce mariage, fussent rois de Bohême, ou
que le royaume échût aux Polonois au défaut de po-
st:erité. Qu'en cas que le roi de Pologne ne voulût

pas accepter ces propositions qui paro*l'fl'biei-itsi équi-
tables

,
le légat ne manqueroit pas de publier la

bulle qui confirme la couronne de Bohême a Mat-
thias

y
avec menaces d'excommunier les Polonois s ils

refuioient d'y consentir. Le légat fut reçu avec beau-

coup d'honneur par le roi de Pologne ; nIais il ne

put faire la paix à cause des difficultez que le roi de

Hongrie y apportoit: celui-ci vouloit avant toutes
choies faire la paix avec l'empereur Frédéric, &: se

flattoit d'y réussir dans peu de jours, quoiqu'elle ne
fût pas trop assurce.

IJ'e cardinal Beflarion qu'on avoit destiné pour la,

légation de France, douta long-tems s'il l'entrepren-
droit à cause de ses infirmitez & de son grand âge.,
Il avoit déjà même résblu de ne point faire ce voïa-
ge, lorîqu'il reçut des lettres de Louis XI. qui lui té-
moignoit sa joye de l'avoir pour légat dans son royau-
me, & qui le prioit <de hâter son départ, l'aiTurant:
qu'il feroit recû avec tous les honneurs dûs, à sa di-
gnité & à son mérite. Il partit donc, mais le succès
de sa légation ne fut pas heureux. A peine fut-il en-
tre en France, qu'il devint suspe£t au roi, ôt étant-
arrivé à la cour, on refusa de lui donner audience-
pendant plus de deux mois. A la fin il l'obtint, mais
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il fut reçu avec beaucoup d'indifterence & de froi-
deur de la part du roi, qui étoit irrite de ce que ce
cardinal avoit vû avant lui le duc de Bourgogne.
On dit qu'il en avoit reçu l'ordre du pape. Branto-

me rapporte le fait en l'égayant à son ordinaire. Mais
Matthieu le décrit plus serieusement dans la vie de

Louis XI. en ces termes :

" Cette légation, dit-il, fut la cause de la mort "
du cardinal : car l'ayant commencée par le duc de "
Bourgogne, comme celui qu'il estimoit le plus dif- "
sicile à mettre à la raison, le roi le trouva niau- "
vais ; & imputant cela ou à mépris, ou à passion "
particulière, lorsqu'il se prcscnta à l'audience, il"
lui mit la main sur la grande barbe qu'il portoit, u

& lui dit ce vers latin de grammaire : Barbara "

"græca genus retinent quod habere folebant. Trait aceré,"
non contre la Grèce qui donnoit le nom de Barba- u

res à toutes les autres nations, mais contre 1 inci-cc
vilite & l'imprudence de ce cardinal. Le roi le quitra "
assez brusquement; & pour lui faire encore mieux u
sentir que son séjour ne lui étoit pas agréable, il lui "
fit expedier sa réponse en peu de tems. „ Le resTen-

timent de cet affront donna tant de chagrin a Bessa-

rion, qu'en s'en retournant à Rome il tomba ma-
lade à Turin, d'où descendant à Ravenne surie Pô,
il y mourut le dix-huitiéme de Novembre 14ï2..
dans la soixante-dix-septiéme année de son âge. Son

corps fut porté à Rome, & enterré dans une cha-
pelle de l'église de saint Pierre, où iLavoit préparé
son tombeau, sur lequel ôn lit son épitaphe en latin

avec deux vers grecs au bas. Paul Jove dit qu'après
'la.mort de Paul II. les cardinaux avoient élu Besrzi-
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rion pape; que trois d'entr'eux étant allé chez lui

pour lui annoncer cette nouvelle
,

Nicolas Perrot
Ion camerier refusa de leur ouvrir la porte du cabi-

net où ce cardinal etudioit: & les autres s'étant re-
tirez, on élut Sixte IV. Il ajoute que Beflarion ayant
appris ce qui s'étoit passé, en témoigna son ressenti-

ment à son camerier en ces termes *, " Perrot, ton

„
incivilité me coûte la tiare, & te fait perdre un;

„
chapeau de cardinal. „

Cependant ni Platine, ni
le cardinal de Pavie nedirent rien de ce lait.

Beflarion avait toujours eu une grande inclination
pour les lett-rres, où il avoit fait beaucoup de progrès»
Son érudition étoit profonde, il avoit encore plus
de vertu. Le cardinal de Pavie qui le blâme d'avoir
entrepris la légation de France, ne peut s'empêcher
de dire que le saint siége en le perdant, avoit perdu

toute sa gloire & son appui ; qu'il étoit le conseil
du sacré collège

*,
qu'il n'y avoir rien de bas en lui

5

qu'on ne pouvoitauez long. tems regretter m si grand
homme,, & que tous les gens de bien devoient le
pleurer comme leur pere. Cependant comme les
plus grands hommes ne font pas sans défaut, il faut
avouer avec le même cardinal de Pavie, que Bessa-

rion pour être chargé de la légation de France, avoit
_engagé sa liberté au pape j qu'il avoit été trop com-

plaisant pour ses volontez, ïur-tout lorsqu'il avoit-
consenri à la' création de ces. deux jeunes cardinaux
dont on a parlé, qui- etoient indignes de ce rang.
Rien ne prouve mieux combien il est difficile de ne
point faire de fautes dans de grandes places r

même:

avec de grandes vertus.
Sa maison, étoit la retraite des Sçavans; dont il
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fut toujours l'ami.particulier&leprotedeur. Il avoir
enrichi sa bibliotheque d'un grand nombre de diffe-
rens livres grecs ; & lion assure qu'il en acheta pour
trente mille écus. H en fit present au senat de Venise,
& la république la conserve encore aujourd'hui avec
soin. Le pape nomma un de ses neveux pour remplir
la place de patriarche de Constantinople pour les La-

.. tins, qu'il laissoit vacante. Les ouvrages qui nous
sont restez de lui, sont un traité du sacrement de l'Eu-
chariltie, &des paroles de la consécration, oùil fèm-
ble penser comme les Latins, & répond aux objec-
tions des Grecs ; un discours dogmatique des cautes
du schisme

,
& un autre de l'unton

5 un traité adressé
à Alexis Lascaris touchant la processiondu Saint-Es-
prit, & pour la défeniè de la définition du concile de
Florence ; une apologie de Veccus, avec la réfutation
du traité de Palamasr une lettre à ceux du patriarchat
de Constantinople1 &. une réponse aux quatre argu-
mensde Planudes touchant la procession.du Saint-
Efprir. Tous ces ouvrages se trouvent dans la collec-
tion des conciles, & ont été donnez par Arcudius. Il
y a encore d'autres traitez sur la philosophie, comme
l'apologie de Platon contre George de Trebifonde,
dont 011 a déjà parM

5 un livre des loix-,i un traité de
la nature & de Part

,
adresse au même George deTre-

bisonde \ une lettre au gouverneurdes enfans du prin-
ce ThomasPaléologuesur leur éducation ; une exhor-
tation aux princes Chrétienspour les exhorter à faire sa:

guerre aux Turcs
*, & quelques lettres imprimées ou

manuscrites. Il seroit à Souhaiter que quelqu'un prît
la peine de recueillir dans un volume tous les traitez
de. ce cardina!.

..0

AN. 1472.

petr. 'Juftinitt-
ni hili. Venet. /,
1. in fine.

CXXVI,
Ouvrages dil

cardinal Beflfa-
rion.

Dupin, biblhth.
des auteii;-j y \ 5à.
si{de.

Ç,olhSt. roncil.
6.Lllbbe.tom.13'

Vide suprà rh.
ï^»



Le cardinal de Borgia vice-chancelier & eveque de

Valence en Espagne, lieu de sa naissance, sur en-
voyé légar en Espagne, pour le même sujet que les

cardinaux d'Aquilée en Allemagne, & Besïarion en.

France. Il arriva à Valence le vingtième de Juin, où

il fut reçu avec magnificence & de grandes démon-

strations de joye. Il n'y demeura que peu de jours. Il

alla ensuite à Tarragonne pour s'aboucher avec dom'
Ferdinand roi de Sicile

,
à qui il remit la dispense de

sbn mariage avec l'infante Isabelle, que le pape or-
donnoità l'archevêquede Tolede de publier. Comme
le roi d'Arragon étoit toujours au siege de Barce-

lonne, le légat alla l'y trouver; & après la reddition
de cette ville, Borgia partit pour la Camille, & fut

reçu à Madrid avec grande pompe. Il fit au clergé

un discours que le cardinal de Pavie lui avoit com-
. posé, parce qu'il n'en étoit pas capable lui-même;

éc il obtint avec assez de peine quelques secours pour
la guerre contre les Turcs, sans toutefois pouvoir
appaiser les troubles de la Castille j parce que les

prélats étoient trop portez en faveur de Ferdinand

d'Arragon, contre lequel le roi Henri étoit fort
irrité, pour avoir épousë sà sbeur Habelle maigre
lui. On dit qu'il traita aussi de la guerre sainte

avec le roi d'Arragon, les ambassadeurs d'Edouard

roi d'Angleterre, de Charles duc de Bourgogne,
qui se trouvoient en Castille fort à propos, & de

l'alliance contre Louis XI. dont il n'étoit nullement
charge : d'où l'on peut conje&urer quelle étoir d ja
sa prévention contre la France, qu'il fit éclater torC.

qu'il fut élevé aù souverain pontificat fous le nom
d'Alexandre VI. Enfin après ces belles, expéditions
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il s'en retourna à Rome, où le roi de Castille en-
voya bien-tôt après ses ambassadeurs pour sè plain-
dre au pape Sixte IV. de la conduite de son légat
dont il étoit très-mécontent.

Le cardinal de Pavie nous apprend dans ses lettres
le caractere de ce légat, qu'il connoissoit mieux que
personne, 8c il n'en parle pas fort avantageusement.
11 dit, écrivant à François doyen de Tolede, que
le vice-chancelier avoit aisément obtenu du pape
la légation dans {on propre pays, pour y paroître avec
honneur, 8c servir de [peétacle au peuple, 8c pour
amasser de grosses [0i1l111eS d'argent dans les trois
royaumes deCastille, d'Arragon 8c de Portugal ;
qu'il aborda premièrement à Valence, d'où péné-
crant plus avant en Espagne, il donna par tout des
marques de sa vanité, de son luxe, de son ambition
8c de son avarice, sans rien faire de ce qui concer-
noit sa légation

5
qu'il revint à Rome très-odieux:

aux princes 8c aux peuples ; qu'il pensa périr sur
mer , ayant eu une de ses galeres coulée à fond avec
tout le butin qu'il avoit fait en Espagne, & l'autre
qu'il montoit ayant eu sa poupe brisée, ensorte qu'il
n'arriva au port qu'avec beaucoup de peine 8c de
dangers, 8c après avoir perdu soixante 8c quinze
hommes de ceux qui l'accompagnoient, parmi les-
quels il' y avoit trois évèques, douze jurisconsultes
8c six chevaliers.

Le cardinal Caraffe Napolitain, qui étoit chargé
de commander la flotte que l'on arnioit pour faire
ta guerre aux Turcs, après avoir célébré la melle le
vingt-huitième de May, jour de la fête-Dieu, reçut
des mains du pape dans l'cglise de saint Pierre

,
les
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enseignes des galeres bénites seton la coutume. Après

le dîner sa sainteté accompagnée de tous les cardi-

naux le conduisit jusqu'à la flotte, qui étoit un peu
au-denbus de l'église au milieu du Tibre, monta sur

la principale galere, & d'un lieu élevé du côté de

la pouppe, donna sa bénédiction au légat, à ses gens
& à tous ceux qui étoient dans les autres galeres,
leur accorda beaucoup d'indulgences, embrassa le

légat qu'il laiflsa dans sa galere, & s'en retourna au
Vatican sur le soir. Cette flotte étoit de vingt-qua-

tre galeres, selon Onuphre, ou de vingt, {elon Ju-
ltiniani, & devoit se joindre à celle des Venitiens
& de Ferdinand roi de Naples. Le pape s'étoit con-
cilié ce prince par les faveurs dont il venoit de le

combler j il lui avoit confirmél'investitureque Pie IL
lui avoit accordée; il lui avoit rendu le duché de

Sorano, & remis ce que ses états devoient à l'église

depuis la mort de son pere Alphonse, & ce que ce-
lui-ci devoit auparavant, à condition qu'il entre-
tiendroit deux galeres pour la garde du port de Ro-

me. Enfin sa nièce fut mariée au neveu du pape,
qui avoit le gouvernement de Rome ; & le duché de

Sorano fut la dot de la princesse.
Il ne paroît pas que toutes ces flottes composées

de plus de quatre-vingt galeres, ayent fait de grands

progrez. Toutes leurs conquêtes se réduisirent à la
prise d'Attalie dans la Pamphilie, dont on se saisit

du port; ce qui obligea l'armée des Turcs à se retirer
sans avoir rien fait. Le commandantde la flotte du
roi de Naples quitta l'armée navale sur la fin de l'au-
tomne: mais le légat & Mocenigo qui comman-
doit Ja flotte Vénitienne, voulant faire quelque ex-

ploie
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ploit considérable avant les froids del'hyver, sur-
prirent la ville de Smirne dans Ironie, 8c bartirent
le gouverneurqui étoit venu au secours de la place,
d'où ils enleverent un riche butin. Après cette ex-
pédition le lécat s'en retourna à Rome, où il entra
comme en triomphe dans le mois de Janvier de l'an-
née suivante,menantavec lui vingt-cinqTurcsmon-
tez sur de beaux chevaux,douzechameaux chargez
des dépouilles des ennemis, avec beaucoup d'ensei-
gnes prises, &une partie de la chaîne de ferquifer-
moitle port d'Attalie 8c qui fut attachée à la porte
del'église du Vatican. Pour Mocenigo, il s'arrêra
dans le Peloponnese pour y pasTerrhyver, 8c ne fit
que piller les forts & les isles voisines. Onuphre dit
que si dans cette année on eût poursuivi les Turcs
par mer, pendantque le roi de PerÍè les attaquoitpar
terre, on seseroitaisémentrendumaître d'une gran-
de partie de l'A fie. 0

Ce roi de Perse étoit UCum-Ca{fan. Il y avoit dé-
jà quelque tems qu'il ctoit en guerre avec les Turcs.
Il avoit une armée de près de six-cens mille hom-
mes, tant de cavalerie que d'infanterie. Le pape re-
çut dans ce tems-là des lettres de Grece, qui lui mar-
quoient que ce princevenoit de prendre Trebizonde
de force ; il sir part de la lecture de ces lettres au sacré
college. Ce n'estpas que Mahometqui commandoit
l'armée des Turcs ne fût un prince fort courageux :
mais il étoit incommodé de la goute, 8c d'ailleurs
il avoit quelque crainte du Persan. Celui-ci qui
Íèntoit son avantage, écrivit aussi au roi de Pologne
pour l'encourager à poursuivrelesTurcs.On dit que
Lce prince s'étant rendu maître de la pc:tireArn1enie8c
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de la ville deTorare
,

il s'adressa au pape & auxVe-
nitiens par Te conseilde Mocenigo,pouravoir du ca-
non ôc des gens qui en sçuflent s'en servir.!!obtint cc
qu'il demandoit

5
lesenatde Venise lui fit de grands

présens, & chargeaMocenigo commandant de leur
flotte, de lui obéir 6c de recevoir ïê%rdres. Deux
ans après les Venitiens lui envoyerent Contarini
pour ambassadeur

,
mais il n'y fut pas long-tems„

Mahomet voulut engager le roi de Perse à rom-
pre l'alliance qu'il avoit faite avec lefénat de Veniler
mais il n'en reçut pas uneréponse favorable.

Le pape cependantenvoyoit de tous cotez des per-
sonnes pour lever les décimesqui devoient être em-
ployées aux frais de la guerre contre les Turcs, avec
menace d'excommunication contre ceux qui en re-
tiendroient quelque chose. Mais les Allemands &.
beaucoup d'autres refuserentde les payer, & furent
tous prêts d'en appeller au-coiicile. Il chargeaaussi
l'archevêque deCantorberi qui étoit cardinal, d'ex-
communier Robert Stilingron évêque de Bathuel
&:ses partisans, parce qu'il avoit fait mettre en pri-
son Prosperprotonotaire& nonce du Saine siege, qui
tevoit dans l'Angleterre les deniers de la chambre:
apostolique. Ce prélat qui étoit un homme Séditieux
voyantqu'on le poursuivoitpour un autre fait com-
me criminel de leze-ma jessé,se réfugia dans l'univer-
sited Oxford, d'où il fut tiré & enfermé dans une
étroite prisbn leSesjours. Lesouverain pon-tifeenvoyaaussi des visireurs pour réformer les mo-nasteres de Sicile, à l'exemple de ses prédecesseurs, 3c
confirma les privileges du monasteredeS.Sauveur de
l ordre de S. Baille, situé hors les murs de Messine.
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Patricè Graan avoit succedé en tcofIeà sonfrere
uterin dans l'évêché de saint André. Les traverses
qu'il y essuya l'obligerent de se rendre à Rome

, &
d'avoir recours au pape, qui avoit érigé son évêché
en archevêché, & l'avoit fait légat du saint siege en
Ecosse : mais il trouva de si grandes oppositions
pour exercer ses fonctions de la part des grands sei-

gneurs, qui croyoient qu'en cela les anciens droits
du royaume étoient violez, qu'il lui fut défendu d'c-
xercer sa légation, jusqu'à ce que le pape eût pro-
noncé sur les griefs d'accusationqu'on avoit inten-
tez contre lui, & même on lui fit défenses de porter
les marques d'archevêque. Ses ennemis furent si
puissàns à Rome, qu'on le condamnât à quitter son
archevêché, & selon quelquesauteurs, U fut enfer-
mé dans une prison où il mourut de misere. Ce Pa-
trice fut le premierarchevêquede saint André

,
sans

en avoir exercé les fondions. Sponde remarqueque
ce fut dans cette annéeque les rois d'Ecossecommen-
cèrent à nommer aux évêchez & aux abbayes du
royaume ; ce qui fit tomber les bénéfices entre les

mains des courtisans, qui n'en faisbient pas un pieux
usage.

La paix arrêtée entre le roi de France & le duc de
Bourgogne ne fut point ratifiée, quelque parole
qu'on se fût donnée de part & d'autre. Le roi n'étoit
pas scrupuleux à observer les engagemens ; mais

ayant juré sur la croix de saint Lo d'Angers, le due
de Bourgogne étoit fort surpris qu'il ne tînt pas sa
parole. Il étoit pourtant facile d'en deviner la rai..
son. Le duc de Guienne étoit fort malade ; & com-
me le principalmotif de cette paix étoit de rompre
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les liaisons qui étoient entre les ducs de Bourgogne
& de Guienne,Louis XI. n'àiant plus les mêmes rai- ^

sons, si ce dernier venoit à mourir
,

il étoit aisé de

voirqueson interêtétoit d'user de délai.Ce fut auslile

parti qu'ilprit jusqu'àçe qu'il eût vûle ducdeGuien-

ne mort
>

ce qui arriva à Bourdeaux le douzième de

Mai de cette année.On dit qu'il avoit été empoison-

né à sàint Jean d'Angelypar Jean Faure Vertois re-
ligieux BenediEtin, abbé du monastere de cette vil-
le : ce qui confirma ce soupçon

, ce fut que la fille
duseigneurde Montlbreau, veuve de Louis d'Am-
boise vicomte de Thoüars, qui avoit dîne avec lui,

mourut aussi deux ou trois heures après le dîner.Cet-

te double mort 1i subite ayant fait aussi-tôt grand
bruit, leseigneur de Lescun fit conduire le religieux
à Nantes, où on l'enferma dans la tour 5 & comme
on travailloit à lui faire son procès, on le trouva
tué d'un coup de tonnerre dans sa prison

,
étendu

mort sur la place, la tete -enflée, le visage noir comme
du charbon, 8c la langue hors de la bouche, ce qui
empêcha de connoître la verité du fait. Louisvoïant
sonfrere mort, ne voulutpoint absolument ratifier
le traité de paix fait avec le duc de Bourgogne;, & ce-
Uii-ci pour s'en venger, ne pensaplus qu'à l'inquie-
ter & à lui faire la guerre.

Le roi qui avoit toujours une armée danslaXain-
tonge ,

se saisit de la Guienne l'un des premiers.
ordres qu'il y donna

,
fut qu'on lui remît toutes les

pièces du procès qu'on avoit commencé d'instruire
contre l'abbe de iàint Jean d'Angely. Les commit
salres obéirent, & l'on n'a jamaissçu ce que ces in-
formations contenoient 1

circonstances qui. firent
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loupçonner que le roi pouvoit bien avoir quelque
part dans l'empoilonnementde (on frere. Ce monar-
que maître de la Guïenne, en donna le gouverne-
ment au comte de Beaujeu frere du duc de Bourbon.
Le duc de Bourgognedectncoté entra en Picardie,
& fit un bucher de tout le plat païs. La ville de Nefle
prise d'assaut éprouva toutes sortes de cruautez ; il
en fit pendre le gouverneur & les principaux habi-
tans, pour avoir tiré sur le heraut qui les sommoit
de se rendre. Le respcd des autels ne sauva point le
peuple innocent qui s'étoit réfugié dans l'église.
Ceuxqui échaperentà l'épéé furent tous pendus,ou
eurent les poings coupez. Il coloroit cette cruauté
du honteux prétexte de venger la mort du duc de
Guïenne dont il accusoit le roi, qui venoit encore
de sè sàisir de son appanage.

Cette severite du duc de Bourgogne intimida si
fort les quinze cens archers de la garnison de Roye,
qu'ils ensortirent3 & la cavalerie qui y étoit demeu-
rée

, ne sufEsànt pas pour garder la ville
,

capitula.
Le dessein du duc étoit de passer de-là en Norman-
die

,
où il avoit de grandes intelligences : mais un

accident imprévu l'engagea mal à propos devant
Beauvais, où il alla échouer. Aprèssèpt jours de sie-

ge 8c plusieurs assàuts de deux côtez où il y avoit
breche, les officiers Bourguignons persuadez que
l'armée acheveroit de se ruiner sans aucun fruit,si elle
demeuroit plus long-tems devant une ville où il y
avoit une si nombreusegarnison,presserentleur duc
de lever le siege,& l'obtinrent vingt-jours après qu'il
eut été forme. La valeur des assiegezétoitsoutenue
par les maréchaux deGamache & de Loheac,les[ci-
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gneur Louis de CrusTol, de Croye, de Salafar, de Vi-
gnoles, de Chabannes, & autres. Mezeray dit que
les femmes conduites parJeanne Hachette, firent des
merveilles dans ce siege ; qu'on voit encore lastatuë
de cette heroïne tenant une épée à la main dans l'hô-
tel de Ville, que le dixième de Juillet, jour auquel
le siege fut levé, on y fait une procession où les fem-

mes marchentavant les hommes.
La honte que le duc de Bourgogne venoit de re-

cevoir devant Beauvais, ne l'empêcha pas de se jet-
ter dans la Normandie, où le duc de Bretagne avoit
promis de le joindre avec son armée : mais la prise de
la Guienne par Louis XI. empêcha cette jonction ;
parce que sa majesté aussi-tôt s'avança vers la Bre-
tagne: ce qui fit que le ducdeBourgogne privé des

troupes de Bretagne qui furent conservées pour gar-
der lepaïs, sesaisit d'abord des villes d'Eu, de saint
Valéry, de Neufchatel, & ravagea le pais de Caux;
brûla lesfauxbourgs de Dieppe, 3c s'avança jusqu'à
la ville de Roüen,où les Bretons devaient le joindre;
mais ne reçevant d'eux aucune nouvelle, il prit le
parti de s'en retourner, sans avoir fait aucune con-
queste qu'il pût conserver. Tel fut lesuccèsdesa
campagne. Les villes d'Eu & de vintValery furent
reprises j 3c les troupes du roi firentdans le duché de
Bourgogne, ce que le duc avoit fait en Picardie 3c

en Normandie,portant l'incendiepar tout, 3c met-
tant tout à feu &à iang.

Le roi après avoir mis ordreaux affaires du duché
de Guïenne, vint avec ses troupes au pont de Cé en
Anjou, dans le dessein d'intimider le duc de Breta-
gne, pour le détacher du duc deBourgogne. Ce fut
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alors qu'il gagna le seigneur de Lescun, qui s'étoit re-tiré en Bretagne après la mort du duc de Guïenne
,auquel il étoit fort attaché. Louis XI. à force d'ar-

gent gagnadeux domestiques de ce seigneur, Philip-
pe des Eflfors, & Guillaume de Soupleyille

>
qui per-

fuaderentà leur maître de répondre aux bonnes in-
tentions que sa majesté avoit pour lui. l,escun qui
avoit assez de vanité pour croire que ses grands ta-Jensparaîtraient avec plus déclat sur un théâtre tel
que celui de la cour de France

,
traitra secretement

.
avec le roi qui lui accorda toutes ses demandes

: il
le fit comte de Cominges, &lui donna le gouverne-
ment deBlaïe, des deux châteaux de Bayonne, du
château Trompette de Bourdeaux, de Dax, desaint
Sever, jles senéchaussëes du BourdeloisÔc des Lan-
des avec une! gratification de vingt-quatre mille
écus d'or, & une pension de six mille livres. Comi-
nes ajoûte, qu'on convint de quatre-vingtmille li-
vres de pension pour le duc de Bretagne j mais qu'on
n'en païa que la moitié, & qu'elle ne dura que deux
ans. Souplevilleeut six mille écus en argent, une pen-sion de douze cent francs, la mairie de Baïonne

,
le

baillage de Monrargis,,& d'autrescharges enGuÏen-
ne. Des Essars fut gratifié de quatre mille écus

>
de

douze cens francs de pension, de la mairie deMeaux,
ôc fut outre cela grand maître des eaux & forêts de-
France.Le duc deBretagnepromit sincerementde re-
noncer à l'amitié du ducdeBourgogne.Le roiLouis
XI. détacha encore du parti du duc de Bourgogne,
Philippe de Comines le plus habile homme de sa,
Cour.

On ne {çaitpas bien a quelle ôccasion
ce seigneur
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passa dans cette année au service de sa majesté. Sa ré-
putation étoit devenuë si grande

, qu 'il n'y avoit
point de prince dans l'Europe qui ne desirât de l'a-

voir auprès de lui. On n'avoit point encore vu
d'homme qui eût plus de bon sens & de probité. Son
principal talent étoit de bien entendre la politique;
qu'il sçavoit allier avec la religion, sans blesser jamais

celle-ci. Les historiens Flammands ont voulu devi-

ner les causesdelàdésertion, &cnontapportéplu-
sieursraisons qui portent toutes un caractère d'im-
posture. La cause la plus vrai-semblable

,
est que

voyant le duc de Bourgogne avoir des desseins qui
le conduisoient à sa ruine, il crut devoir le quitter

avant qu'il s'y précipitât, afin qu'il n'y eût pas lieu
d'imputer à ses conseils les malheurs qui te'mena-
çoient.Louis XLn'aïantpasoublié les servic» que ce
seigneur lui avoit rendusà Peronne en contribuantà
le tirer d'entre les mains du duc,lecombladebienfaits,

Il le fit Ton chambellan; souvent il le faisoit man-
'gcràsa table, il n'avoit rien de secret pour lui

,
il

le consulta toûjours, &suivit leplussouventsès avis
d'ans les affaires les pliss embarassées. Il lui fit épouser
Helene de Chambes, fille & heritiere du seigneur de
Montsoreau, dont il eut les terres d'Argenton

,
de

Vauzelle, de la Carie, de Coppoux
,

de Brisson,

de Villantrois, de Gourgue
,

de Baignon, de

Souveigne, &la châtellene des Mottes. En un mot
Comines entra avec Louis XI. dans une familiarité

encore plus grande que celle dont le duc de Bour-

gogne l'avoit honoré. Sa majesté alloit quelquefois
se divertir dans le château d'Argenton

,
& elle y

fut malade durant un mois, sans que les courtisans
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s y trouvaient incommodezpour les logemens. Elle
donna à Comines les commissïons les plus honora-
bles & lesplus importantesqui se presenterent durant
son regne, avec la principautéde Talmont,Aulone,
Curzon, Chateau-Gontier & la Chaume.

Quoiqu'en plusieurs adions Louis XI. ne parut
pas se conduitt par des principes de religion, il nelaissoit pas d avoir beaucoup de dévotion envers les
saints, d orner leurs églises, de faire tous les ans quel-
ques pieux pelerinages

,
principalement dans les

lieux où l'on honoroit la sainte Vierge. Ce fut
pour entretenir son culte que le premier jour de Mai
il fit faire une processionsolemnelle à Paris, & or-donna de faire sonner les cloches à 111i"di,afin que cha-
cun récitât alors l Angélus & l'Ave Aîaua^ pour at-tirer la protedionde la Vierge en faveur de la paix si
necessaire a son royaume : ce que plusieurs regar-doient comm: un effet desonhipocrisie, ou plûtôt
de sa bizarrerie, qui souvent lui faisoit négliger l'es-
sentielde la vraie dévotionpour s'attacher à ces pra-tiques extérieures. Et parce que le même jour qu'il
fit faire cette proce/îion,Guillaume Chartierévêque
de Paris, mourut subitement, on sbupçonna que le
roi l'avoit faitempoisonner, parce qu'il en vouloir
a ce prélat, pour lui avoir été contraire dans la guer-
re du bien public.Ce prélats'etoitrendu très-recom-
mandable par sa doctrine & par sa pieté. Il eut deux
freres, l'un nommé Jean, religieuxBénédictin,& au-
teur de la grande chronique desaint Denys, l'autre
nommé Alain, quia écrit la vie de CharlesVII.dont
il a été secretaire.

Louis XI. craignantque le pape ne fut fâché con-
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tre lui de la manière avec laquelle il avoit reçu le car-
dinal Betfarion

,
lui envoïa dans cette année desam-

baÍfadeurs à la tête desquels étoit Thibaud de Lu-
xembourg évêque du Mans. Ils eurent audience

de sa sainteté le huitième de Juin dans un consistoi*
.

re en présence des cardinaux. Le cardinal de Pavie

qui étoit du nombre
,

& qui parle dt cet ambassade,

ne rapportepoint ce quiy fut dit. On dit que Louis

demandoit au saint pere par ses ambassadeurs,qu'on
convoquât un concile a Lion

, où tous les princes

chrétiens s'aflembleroient, afin que réunis ensemble

on prit des mesures justes & conformesau bien com-

mun de la religion j que Charles de Bourbonprince

du sana & archevêque de Lion fÚt créé cardinal;
qu'on n'admît point d'évêque en France qui ne fût
agréableau roi; que les ordinaires eussent du moins
la collation des bénéfices de mois en mois a leur tour
avec le pape j que les taxes des bénéfices vacans fuf-

sent réduites selon le décret du concile de Consiance,

que les procès ne fussent point évoquez à Rome en
premiere instance

*, que le clergé deja épuise ne fût
point obligé de payer les décimes pour la guerre con-
tre lesTurcs;enfinque certainsarticles de la pragmati-

que sandion fussentmodérez ou expliquez dans une
assemblée des états du roÏaUlllCconvoquée à cefujet.

A toutes ces demandes le pape répondit qu'il étoit

-
hors de faison de demander la convocation d un
concile, qui exigeoit un tems considerable

,
lorsque

le mal étoit pressant, & que les progrès des Turcs
rendoient les moindres délais très-préjudiciables à la

religion ; que les autres princes chrétiens,ou s'étoient
déjà acquittez de ce qu'ils avoient promis,ou étoicnt
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prêts a le faire; que le roi de France devoit le joindre
à eux pour ne pas differer une oeuvre si Mainte, ni em-
pêcher la levée des décimes du clergé dans ses érats,
& les aumônesdes fideles : Qu'en toute autre chose,
le saint siége lui donneroit des témoignages de là
bienveillance & de ion affection, & qu'il neman-
queroit jamais de lui le' faire connoître,quandl'occa-
sion s'en prcÍènteroit" On trouve dans le droitca-
non une bulle de ce pape pour la France

,
datée du

septiéme d'Août, touchant les bénéfices, les grâces,
les procès & les taxes, conformément aux demandes
du roi Louis XI. Cependant on croit qu'elle ne fut
pointmiseà exécution, parce qu'elle étaitcontraire

au droit commun & aux conciles de Consiance &de
Basle. L'archevêque de Lion pour lequel le roi de-
mandoit un chapeau de cardinal, ne l'eut que qua-
tre ans après dans une promotion faite en 1476.
mais le pape le fit dans cette année légat d'Avignon.

Amedée IX dit le Bien-heureux, fils de Loiiisduc
de Savoie

, & d'Anne de Cypre, né à Tononle pre-
mier de Février 143 5. mourut cette année à Verceil
la veille de Pâques, âgé de trente-sept ans. Il avoit
succedé aux états de ion pere en 146$. C'étoit un
prince qui avoit beaucoup de piété, qui aimoit la

justice, & qui pardonnait genereusement à ses en-
nemis. Ses maladies continuelles l'obligèrent de don-

ner la regence de ses états à Yolande de France sbn e-
pouse, qui les gouverna avec beaucoup de sàgessè.

Les grands en furent jaloux, & voulurent avoir

part au gouvernement. Le comte de Bresse pour fa-

voriser ce parti,entra en Savoie dans le mois deJUIllet

de l'ann;e précédente ; oé ayant sùrpris Montmeil-
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lant, s y 1aiht d Ameclee
, qu il mena a Chambery.

Mais Louis XI. envoia des troupes au secours du duc
& les princes révoltez avec le comte de Bresse deman-
derent la paix

,
qu'on leur accorda. La sainteté d'A-

medée justifiéepar plusieurs miracles, lui a fait don-
ner le titre de bienheureux. Il étoit encore au ber-
ceau lorsqu'il fut accorde à Tours le seiziémed'Août
143 6. avec Yolande de France fille du roi Charles
VII. 8c de Marie d'Anjou. Ce mariage qui ne fut
consommé qu'en 14^1. à Feurs en Forez, fut beni

par la naissance de six fils & de quatre filles. Phili-
bert son fils aîné lui succeda.

Jean Gaston de Foix captal de Buch,mourutaussi
dans le mois d'Avril à Bourdeaux. On l'appelloitle
prince de Viane, parce qu'il étoit héritierprefomp-
tifdu roïaume de Navarre.Il avoit été opiniâtrement
attaché au parti des Anglois jusqu'en 1463. Mais
Louis XI. le gagna, & lui fit épouser Magdelaine de
France sa four. Gaston en eut deux enfans, un fils 3c

une fille. Le fils nommé Phoebusfut roi de Navarre
y

mais étant mort assez jeune,sa sœur lui succeda.Cette
princessefit passer quelques années après lacouron-
de Navarre dans la maison d'Albret,d'où ensuite elle
est tombée dans celle de France. La mort de Nicolas
fils de Jean duc de Calabre& de Lorraine ,'Suivit de
près celle de Gaston. Ce prince mourut àNancisans
enfans. Sa tante Yolande lui succeda. Elle étoit fille
de René roi de Sicile

, comte de Provence & d'An-
jou,veuye deFerride Lorraine comtedeVaudemont
de qui elle avoit un fils nommé René.C'estde ce der-
nierRenc que sont sortis tous les princes deLorraine.

Gilles Charlier, ou Mgijlius Carlerius,auteur célé-
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Dre, mourut auih cette année 1472. le vingt-troisi¿..
me de Novembredans un âge fort avancé. M. Ca-
ve rcculc sà mort jusqu'en 1473. un anp!us tard. Il
etoit ne à Cambrai, mais il fit ses études à Paris dans
le college de Navarre. Après avoir achevé d'y expli-
quer le maître des sentences avtc réputation

,
l'an

1414.il reçut le bonnet dedocteur en théologie de
la faculté de Paris. Il prêcha aussi avec succès dans
cette grande ville. En i4 y 1. onl'élutddien du cha-
pitre deCambrai.Il assista au concile deBaile, & tra-vailla avec zele pour ramener les Huffires àlVglise.
Il sur un des députez de ce concile vers les Bohé-
miens, 8c il n'oublia rien pourréuŒr danslà léga-
tion. Il a vécu fort long-tems, &a été doyen dela
facultéde théologie de Paris. Etant de retour à Balle
il disputa pendant quatre jours contre Nicolas Ga-
lecus Thaborite, sur l'article de la punition publi-
que des p( chez. Nous avons son discours. Il ré-
pondit encore depuis à diverses consultarionsqu'on
a données en deux volumes /«-/o/.àBruxclles en I4ïSo
Le premier sous le titre de Sporta

,
contient differens

trairez de la conservation des biens de l'église, &de
ses défendeurs; de la virginitéperpétuelle de Marie,
contre les Iconomaques ; & du célibat des ecclesia-
tiques. Le second publié u-n an après sous le titre
de Sporrula, renferme les traitezde l'éleétiondu traî-
tre Judas j de la hierarchie ecclesiastique ; des re-
venus pour vivre; des dîmes ; des images, dela con;..
session, &c. On a dans la bibliothèque du college
de Navarre beaucoup d'autres ouvrages manulcrits
de ce doéteur, un commentaire sur le maître des
Sentences

, un traité de la communion des laïques
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ious une feule espece ; des cas de coiùcience, & un
grand nombre de iermons.

LIVRE CENT-QUATORZIEME.
m

LES Venitiens avec les secours envoyez par le

pape&par quelques princes d'Italie, conti-

nuoient toûjours de faire la guerre aux Turcs. Mo-
cenioo général de la flotte Vénitienne

,
recourut le

prince de Caramanie qui avoir fait alliance avec le

roi de Perse, parce que 11abomet l'avoit dépouillé

d'une partie de sa principauré. Ce prince aidé non
seulement des Venitiens, mais encore de la flotte du
roi de Naples, qui étoit alors de dix galeres, & de

celle du pape qui en avoit autant, rétablit les trois
principales villes de ses états. Après cette expédi-

tion, Mocenigo, pour ne pas demeurer oisif, rava-
gea toute la Lycie, pendant qu'Usum-Cassan roi de

Perse attaquoit les Turcs d'un autre côte. Dans une
premiere aétion il eut l'avantage

, & le beglerby
d'Europe

,
c'est-à-dire le gouverneur de la provin-

ce de la Turquie en Europe, y fut tué avec plusieurs

princes & officiers. Mais dans un second combat il

eut du dessous. Mahomet le battit avec son artille-

rie
,

le Persan n'ayant pas encore reçu les canons
des Venitiens. Cette victoire coûta au sultan plus
de quarante mille hommes. Usum-Caflan y perdit
son fils, qui fut tué d'un coup d'arquebuse. C'é-
toit un jeune homme plein de courage ,

qui avoit
fait des merveilles dans le premier combat, & à qui
l'on étoit redevable de la victoire. Le roi de Perse
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après avoir etc battu, Íe retira dans les montagnes
d'Armenie avec sbn autre fils, pendant que Maho-
met ayant ravagé tout le pais, s'en retourna à Con-
stantinople emmenant avec lui beaucoup de prison-
niers. Il en faisoit couper cinq cens par le milieu du
corps à chaque logement qu'il faisoit, pour répan-
dre par - tout la terreur.

On dit qu'alors un jeune Sicilien nomméAntoi-
ne vint trouver Mocenigo genéral de la flotte Veni-
tienne, àNapoli deRomanie, ville du Peloponnese
où il passoit l hyver ,

& lui dit que les Turcs l'ayant
pris à Chalais, & l'ayant ensuite mené à Gallipoli
où il servoit, il s'étoit apperçu que la flotte de Ma-
homet n'y étoit point gardée, non plus qu'un grand
arsenal qui étoit proche, & dans lequel il y avoit de
quoi équipper plus de centgaleres ; qu'il s'offroit
d'aller brûler l'un & l'autre. Mocenigo le loua de
sondessèin, accepra fès offres, & lui fournit tout ce
qui étoit nécessaire. Le jeune homme prit une cha-
loupe remplie de pommes j & ayant passé les Darda-
nelles en marchand fruitier, il arriva à Gallipoli, où
il commença à vendre ses pommes. La nuit Íuivante
il mit le feu à l'arsenal qui fut consumé. Mais ayant
voulu faire la même chose à la flotte, le succès ne
fut pas si heureux ; on accourut au bruit, on étei-
gnit le feu

y
& le Sicilien voyant que fonentrepi ise

avoit échoué, prit la fuite dans la crainte d'être at-
rêté, & tâcha depaflrerl'Hellespont j ce qu'il ne put
faire

, parce que sa chaloupe coula à fond. Il fut
donc obligé de se sauver dans la forêt prochaine, où
il fut reconnu pour l'auteur de l'incendie, par le

moyen du resse de ses pommes qui flottoient sur
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l'eau. On le saisit, & on le conduisit à Mahomet,
qu'ile fit couper par le milieu du corps \ ce qu'il fouf,
frit avec beaucoup de consiance. Le fénatde VeniÍè
fit une pension à Sonpère, & maria sa soeur des der-

niers publics.
Pendantque les Venitiens faisoient ainsi la guer,

re aux Turcs, le pape eut avis que Mahomet sbllll.
ci'toit fort Matthias roi de Hongrie, à faire la paix,
& à tourner toutes ses forces contre le roi déporte;
que deja Matthias avoit envoie sesambaflâdeurs à
Constantinople pour convenirdes articles du traité,
& qu'il demandoit entr'autres la restitution dela
Bofl1ie 8e de la Servie, ou du moins de l'une de ces
deux provinces, promettant de soncôté de faire la

guerre au roi de Perse, si le Turc luifournisToitl'ar^
gent nécessaire. Sur ces nouvelles le pape écrivit
promtement à Matthias pour le détournerd'un def-
feiii si pernicieux, & manda à Louis évêque de Fer-
rare son nonce en Hongrie, d'examiner soianeuse-

i lment si cette paix dont on parloit, n'étoit point une
feinte controuvéepar Matthias, pour tirer de l'ar-
gent du saint si ege: cequipouvoit bien être, puif-
que la paix ne se fit pas ; à moins qu'on ne dise que
Mahomet aÍant battu le roi de Perse, se mit ensuite
peu en peine du roi de Hongrie.

Jacques u[urpateurdu roiaume de Chypre,mou-
rut cette année. Il étoit frere naturel de Charlotte
reine légitime de Chypre, qui étoit mariée à Louis
duc de Savoie ; mais le desir de regner lui fit tout en-
treprendre pour chasser l'un & l'autre

; & il y réussit
par le secours que lui procura le soudan d'Egypte.
Charlotte obligée de fuir, se retira à Rhodes, Se

tenta
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tenta en vain de rentrer dans ses états. Elle vint en-
fuite à Rome pour implorer l'assisiance du pape : '

pais tous les projets que l'on fit pour son rétablit-
iÈèment, échouerent. Voiant son ennemi mort, Ces

csperances sè renouvellerent : mais Jacques avoit
pris des mesures pour empêcher qu'elle ne rentrât
dans ses états. Il avoit fait un teStament par lequel
il inflituoit ses héritiers Catherine son épouse, fille
de Marc Cornaro {ènateur Venitien, qui étoit en-
ceinte, & l'enfant qui en naîrroit. Et avant de mou-
rir

,
il recommanda l'un 8c l'autre au senat & au ge-

néral Mocenigo. Si l'enfant que l'on attendoit de Ca-
therine mouroit, Jacques ordonnoit par le même
testament que Jean son fils bâtard succederoir; au
défaut de ce dernier, un autrebârard de même nom;
& à leqr défaut, Charlotte sa fille bâtarde : & que si

tous ceux-làmouroient sans postérité, l'isle de Chy-
pre passeroit au plus proche de la maison de Lusi-

gnan. Le sénat qui avoit adopté Catherine, consen-
tit à toutes les clauses du testament, 8c le général
Mocenigo prit le gouvernement de cet état. Ce fut
à lui que Charlotte s'adressa

: elle lui remontra ses

droits, le pressa de lui rendre justice
, 8c de la réta-,

blir dans son roïaume; ses prieres furent inutiles.
Mocenigo lui réponditque le roïaume étoit acquis

par le droit des armes à Catherineveuve de Jacques,
& à l'enfant qui en naîtroit, 6c qu'on ne pouvaiten
reconnoître d'autre ; & Charlotte cessa les pourvû-

tes, ne pouvant faire autrement. Peu de tems après
Catherineaccouchad'un fils qui fut nommé comme
son pere, & couronné deux mois après*

Mais il s'éleva contre elle un ennemi beaucoup
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plus à craindre que Charlotte.L'archevêquede Chy-
pre ,

Catalan de nation, qui étoit alors ambassadeur
auprès de Ferdinand roi de Naples, n'eut pas plû-
tôr appris la mort du roi, qu'il pcnsa scrleusement
à se rendre maître de la couronne , avec le secours
des Catalans qui y possedoient beaucoup de forteref.
les. Pour y réussir, il engagea Ferdinand de marier
son fils bâtard avec Charlotte autre bâtarde de Jac-
ques ; & après cet accord il partit avec un envcïé-
du roi de Naples. A leur arrivée ils firent aflkfliner

un oncle & un cousin germain de la reine Catherine.
L'archevêque fiança le fils de Ferdinand avec la fille
de Jacques qui n'avait encore que six ans", 6c on lui
donna la qualité de prince de Galilée, suivant la cou-
tume desCypriots, qui croiant leur Souverain roi
de Jerusàlemdonnoient ce premier titre à cclui qui
devoit succederau ro'iaume. Les deux conjurez s'em-
parerent des places & de tous les forts de l'isle. Ils
voulurent contraindre la reine Catherine d'écrire à
Venise qu'elle avoit plein-pouvoir de commander
avec Coii fils, & que fort onde n'avoit été tué qu'à?,
causedefon ambition démesurée 5c sbn avarice ibr-
dide

; mais elle ne le voulut point.
Charlotte l'ancienne reine voiant qu'elle ne pou-

voit plus espérer de rentrer dans le roïaume de Chy-
pre , y renonça solemnellement en présence du fou-
verain pontife & des cardinaux, en faveur d' Am.edéc*
IX. duc de Savoie frere de Louis son mari : elle prit
le parti de reflerà Rome, & le, pape lui assigna une-
pension honnête. Elle y mourut le seiziéme Juillet
1487* & fut enterrée dans }'égiise de {ainr Pierre.

L'ignorance regnoit tellement en E sïaorii,.,-
,

mê-
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me parmi les eccleflastques" qu'à peine s'en trou-
voit-il quelques-unsqui lçutrent le latin. 14a bonne
chere & la débauche éroient leurs plus ordinaires
occupations ; le concubinage etoit presque public
parmi eux, 8c le moindre de leurs déréglemens étoit
de porter les armes & d'aller à la guerre. Rien n'é-
toit plus commun que de vendre &.d'acheter des bé-
néfices. On ne s'en faisoitpas mêmedescrupu!e. Le
cardinal de Borgia légat du pape étant encore à Ma-
drid, on tint une assemblée extraordinaire des pré-
lats du roiaume '& des plus considerahles ecclesia-
stiques pour les affaires de sa légation ; & dans cette
assembléeon proposa aussi des moiens pour réformer
les abus dont nous venons de parler. On résolut en-
tre autres de demander à sa sainteté qu'elle permît
désormais qu'il y eût dans toutes les églises carhé-
drales deux canonicats, dont l'un se donner.oità un
théologien, & l'autre à un Jurisconsulte ou à un ca-
noniste

5
& que ces deux chanoines seroient choisis

parl'évêque &le chapitre conjointement. Le pape
sir au fli-tôt expédier une bulle pour confirmer cette
demande.

Mais comme ce règlement ne sutEsoit pas pour
remédiera tous les désordres, dom AphonsèdeCa-
rillo archevêque de Tolede, convoqua un concile
provincial des évêques ses suffragans dans la ville
d'Aranda. Ce concile fut très-nombreux. On dit que
l'intention secrete de l'archevêque en l'asseniblatit,
étoit de fortifier le parti de Ferdinand & d'Isabelle
ausquels ce prélat étoit entièrement dévoué, en
cherchant les moïens d'attirer dans leurs intérêts

ceux qui se trouveraient à cette assimblé*e. Quoi
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qu'il en foie, on y ht vingt-neuf réglemens iur la
discipline ecclesiastique dont les principaux font ;
Que les archevêques tiendroient des conciles pro-
vinciauxaumoins tous les deux ans, & les évêques.
des synodes tous les ans : Que les pasteurs auront
foin d'avoirpar écrit les articles de foi, & de les faire
connoitre au peuple : Qu'on ne conferera point les

ordres sacrez à ceux qui ne sçauront pas le latine
Qu'on ne recevra point les clercs d'un autre diocese
satis des lettres de leurs évêques

: Que les ecclesia-
stiques ne porteront point le deüil :Que les évêques

ne paroîrront jamais en public qu'en rochet & en
camail: Qu'iIs ne porteront jamais d'habits de soie ;
& qu'ils sè feront lire l'écriture sainte à leur table
pendant leurs repas : Qu'ils célébreront la mesle au
moins trois fois l'année, & les autres prêtres quatre
fois : Que l'on observera les dimanches & les fêtes

en s'abltenant de toute oeuvre servile
: Que les eccle-

f'iastiques ne serviront point de soldats, ni n'en four-
niront point aux seigneurs temporels à, l'exception
du roi: Qu'on ne célébrera point les nôces dans les

tems défendus : les autres canons contiennent des
reglemens contre les ecclesiastiques concubinaires,
contre les mariages clandestins la simonie, les spe,
6bacles qu'on représentoit dans les églises, les jeux
défendus aux gens d'église

,
les duellistes, les ravie.

feurs 3c autres.
Le dix-septic'me de Juin le pape écrivit au vicaire

de Boulogne pour s'informerde lui s'il etoit vrai que
quelques religieux Cannes eussent eu la témérité de
soutenir dans lesdi[putes& dans leurs sermons que
ce n'ctoit point une hérélic de.consu.lt.er. les démor..s,
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Le vingt-neuvième d'Août il confirma la constitu-
de Paul II. sur la réduction du jubilé à vingt-cinq
ans, & fit publier qu'il le commenceroit la veille de
Noël de l'année suivante 1474. voulant que toutes
les indulgences accordées dans toute l'église fussent
suspenduës pendant tout le tems quedureroit le ju-
bilé.

Le neveu du pape Pierre Riario.Cordelier& car-
dinal de saint Sixte faisoit toujours des dépenses ex-
ceffivesà Rome :

il donna dans cetteannée deux repas
si somptueux, que le cardinal de Paviene faitpas dif-
ficulté de dire qu'on n'en avoit jamais donné de pa-
reils dans les siécles précedens:, même parmi les

païens.Il donna le premier aux ambassadeursde Fran-

ce, & l'autre à la fille de Ferdinand roi de Naples
,épousedhercul-.ed'Est duc de Ferrare,.à laquelle il

sir des présens cqnsiderables, qui marquoient l'ex-
cesflve prodigalité du cardinal. Celui de Pavie gé-
mit de ces excez dans ses lettres. Riario fut nommé

cette année par le pape son oncle à-la légation de
l'Ombrie, & ensuitede toute l'Italie : on lui fit des

entréesmagnifiques dans les principales villes où l'on
étoit-bien aise de flatter sa vanitépour se ménager les

bonnes graces du saint perc.
Le vingt-troisienlcde deMaile pape confirma la ré-

gie des religieux Minimes instituez par François de
Paule, comme on a dit ailleurs. C-e-Saint retiré dans

un rocher sur le bord de la mer ,
n'avoitpoint d'au-

tre lit que le roc, point d'autres alimens quedès
herbes & des racines, point d'autre vêtement qu'un
rude cilice sous un habit fort vil.Il commença à avoir
des disciples à l'âpe de vingt ans. Illesassembla dans
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un petit hermitage qu'on bâtit en ce lieu. Là ils
chantoient ensemble les loüanges de Dieu, & un
prêtre de la paroisse voisine venoit de tems en tems
dire la mesle. Mais le nombre de ses disciples au-
gmentant, avec la charité des fidèles qui contri-
buoient au soutien de ce nouvel institut, François
fitconf1:ruireunplus grand monastere & une église
avec la permission de Pyrrho archevêquede Co[en-
za. Ce bâtimentétant achevé

,
il établit dans sa com-

munauté un régime uniforme
, en assujettissant ses

disciples par un quatriéme voeu à l'observance d'un
carême continuel sans user de beurre ni d'oeufs. La
réputation de cet établissement devint ti ès-grande
en moins de quinze ou seize ans. Cette congréga-
tion n'étoit alors composeque de laïques, à l'exce-
ption de quelques clercs en petit nombre, & d'un
seul prêtre do£teur en droit nommé Balthaiar de Spi-
no, qui fut depuis confesseurdu pape Innocent VIII.
durant quelque tems.L'archevêquede Colenza char-
me de leur pieté, leur accorda divers privilèges. Le
pape les confirma, & établit François supérieur ge-
néral de -la congrégation.

Le septième de Mai de cette année le pape fit une
promotion de huit cardinaux, & sur les instancesde
l'empereur, du roi de France & de Ferdinand roi de
Naples, il reserva trois sujets tels que ces princes
voudroient les choisir pour leur conferer aussi pu-
bliquement cette dignité quand leur intention lui
seroit connue Cette r(serve causa beaucoup de dit
putes, sur-tout quandon eut connu les sujets qu'on
vouloit élire. Chacun avoit un parti favorable 8c
un parti ennemi

5
ensorte qu'on ne put s'accorder.
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Sur cette altercation on remit l'éleétion à la promo-
tion prochaine. Voici les noms des huit qui furent
alors élus Philippe de Levis, François archevêque
d'Arles du titre de feint Pierre & saint Marcellin,
EtienneNardinonatif du Frioul archevêquede Mi-
lan du titre de saint Adrien, puis de fainte Marie
au-delà du Tibre. Auxias du Puy Espagnol arche-
vêque de Montreal en Sicile, du titre de feint Vi-
tal

,
puis de Mainte Sabine. Pierre Gonzalez de Men-

doza évêque de Sagonne, du titre de feinte Marie
in Dominica, puis de feinte Croix de Jérusalem

,
6c

archevêque de Tolede. Antoine-Jacques Venerio
natif de Recanati, évêque de Syracuse,puis de Leon
&de Cuença, du titre de sàint Vite, de feint Mo-
desse & de saint Clement. Jean-Baptiu:e Cibo Ge-
nois, évêque de Mein, du titre de fainte Balbine,
puis de fainte Cécile, & devenu pape sous le nom
a InnocentVIII. Jean ArcimboldiParmesan, évêque
de Navarre, du titre de feint N:rée & feint Achil-
lée, puis de fainte Praxede, & archevêque de Mi-
lan. EtienneHugonet François,évêque de Maçon

,du titre de feinte Lucie.
Peu contensde cette promotion, dit le cardinal

dePavie, on nous menace encore d'une autre pour
le mois de Juin; mais elle ne se fit pas. Dans une
autre de ses lettres il dit qu'on l'avoit reculée jus-
qu'à la fête de la Nativité de Notre-Seigneur, où
'nousnevoïonspoint encore qu'elle se soit faite. Le
mêmecardinal blâme beaucoup ces fréquentes pro-
motions. Il prétend même- que les papes seuls ne
peuvent créer de cardinaux à leur volonté

, & qu'ils
doivent auparavantprendre les avis du secré college.,
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Il écrivit au nom du pape a aom Juan a/irragon
qui vouloit qu'on confirmât à Rome l'évêché de Sar- *

ragoffe à A lphonse bâtard de son fils Ferdinand, qui
,

n'avoit pasencoreSix ans. Ilexcufe sa saintete de ce
qu'elle ne peut, làns violer les Vaincs canons & tou-
tes les loix de l'égliiè, elever à l'épiscopat un enfant,
qu'elle pouvoit bien le diiiJen{er du défaut de nais-

.sance, mais non pas du défaut d'âge. C'esipourquoi
après beaucoup de disputes ; & de contestations qui
durerent assez long-rems, le pape nomma à cette
église Auxias duPuy cardinal du titre de fàinte Sa-

bine &vice camerier de l'église Romaine qui etoit
déjà archevêquede Montreal en Sicile. Mais comme
le roi d'Arragon ne vouloir point y consentir, ni per-
mettre qu'il prît possession de l'évêché, il fallut en
venir à un accommodement. Ferdinand roi de Na-
ples s'en mêla; & Sixte IV. qui craignoit ce prince,
conièntit qu Alphonse auroit l'évêché de Sarragofle-

en commende perpetuelle ;
introduisant par-la dit

le cardinal de Pavie, un nouvel exemple dont les pa-

pes & les rois ont bien sçu faire usage dansla
'

suite.

Adolphe fils d'Arnoul duc de Gueldres aiant etc
arrêtépar les ordres du duc de Bourgogne, & con-
duit dans le château de Namur, Arnoul, comme

nous l'avons déja vû, fut rétabli dans ses états dont

ce fils ingrat l'avoit chasle. Le duc de Bourgogne
quin'oubliait jamais ses propres interêts, pensa que
cette action pourroit lui acquerir le duché de Guel-
dres

,
& pour y réussir plus sùrement, il combla Ar-

noul d'honneurs, & ménagea toujours son esprit.

Arnoul des herita en effet ion fils Adolphe, & insti-

tua le duc [011 héritier. Adolphe quoiqueprisonnier,

-
avoit
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avoit des amis dans les états de son pere, ils promi-
rent de le favoriser, ils voulurent même le tenter.
Mais leur parti étoit trop foible, il fallut ceder. Le
duc de Bougogne s'empara du duché, & l'unit à
ses autres états. Cette nouvelle acquisition lui enfla
tellement le cœur, qu'il eut l'ambition non-seule-
ment d'ériger ses terres en royaume ,

mais encore
de se faire reconnoître roi des Romains, en ma-
riant sa fille à Maximilien fils de l'empereur Fre-
deric.

Louis XI. avoit résolu de punir le connétablede
saint Pol de sa perfidie, & des intrigues qu'il avoit
pour entretenir la guerre; mais pour le fairedure-
ment, il lui étoit nécessaire d'agir de concert avec
le duc de Bourgogne, ce qui n'étoit pas aisé. Le
connétable étoit maître de Saint-Quentin & d'au-
tres villes assez considerables qui étoient toutes si-
tuées entre la France & la Flandre. Sa charge lui
avoit concilié presque toute la noblesse ; il tenoit les
châteaux de Ham & de Bohain, & il possedoit en
qualité de propriétaire presque toute la partie des
Païs-Bas, qui s'étend depuis Calais jusqu'au-delà de
Lille. Le duc de Bourgogne étoit aussi fort irrite
contre lui, à cause de ses artifices pour l'engager a
marier sa fille au duc de Guienne. Ces deux princes
avoient donc interêt de faire sentir au connétable
l'effet de leur indignation. Le roi fit le premier pas
pour s'en venger ; il en sollicita le duc de Bourgo-
gne. Les commissaires de France n6gocicrent cette
affaire à Bruxelles pendant la trêve, & l'on convint
d'une conférence à Bovines proche Namur, où l'on
mit la vie du connétable en compromis entre quatre
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personnes de confiance, deux François, le seigneur
de Curton & Jean Heberge qui fut depuis évêque
d'Evreux; deux Flamands, le chancelier Hugonet
& le seigneur d'Imbercourt, qui tous quatre furent
bien tôt d'accord.

Ils convinrent que le connétable seroit déclaré
criminel enFrance & dans les Pays-Bas ; que le roi 3c
le duc de Bourgogne agiroient de concert pour le
prendre ; que le premier des deux qui s'en sàisiroit,
lui feroit faire son procès pour le condamner à mort
dans les huit jours suivans ; que le duc de Bourgo-
gne auroit la meilleure partie de sa dépouille, qui
consistoit dans les places de Saint.Quentin, de Ham
& de Bohain, dans tout l'or & l'argent, les pierre-
ries & les meubles qui s'y trouveroient, & dans la
confiscatio.n de tous les biens du coupable situez
dans les Pays-Bas. Le connétable fut informé de

cette résolution ; il fit remontrer à sa majesté qu'on
lui tendoit un piége, & que c'étoit le dernier effort
du duc de Bourgogne, qui n'ayant pu corrompre le
connétable, tâchait de le porter par deleipoir à aban-
donner le roi; que dans le même tems que ce duc
feignoit de négocier avec la France, il le sollicitoit
sous main, & offroit de prendre sa protectioncontre
elle, pourvû qu'il mît Saint-Quentin au pouvoirdu
duc,&c'étoit justement ce que le roi appréhendoit: il

ne douta pas que le duc n'eût découvert lui-même

au connétable ce qu'on machinoit contre lui, pour
l'attirer dans Son parti.

Ces avis & les réflexions que le roi y joignit, lui
firent changer de sentiment. Il écrivit à ses députez
de Bovines de ne rien conclure contre le connétable,
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& de prolonger seulementla trêve pour six mois ou
une année. Mais le courier trouva que les députez
avoient été si diligens, que la ruine du connétable
avoit été signée & arrêtée dès le soir précedent. Ils
communiquerentcet ordre aux députez Flamands,
qui jugeant bien que le roi ne ratifieroit pas le traité,
ne firent aucune difficulté de rendre les signatures.
On croit que le duc de Bourgogne y consentit, ef-
perant toujours que le connétable lui rendroit Saint-
Quentin. Cela n'entpêcha pas que la tréve ne fût
prolongée jusqu'au mois de Mai de 1475. Et le roi
fit dire au connétable qu'il étoit necessaire qu'ils euC.
sent ensemble une conference où ils pussent pren-
dre des mesures pour résister en commun au duc de
Bourgogne. Ce qui arriva l'année suivante.

La réconciliation se fit dans celle-ci entre Henri
roi de Castille, & Isabelle sa sbeur épouse de Ferdi-
nand d'Arragon. Cette princesse reconnuë heritiere
des états de Castille par quelques grands, ennemis
de Henri, avoit quelque intelligence dans la ville
d'Aranda sur le Duero, & trouva moyen de lasur-
prendre. Le roi son frere en fut extrêmement indi-
gné, parce que cette place étoit de l'appanage de
la reine son épouse, 6c leva des troupes pour la re-
couvrer. Mais dom André de Cabrera son major-
dome & gouverneur de Ségoviel'endHsuada, <Sc lui
fit entendre que le marquis de Villena e(Tayoit de
l'aigrir contre la princesse sa sbeur pour se rendre
plus puissant pendant cette division. Ce sentiment
ayant été appuyé par le cardinald'Espagne&par le
duç de Bencvent, le roi consentit à ratifier le ma-
riage de sa soeur. Beatrix de Bonadilla épouse de

AN. 1473.'

XVII.
Henri roi de

Castille ic re..
concilie avec
isabelle sa soeur.



Cabrera, partit déguisée en paysanne pour aller
trouver Isabelle

5 & lui ayant fait part des favora-
bles dispositionsoù le roi son frere se trouvoit pour
faire une reconciliation parfaite, elle la mena avec
elle au château de Ségovie, où le frere & la sœur
se virent.

La réconciliation se fit d'a{Jèz bonne grace, pour
croire qu'elle seroit constante. Le marquis de Ville-
na aussi-tôt après alla trouver le duc d'Albuquerque
favori de la reine, pour chercheravec lui les moyens
de brouiller de nouveau Henri &J[abelle ; mais Fer-
dinand d'Arragon ayant été mandé par {on épouse,
& le roi l'ayant très-bien reçu, tous les efforts des
ennemis de la paix furent inutiles. Ils ne s'arrête-
rerent pas pour cela

5
fâchez que leurs intrigues n'euf-

sent 'produit aucun esfet pour jetter la division en-
tre le roi &sà soeur, ils eurent recoursà la violence

,& jetterent quelques troupes dans Ségovie, pour se
saisir de Ferdinand ; leurs entreprises furent décou-
vertes ] Cabrera pourvut à la sureté de la ville, &
le prince d'Arragon s'en retourna sans couriraucun
risqueauprèsdu roi de Portugal son pere, qu'il trou-
va engagé dans une nouvelle guerre.

Les officiers que le roi de France avoit établis
xdans le Roussillon, y avoient fait des exactions ex-

traordinaires. Dom Juan roi de Navarreen envoya
faire des plaintes à ce prince, qui répondit qu'on
n'avoit qu'à lui rembourser l'argent qu'il lui avoit
prêté, ou lui ceder la propriété de ces deux comtez
de Roussillon 8c de Cerdaigne. Dom Juan ne vou-lant faire ni l'un ni l'autre, alla à Perpignan sur la
nouvelle qu'il reçut queleshabitanss'étoient/oule-
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^ez. Il y fut assiegé par l'armée de France ; mais les
soldats François furent chargez, & il y en eut plu-
sieurs de tuez. On ne laissa pas de faire le siége de
la ville dans les formes, & de la réduire à une ex-
trême misere en lui coupant les vivres, & mettant
le feu aux bleds qui étoient encore sur terre. La pré-
fence du roi d'Arragon qui y étoit en personne, 6c
son fils Ferdinand soutinrent le siége avec tant de va-
leur, que l'armée de France fut obligée de le lever.
Il se fit une trêve de six mois, & les François sè

retirerent
3

mais les six mois expirez Louis XI. fit

recommencer le siége, & prie la ville.
Louis Sforce duc de Milan vint dans les fêtes de

la Pentecôte à Florence pour s'acquitter d'un vœu
qu'il avoit fait. On le reçut avec beaucoup d'hon-

neur & de pompe. Pour rendre la cerémonie plus
magnifique, quelques jeunes gens voulurent repré-
senter la descente du Saint-Espritpar quelques flam-

mes qu'ils firent descendre en forme de langues de
feu du haut de l'égliiè cathédrade. Pendant que le
peuple étoit attentifà ce spedlacle, une de ces flam-

me s'attacha au toît de l'édifice, & se répandant en
plusieurs endroits consuma presque tout le bâtiment,
quelque soin qu'on prît pour éteindre le feu, Sforce
de retour à Milan reçut une ambassade des Génois.
François Marqueté jurisconsulte en étoit le chef; ne

pouvant parler au duc, parce qu'il étoit d'un très-
difficile accès, & qu'il sçavoit que le sujet de la dé-

putation étoit pour se plaindre des vexations qu'il
exerçoit contre les Genois, dont il étoit Souverain,

il se contenta de lui envoyer un petit panier rempli
d'une plante qu'on nomme Basilic. Le duc le fit
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venir aussi-tot pour sçavoir de lui ce que lîgnifioit
ce présent. „ Prince, lui-dit Marquese, je suis venu
„

devant vous comme ambassadeurdes Génois dont
les esprits ressemblent aflèzàcette plante, laquelle

„touchée légèrement repand une odeur agréable,
„& qui pressée ôc foulée produit des scorpions,,.
Le duc fut si content de cette repartie, qu'à l'ave-
nir il traita les Genois avec beaucoup plus de mo-
dération.

La France perdit dans cette année Jean Juvenal
des Ursins archevêque de Reims, frere de Guillau-
me des Ursins baron de Traisnel & chancelier de
France. Après s'être distingué dans la charge de maî-
tre des requêtes & dans d'autres emplois, il embraf-
sa l'état écclesiastique, <8c fut évêque de Beauvais,
de Laon, puis archevêque de Reims après son frere
Jacques dans l'année 1461. Il sacra le roi Louis XI.
& fut nommé avec quelques autres prélats par l'au-
torité du pape Callixte III. pour informer de la sen-
tence injuste prononcée par les A-nglois contreJean-
ne d'Arc,connue sous le nom de laPucelle d'Orléans.
Il tint aussi un concile. Il mourut le quatorzième
de Juillet 1473, âgé de quatre-vingt-cinq ans, &
fut enterré dans son église. Il a écrit une histoire du
règne de Charles VI. roi de France, depuis l'an 13SI.
jusqu'en 1422. que Theodore Godefroi avocat au
parlement, a donnée m-4P. en 1614. & que Denis
ion fils historiographe du roi, a publiée in-folio, avec
des augmentations en 1 £53. Quelques auteurs ont
écrit que Jean Juvenal des Ursins avoit été chance-t
lier de France après son frere: mais c'est sans fonder
nient, on l'a confondu avec Guillaume son frere,
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qui tut prive de cette dignité par Louis XI. à Ton
ayenement à la couronne, & qui fut rétabli en
146 5*.

Sur la fin de cette année, le vingt-unième de Dé-
cembre, mourut aussi à Viterbe dans la cinquante-
cinquième année de son âge, le cardinal Nicolas
Fortiguerra évêque de Theano, né à Pistoie dans la
Toscane, où sa famille atoit des plus considerables.
Les papes Eugene IV, & Nicolas V. lui donnèrent
diverses conlmifuons dont il s'acquitta avec succès.
Pie II. qui étoit son parent du côté de sà mere, le
voulut avoir auprès de lui, 8c lui donna l'évêché de
Theano. Depuis il t'envoya légat à Naples, pour
traiter avet Ferdinand des conditions fous lesquelles
il devoit recevoir l'inverti ture du royaume de Na.-
ples. Fortiguerra fit rendre Benevent & Terracineau
sàint siége, & conclut le mariage d'Antoine Picco-
IOlllini neveu du pape, avec une niéce de Ferdinand,
à laquelle ce prince donna pour dot le duché de
Melfi & le comté de Cellano. On ajoute que dans.

cette occasion l'évêque de Theano eut assez d'adret
se pour faire transcrire divers titres qui prouvoient
que ce royaume étoit tributaire de l'église. Il reçut
le chapeau de cardinal en 1460. & quelque tems
après il fut mis à la tête des troupes ecclesiastiques,

pour s'opposer aux ennemis du iàint siége. Il enle-

va Fano aux Malatestes, avec diverses autres places
dans la Romagne 3c dans la Marche d'Anconne, &
les obligea à venir demander la paix. Il se trouva
à l'éledtion de Sixte IV.

Le troisiéme de janvierde l'année suivante 1474.
le pape perdit Pierre de Riario un de ses neveux ,
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qu'il avoit élevédepuis peu au cardinalat. Quelqueg
historiens ont cru qu'il avoit été empoisonne. On
l'enterra dans l'église des douze Apôtres, & le pape
qui assista à ses obseques pleura beaucoup sur son

tombeau, s'écriant qu'il avoit perdu sonbien-aimé,

& celui sur lequel il fondoit toutes ses esperances.

Pierre laissoit un frere nommé Jerôme, que le pape
aimoit aussi,& qui eut toute sa faveur après lui. Sixte

le fit prince d'Imola & deForli. Jerôme n'avoit pas

autant de douceur que son frere, mais aussi il n'é-
toit pas adonné comme lui aux plaisirs. De tous les

divertissemens il n'aimoit que la chasse. Il épou(à

Catherine fille naturelle du duc de Milan, & en fa-

veur de ce mariage, le frere du duc fut créé cardi-

nal. Le pape donna le titre de patriarche de Con-
ftanrinople que Pierre avoit eu, à Jérôme Landi

Venitien, archevêque de l'isle de Candie, qui avoit
rendu de grands ièrvices à l'église.

Christiern roi de DanemarcK vint au commen-
cement de cette année à Rome. Avant que d'entre-
prendre ce voyage, qu'il vouloitfaire par dévotion,
il en écrivit au pape, & lui manda que son inten-
tion étoit d'aller recevoir sa benediaion. Le cardi-
nal de Pavie lui répondit au nom du pape, que la
nouvelle de son voyage avoit causé une grande joye,
qu'il pouvoit être persuadé que l'on feroit tout ce

que l'on pourroit pour le recevoir avec dignité, ÔC

qu'on envoyeroit au-devant delui jusqu aux extrér
mitez de l'état ecclesiastique. Christiern partit ac-
compagné d'un grand nombre deseigneurs Danois
vêtus en pelerins, 8c il fut reçu par-tout avec magni-
ficence. La cour de Rome tint la parole que le cardi-

.nal
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nal dePavie luiavoit donnée. Nous avons reçu ici
le roi de DannemarK, dit ce cardinal

>
& nous lui

avons rendu tous les honneurs qu'il mérite : toute la
cour est sortie au-devant de lui : les cardinaux l'ont
reçu à la porte de la ville

,
& l'ont conduit au mi-

lieu d'eux à régime de sâint Pierre
,

& ensuite chez
le souverain pontife. Ce prince nous a beaucoup édi-
fié

;
il paroîtaussi pieux qu'il est grand roi. Le pape

les cardinaux eurent de fréquens entretiens avec
lui ; maisonétoit obligé de lui parler par interprète,
parce qu'il n'entendoit pas le latin. Le cardinal de
Pavie ajoute

, que ce prince tint lebaffin à la mesle
du pape, lorsque sa sàinteté lavoit ses mains ; qu'é-
tant placé entre les deux premiers cardinaux, il ne
voulut ni sè couvrir

,
ni s'asseoir qu'après eux,de

même qu'un jour de vendredi
-

&int, auquel il ne
voulut point aller adorer la croix qu'après tout le
sacré college. Il demanda au pape qu'il commua le

vœu qu'il avoit fait d'entreprendre le voyage de la
Terre-sainte;Sixte le changeaen aumônes pour l'hô-
pital du Saint-Esprit de Saxe, qui étoit à Rome assez
proche de l'église de saint Pierre. Ensuite Christiern
partit de Rome chargé de riches prenons que le pape
lui avoit rails

; & il nous laissa
,
dit le cardinal de

Pavie
, un grand exemple de la maniéré dont nous

devons honorer le sàcerdoce.
Christiern en retournant chezjlui, rendit une vi-

site au duc de Bourgogne.Ce prince étoit alors oc-
cupé en Allemagne au siége de Nuiz ; ce qu'il faut
reprendre de plus haut.

Il s'étoit .111.is en tête de faire ériger ses états en
royaume ,

sous le titre de royaume de Bourgogne :

AN. 1474.

KRANTZ, s.
Dan. LU
SAX, 1 2..

XXIV.
Ce roi à [Olt

retour rend Ti.
site au duc 4e
Bourgogne.,

XXIV.
Le duc de Bour-
gogne VCLlt fai.



comme il avoit beioin de l empereur pour y réuHlr"
il lui proposa sa fille pour la marier à Maximiliert
d'Autriche son fils unique \ mais il avoir déja fait
cette propositionà plusieurs princes, 8c ne pouvoir
se résoudre à donner sa fille à aucun. Cependant il
demanda une entrevue pour conclure ce mariage.
Quoique l'empereur connût l'esprit artificieux du
duc

,
il voulut bien lui accorder. une entrevue. Elle

st fit à Tréves. Le duc de Bourgogne y proposafès
prétentions à la couronne. L'empereur lui répondit
que la couronne luiseroit donnée pour presèntde:
noces. Il ne hazardoit pas beaucoup en faisant cette
promessè. Il étoit presque certain que ceux qui pot-
fedoient des provinces de l'ancienne monarchie de
Bourgogne,s'y opposeroient j & l'empereur lui -mê-
me avoit dessein de.ne rien changer sans mettre
cette clause, sans préjudice de ceux qui y ont interêt.

Le duc charmé de cette condescendence de Fré-
deric

,
demanda encore que l'empire renonçât en>

ct faveur à la mouvance directe de l'archevêché de
Besanconj& de trois évêchez Mets , Toul & Ver-
dun

, 8c l'empereur y consentit pour ce qui le regar-
doit,,.surl'a l'assurance que l'oppoution du corps Ger-
manique en eluderoit l'effet. Enfin le duc vouloit
être créé lieutenant & vicaire general de l'empire
par toute la basse Allemagne j &l'on promit de lui
en expedier les patentes. Il ne s'agissoitplus que de
venir à laconclusion du mariage. Le contrat enfut
r*ijgne/ ;. 8c le ducirendit l'hommage à l'empire,tant
pour le duché de Gueldres, que pour les autres terres
des Païs Bas qui relevoient du corps Germanique.
On prit jour pour la céremonie du mariage 8c du:
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couronnement. Et le duc
, a cequ on dit, ht faire la

couronne, le sceptre
,
les ornemens royaux & tout le

jreste de l'appareille.Mais une nouvellegrace qu'il de-
manda

,
renverra tous ces beaux projets. Il dit que

l'empereur étoit trop vieux, & son fils Maximilien
trop jeune pour lui Íùccedcr;& là-dessus il préten-
dit être déclaré roi des Romains, afin que la cou-
ronne imperiale passât sur sa tête avant que d'aller
sur celle de son gendre.

Cette proposirion irrita si fort l'empereur,qu'il
assembla les princes Allemands, & leur representa

que le duc de Bourgogne abuibitde leur facilité; jen
prétendant que la couronne imperiale fût le prix
dont on acheteroit sa fille. Tous opinerent que pour
le punir

,
il falloit non seulementne le pas couron-

ner, mais le quitter sans lui dire adieu. L'empereur

y consentit ; & tous les Allemands qui l'avoientac-
compagné dans Tréves, se préparèrent pour en sor-
tir avec lui le lendemain dès le point du jour, sans

voir ni saluer le duc. Ils prirent pour prétexte d'un
départ si précipité

,
qu'on venoit de leur appren-

,dre qu'il y avoit uneséditionà Cologne a laquelle il

falloit remedier
,

& voici quel étoitle sujet de cette
édition. Deux princes prétendoientà l'archevêché

de Cologne
,
l'un de la maison de Hesse, l'autre de

celle du comte Palatin du Rhin. La bourgeoisie de

Cologne s'étoit déjà déclarée pour le prince dehesse)

& attendoit que le Lantgrave son frere lappuiat.
L'élefteur Palatin avoit pris les armes, & mis des

troupes sur pied pour soutenir l'autre contendant,

qui étoit le prince RupertCon fils, qu'une partie des

chanoines avoit élû..

AN. f474.

XXVI.
Se; grands pro-
jets échouënt
pour trop de-
mander.

XXVIL
Deux concur-

rens pour l'ar-
chevêché de Co

-

,

logne.



L'empereur examina le droit de part & d'autrey
& se déclara pour Herman prince de Hesse. Leduc
de Bourgogne chagrin de se voir abandonné & moc-
que par ceux qui devoient le couronner,crut trou-
ver dans cette dispute une occasion de se venger. Il
se déclara pour le princeRupert, &asïiégeala ville
de Nuiz. Son veritable dessein étoit de s'emparerds
l'éle&orat de Cologne. Il comptoit déja être en état
de prendre toutes les places qui étoientsituéessurle
Rhin, au-dessus & au-dessous de Cologne, Bonn
Nuiz

,
& les autres places, & de les retenir après les

avoir prises, jusqu'à ce qu'on l'eût- remboursé des
frais de la guerre y & son desseinétoit de faire mon-
ter ces frais si haut,que le prince Rupert n'auroit
j'amais été en état de les payer. Il comptoit ensuite

que son armée resserreroit tellement Cologne, qu'elle
feroit forcée de se rendre. C'est ainsi qu'il leformait.

en idée une puissante monarchie entre celles de
France & d'Allemagne

,
depuis Nimegue dans la.

Gueldres en remonfantjusqu'au comté de Ferrette,
qu'il avoir eu par engagement de Sigismondd'Au-
triche

,
c'e£t,..à-dire, jusqu'auprès de Basle.

Le duc ne voyoit qu'un obstacle à ses desïèinsy
c'est: que la trêve qu'il avoit conclue avec la France,
étoit sur le point d'expirer

: pour le lever il demanda
qu'ellefût prolongée deHxmois.Comme on sçavoit

en France qu'il avoit fait un traité avec le roi d'An-
gleterre

,
afin d'attaquer Louis XI. & le dépouiller

de ses états
, tous ceuxdu conseil. furent d'avis qu'on

lui refusât la prolongation de. la trêve qu'il deman-
doit. Le roi seul fut d'unavis'contraire & dit qu'il
étoit de l'intérêt de la France de témoigner au duc
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qu on recevroit avec joie la propolition -, parce que
l'Allemagne étoit un écueil où l'on ne dévoie pas
douter qu'il n'échouât. Ainsila trêve fut continuée

pour six mois
,

& le roi se contenta d'encourager

par des agens fecerts, le prince Herman de Hesseàse
bien défendre

,
& lui promit du secours.

Ce que le roi de France avoir prévu arriva.Le duc:
de Bourgogne trouva Nuiz mieux pourvu qu'il ne-
s'étoit imaginé. Il comprit dès les premiers jours par.
les vigoureuses sorties de la garnison, qu'il lui feroic
1nlpoiIible de forcer cette ville, où le lantgrave de.
Hesse & Herman son frere s'étoient enfermez avec
dix huit cens cavaliers & autant de soldats d'infan-
terie. Il résolut donc de changer le siege en blocus y
mais ses troupes ne furent pas moins maltraitées,

tant par les fréquentes Sorties des assïegez, que par
ceux de Cologne

,
qui les empêchoientde recevoir

d'autres munitions de guerre &de bouche que celles

qui leur arrivoient du duché, de Gueldres par des

convois.
Le roi d'Angleterre suivant le traité fait avec le

duc de Bourgogne,étoitprêt d'entrer en France avec
une puissantearmée. Sur le point de s'embarquer

,
il

envoya dire au duc de lever le siege de Nuitz j mais

ce duc croyant que sa réputation y étoit interretTee,

fit tant qu'il engagea Edoüard à differer son départ
jusqu'à l'année suivante ; Ôc ce délai sàuva la Fran-

ce, qui auroit infailliblement succombé
,

si elle eut
été attaquée d'un côté par le roi d'Angleterre, & de
l'autre par le duc de Bourgogne. Il y avoit sept mois

que duroit le siege de Nuitz ; ceux de Cologne &
les amis du prince Herman assemblerent seize milla
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hommes qui campèrentvis à-vis l'armée des Bout-
guignons

,
le Rhin entre deux. L'empereur parut

avec une nombreuse armée. Il envoya à la cour de

France un député pour proposerau roi de lui donner
vingt mille hommes. Louis XI. le promit, mais lans
envie de les donner

-, parce qu'il ne vouloit en venir à

une guerre ouverte avec le duc que le plus tard qu'il
pourroit, & que d'ailleursil craignoit la descente des
Anglois dans son royaunle.l1 se contentade renvoier
le député de l'empereur avec beaucoup decaresses,

& un présent de quatre cens écus : il le fit accompa-
gner par Tiercelin deBroue.quiavoit ordre d'exciter
l'empereur à entreprendreconjointement avec lui la
conquête des états du duc de Bourgogne.Louis pro-
mettoit de se contenter pour sa part de ce qui rele-
voit de sa courrontie, & abandonnoit le reste à Fre-
deric. Ce prince répondit à cette proportion,qu'il
ne falloit point partager la peau de l'ours avant qu'il
fût mort. Louis XI. craignant alors d'avoir sur les
bras les forces des Anglois & du duc de Bourgogne,
suscita à ce duc de nouveaux ennemis

,
le duc de

Lorraine
,
Sigilmondducd'Autriche, les Suisses Se

les villes imperiales sur le Rhin.
Ce duc de Lorraine écoitRené filsdeFerri comte

de Vaudemont, 8c petit-fils de René roi de Sicile,
qui lui avoit cedé le duché de Lorraine , comme lui

appartenant du chef de sa mere Yolande 3c de son
ayeule Isabelle de Lorraine

,
femme de René roi de

Sicile. Ce jeune prince étoit en paix avec le duc de
Bourgogne ; mais persuadé que ce duc ne cherchoit
qu'un prétexte pour s'emparer de ses états, il se mit
en campagne,à la sollicitation de Louis XI.&.en=-
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,-oiadéclarer la guerre au duc par un heraut devant
Nuitz. Il ravagea ses terres,prit la forteresse de Pierre-
forte à deux lieuës de Nancy capitale de Lorraine, &
la rasa jusqu'aux fondemens, Jans que le duc de Bour-
gogne branlât de devant Nuifz.Mrépondbita tous
ceux qui lui representoient que son armée étoit
épuisée, ses terres en désordre, les excessives dépen-
ses ausquelles il- étoit obligé

,
la difficulté des con-

vois
y que son honneur étoit engagé à continuer ce

siege
,

quoiqu'il durât depuis un an , & qu'il étoit
rcsolu d'y périr plûtôt que de l'abandonner.

L'autre ennemi que ce duc eut encore sur les bras,
fut Sigismond duc d'Autriche. Ce prince avoit en-
gage au duc de Bourgogne le comté de Ferrette pour
cent mille florins

;c Se il y avoit peu d'apparence
qu'il le dégageât, parce qu'il n'avoit point d'enfans,
& qu'il étoit un granddillïpateur.Cependant le trai-
té d'engagement portoit en termes exprès que si
SigHi110nd ne rachetoitpas ce comté, il demeureroir
en propre à la maison de Bourgogne 5 mais une ûmis-
lion dont LouisXI. [çut profiter, s'eroitglissée dans
l'aéte. Les consigurions de l'empire ordonnoient
qu'aucun prince ne pourroitaliener un fief du corps
Germanique

,
sans le consentement de l'empereur ;

& le duc de Bourgogne avoit négligé d'obtenirce
contentement

,
qui ne lui auraitpas été refuse pour

de l'argent. On le fit reffi'arquer a Sigisniond, & on-
l'attira d'autant plus aisément dans la ligue qu'on ford"
moit contre le duc de Bourgogne, qu'on ne lui de-
mandoit que son nom pour le rétablir dans ce comté.

Enfin lesSuilIès& les villes impériales sur le Rhin
fedéclarerent contre le duc de Bourgogne ,à la fol-
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licitation de Louis XI. Il y avoit long-tems que le
roi pensoit àse Íèrvir des Cantons, &il ne le pouvoit

tant qu'ils seroient en guerre contre les villes de

Balle, de Strasbourg, & quelques autres. Il se mêla
de les accommoder

,
8c il y réussit. Mais un autre ob-

stacle aussi embarrassant se presentoit encore. Il y
avoit guerre entre les Suisses & Sigismondd'Autri-
che& celui-ci ayanteu dudessous,on lui avoit en-
levé les villes de RapersNvil, Dieflanhow, FrewenC-

feld, &. la contrée deTurgow ; & les Suisses étoient
si bien persuadez qu'en peu de tems ils achev.eroient
.de dépouiller ce prince ,

qu'ils auroient rejetté tout
accommodement,quelque avantageuxqu'il leur pût
être. S.igisiiiond de son côté avoit pour les Suisses

une aversion irréconciliable, & les règardoit comme
des sujets rebelles de sa maison. Cependant Louis fut
assez habille pour fairj la réconciliation, & pour le-

ver cous lesobstacles qui auroientpû empêcher laU
liance que sa majesté avoit envie de faire avec eux.
Mais le traité ne fut conclu que l'année suivante,
BelleforeO:dit que le duc apprenant toutes ces négo-
ciations de Louis XI. contre lui, voulut le faire em-
poisonner par un certain Jean Hardy domestique
d'un marchand ; que le cuisinier du roi nommé Co-
linet découvrit cet attentat. Le'coupable fut pris,
mis à la question, écartelé ; ses membres exposez dans

quatre villes, & sa maison ratee. Meyer tâche de ju-
ftifier le duc de Bourgogne là-dessus.

Frederic second fils de Ferdinand roi de Naples,
vint cette année en Bourgogne. En y allant, il passa

par Rome au commencement du mois de Novem-
bre. Le cardinal desaint Pierre-aux-liens, neveu du

pape

AN.I474.
Jiance avec les
sffeS.

Belleforefl. 1.

e. ch. 137.

Meyer,biss. dt
Fland. iiv* 17

XXXV.
Frederic deu.

xiéme fils Je
Ferdinand va en
Bourgogne.

- Papiens. epist.
-$2qq



pape, alla seul au-devant de lui, &le conduisit Jul-
qu'au Vatican, suivi des prélats & desdomestiques
des cardinaux, suivant la coutume. On admit Fre-
déric à un consistoire secret, & il demeura à genoux
tant qu'il parla au pape : ensuiteil alla saluer & em-
brasser tous les cardinauxen leurs places. Le lende-
main, après les avoir visitez en leurs maisons, ils lui
rendirent tous la visite, excepté le cardinal de sainte
Sabine. Enfin il quitta Rome, 6c arriva auprès du
duc de Bourgogne, où il demeura jusqu'au1110isde
Juin 1476. Quelques auteurs ont prétendu qu'il n'a-
voit fait ce voyage que pour épouser la fille du duc
de Bourgogne. Mais ce fait n'est point fondé.

Le cardinal d'Aquilée que le pape avoit envoïéen
qualité de légat dans les pais du Nord, revint enfin
à Rome, & y arriva le 15. de Novembre de cette an-
née 147+. après avoir emploiedeux ans & demi dans
sa légation. Plusieurs affaires l'avoient arrêté. Il
s'étoit emploïé pour réconcilier les rois de Hongrie
& de Pologne, & il y avoit trouvé de grandes diffi-
cultez. Il avoit voulu aussi accommoder l'affaire
des deux contendans à l'archevêchéde Cologne, &
terminer les differends qui étoient survenus à cette
occasion entre l'empereur & le duc de Bourgogne:
Tout cela l'avait arrêté plus qu'il n'avoit esperé. Son

retour fit plaisir. Il rendit compte de sa légation dans

un consistoire que le pape assembla, & s'excusa s'il

n'avoitpas entièrement satisfait aux ordres de sa sain-

teté, ni à l'attente des cardinaux : mais le saint pere le

loua de son zele 3c de ses bonnes intentions,& tous le

ren1ercierenten termes fort honorables. Ses services

même furent récompensez par l'évêché de Palestri-
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ne, dont il jouit jusqu'en l'année 1490. qui fut celle
de samort.

Les travaux de ce cardinal avoient en effet beau-

coup contribué à la paix.Il en vit le fruit peu de tems
après son arrivée à Rome ; puisque la paix le fit en-.
tre la Hongrie ëc la Pologne. Le roi de Hongrie e.-:

crivant au pape & aux princes, se vante d'avoirpû
battre les armées des Polonois & des Bohémiens, s'il
n'avoit pasvoulu les ména-ger,faisantprofessiond'u-
ne mêmereligion que ses ennemis. Peut-être s'enfai-
soit-il un peu trop accroire. On ne peut nier toute-
fois que Matthiasn'eût beaucoup plus d'experience
que Casimir & Uladiflas roi deBohéme qui étoit fort
jeune. Les conditions de la paix étoient, que Mat-
thias auroit la Moravie &la Silesie, Uladiflas la Bo-
heme & la Lusace, & que si l'un ou l'autre venoit à
mourirsansenfansJesurvivant jouiroit du tout; que
cependant ils porteroient le titre de roi de Boheme.
Après ce traité Uladiflas s'en retourna à Prague, où
lesHuffires sè révoltérent contre lui, ju[qu'ànlena-
cer de le châtier du roïaume &dele mettre enprison.
Matthias fut sbupçonné d'avoir eu quelque part
dans cette révolte.

L'ambassadeur de la république de Venireauprès
d'U[U111-Ca{sanroide Perse, revint en Europeavec
les envoyez de ce prince , pour engager à la guerre
contre les Turcs ceux qui avoient intérêt à défendre
la religion. Ces Persànsengagerent fort la puissance
de leur roi; ils promirentqu'au printemsprochain il
attaqueroitMahometavecune armée composéed'un
million d'hommes, & offrirent à u n des fils de Cafi-
mir roi dePologne,lafille que leur maître avoit euë de
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Catherine fille de l'empereur deTrebizonde. Mais
Casimir quiajoûtoit peu de foi àcesfastueusèspro-
mesles, répondit seulement qu'il envoïeroit ses am-
bafladeurs au roi. Il fitensuite conduire les Persans
à Rome, où ils renouvelèrentleurs mêmes promesses
sans qu'on les crût ; parce qu'ils demandoient sur-

tout qu'on fournît beaucoup d'argentà leur maître,
& qu'on lui promît l'empire de Trebizonde qui
appartenoit à sa femme. On croit que ce prin-
ce cessa de faire la guerre au Turc, & qu'il en fut em-
pêché par la révolte de son jeune fils, qui sur un faux
bruit de la mort de son pere, s'étoit rendu maître du
roiaume : mais informé que son pere étoit en vie, 8c
desèsperantde pouvoirobtenir le pardon de sa révol-
te, il le réfugia à Constantinople auprès de Maho-
met,qui lui fournitdes troupespour détrôner son pe-
re. Ce fils rebelle fut enfin arrêté par les satrapes, &
mis à mort.
•

Les Turcs toujours avides de s'agrandir, affiége-
rentScutari enAlbanie avecquatre-vingtmille hom-

mes. Mocenigoayant appris cette nouvelle au port
de Modon,oùil étoit, repassa promtement en Al-
banie pour secourir cette place qui étoit très-impor-

tante. Antoine Loredano fut nomme par le sénat

pour la défendre, & on en dut principalement la
conservarion à ses soins 3c à sa' valeur. Les Chré-
tiens se désendirent avec bravoure. L'eau leur man-
quant ,

ils firentune sortie sur les Turcs avectantde
courage & de hardiesse

,
qu'ils s'ouvrirent un passa-

fase libre pour en aller chercher. Enfin les Turcs fu-

rent obligez de lever le siége, après avoir perdu un
grandnombredesleurs.Mocenigoquiavoitfaitausli
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des actions éclatantes, étant de retour dans sa patrie,
fut élu doge de Venise en la place de NicolasMar-
celle mort depuis peu ,

& le commandementde la
flotte fut donné àLoredanÓ.

Une querelle assez vive arrivée cette année entre
le comte de Benevent & le marquis de Sentillane,
partagea toute la cour de Castille. Les deux partis
prirent les armes, & le roi fut obligé de remettre
en campagne pour les accommoder. Le marquis de
Villena qui avoit fait sa paix, mena ce prince àTru-
chillo, dans l'intention de se rendre maître de cette
place par son autorité. Mais Gratianqui comman-
doit dans le château, refusa d'obéiraux ordres de son
maître ; ce qui obligea Henri de s'en retourner à Ma-
drid. Le marquisresta à Sainte-Croix, quiestà deux
lieuës de Truchillo, 3c traita avec Gratian, qui re-
mit la ville en son pouvoir, moyennant celle de
Saint-Felix, dont il fut récompensé. Pendantqu'on
travailloit à cet accommodement, le marquis mou-
rut d'un abcès à la gorge, qui fut suivi d'une homor-
ragie

>
mais son fils cacha sa mort jusqu'à ce que le

traité fût exécuté.Leroi lui conserva tous lesg^ouvcr-
nemens de son pere,&la grande maîtriie deSJacques.

Ce fut laderniere action du roi Henri, qui tom-
ba malade peu de jours après à Ségovie

,
d'une dou-

leur de coté. Henri se promenoitalors avec le roi
Ferdinand & l'infante Isabelle. Le mal fut d'abord
si violent

,
qu'on fut obligé de le transporter auffi-

tôt dans son palais. Le peuple publia qu'il avoit été
cmpoifonné. On fit des prières & des proceilions pu-
bliques dans tout le royaume pour lerérablifTclnent
de sà lanté, & on espera en effet qu'il pourront la re-
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couvrer. On voulut prohrer de ces momens favo-
rablespour conclure un accommodement solide en-
tre lui & Ferdinand d'Arragon, & pour l'engagerà
déclarer l'infante Isabelleson heritiere, comme la ju-
stice le demandoit : mais on ne put l'y résoudre; ce
qui causa beaucoup de divisions. Tous ces troubles
augmentèrentses incommoditez ; il fut obligé de re-
tourner à Madrid, où il mourut un dimanche on-
zième de Novembre, âgé de quarante-cinqans, dans
la vingt-unième année de son regne. Il ne fit point
detestament dans les formes. Comme il étoit près
d'expirer

,
son confesseur lui demanda qui il nom-

moit pour lui succeder. Henri répondit qu'il laissoit
sa couronne 5c son roïaume à la princesse Jeanne,
qu'il reconnoissoit pour sa fille. Mais malgré cet
aveu, toute l'Espagne demeura persuadée qu'il n'en
étoit pas le pere. RodericSantiusévêquedePalencia
en Espagne, & que Paul II. fit capitaine du château
Saint-Ange ,

finit ici son histoire, & fait de grands
éloges de ce roi.

La mort du roi de Castille fut suivie de grandes

guerres. La princesse Isabelle étoit alors à S,govie
où le cardinal d'Espagne, dom Alonzo Camillo ar--
chevêque de Tolede, dom Alphonse Henriquez a-
mirantede Castille, le marquis de Senrillane

,
le duc

d'Albe
,

le connétable du royaume, la Cueva duc
d'Albuquerque, le comte de Tresigno & plusieurs,

autresallerent la saluer, 3c la reconnurent pour reine
dt Castille 6c de Leon. Les principales villes lui en-
,\:oyerent leurs députez pour rassurer de leurs sbu-
missions & de leur obéissance. Mais d'un autre côté
le marquis de Villena fils de Pacheco, le duc d'Arre-
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valo, Rodrigue Tellez, le comte d'Aregna
,

& le
grand maître de Calatravase déclarèrentpourJean-
ne.Ferdinand qui étoit àSarragosseauprès deson pere
se rendit à Ségovie aussi tôt qu'il eut apris la mort de
son beau frere,pour soutenir lesdroits defon épouse.

Il y eut une grande contestationparmi les grands

pour sçavoir si l'on devoit reconnoître Ferdinand

pour roi de Castille en son nom ou comme mari d'I-
sabelle. Les états s'aiïemblerent à ce sujet j & l'on
convint que les filles en ligne direaeexcluoient les
mâlesen ligne collaterale, comme on le fit voir par
beaucoup d'exemples.Cependant Isabelle pour don-
ner à Ton mari des témoignages de l'amitié & de l'u-
nion parfaite qui étoit entre eux ,

voulut bien que
Ferdinand eût part au gouvernement du royaume*
.&con[enrit que dans tous les actes publics

,
& sur

la monnoie on mettroit le nom du prince devantce-
lui d'Isabelle ; que leur ccuflbn porteroit de Castille
parti d'Arragon; que fous le nom d'Isabelle toutes
les forteressesde Castille fèroient tenues, & les tri-
buts levez ; que la reine donneroit les benefices sous
le nom de son mari & le sien, & que quand ils se-
roient ensemble dans le même lieu, les peuples leur
demanderoient lajusticeà tous deux, & que quand
ils seroient séparez, chacun exerceroit la justice fous
son nom particulier. Apres qu'on eut ainsi réglé
toutes ces formalitez, on s'appliqua à réformer les
abus qui s'étoient introduitsfous le précèdent regne,
tant dans l'adnlinistration de la justice, que dans se

maniementdes finances
$ & loti députa une celebre

ambaiïade à Louis XLpour renouveller les anciennes
alliances& lui demander la restitution duRouiïil-
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Ion. Mais ce prince quidonnoit tout à la politique,
bien loin d'accorder ce qu'on lui demandoit, pensa
plûtôtà s'emparer d'autresplaces, pendant que Fer-
dinand & Isabelle avoient tant d'affaires chez eux
pour se maintenir dans leur élévation.

On croit que ce fut à la fin de cette année que Si-

meon patriarcheGrec de Constantinople
, ayant te-

nu le liege un peu plus de trois ans & demi, en fut
chassé par les brigues d'un certain Raphaël moine
de Servie

,
qui promettoit seulement pour son en-

trée cinq cens écus d'or à quelques grands seigneurs
Turcs, outre le tribut de deux mille écus d'or. Ma-
homet acceptant ces offres, chassa Simeon pour in-
:ffaller ce Raphaël qui étoit entièrement ignorant
dans la langue Grecque,8c si adonnéau vin, qu'i 1 ne
passoit pas un jour sans en boire jusqu'à perdre la
raison : ce qui le rendit odieux à tout le monde: il y
eut très

- peu de prélats à son [acre, & il fallut faire
violence aux prélats pour le servir à l'autel. Enfin se

trouvant hors d'état depaïer le tribut dans l'année,
comme ilravoit promis, il fut mis'enpri[on, d'où
on ne le laissa forcir que pour aller mendier ce tribut
de porte en porte, enchaîné8c accompagné d'un fol-
datTurc. Cet indigne patriarche mourut peu de

tems après.
Dès la veille de Noël on commença de celebrer à

Rome le jubilé que le papeavoir indiqué pour l'an-
née 1475. & qu'il avoit réduit à tous les vingt-cinq
ans. Le nombre des fideles qui firent le voyage
pour avoir part à cette indulgence

,
auroit été

beaucoup plus grand
,

si la guerre n'eut pas été en
France,en Angleterre, en Eipagne, en Hongrie Se
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en Pologne. Ferdinand roi de Naples fut le plus dis-

tingué de tous ceux qui vinrent à Rome, &le pape
pour le gratifier lui remit le tribut qu'il devoit à l'e-
glise Romaine, à condition qu'il lui feroitprésenter

tous les ans une haquenée blanche, c'est-à-dire un
cheval blanc tout enharnaché

, comme une preuve
que ce royaume relevoit du saint siége à qui appar-
tenoit le fief. Cette cérémonie s'observe encore au-
jourd'hui,& on l'appelle le présent de la haquenée.
Un ambasïideur la présente au pape tous les ans le

jour ou la veille de la fête de saint Pierre.
L'on crut que le voyage que Ferdinandfit àRome

pour avoir part aux graces du jubilé, ne fut qu'un
prétexte dont ilvoulut se servirpourrompre l'allian-

ce entre les Venitiens, le duc de Milan & les Floren,
tins, comme il le fit en effet. Catherine reine de Bof-
nie vint aussi à Rome avec quarantechevaux. Le pa-
pe la défraïa en tout, & lui fit beaucoup d'honneur ;

on croit qu'elle demeuraà Rome jusqu'à sa mort.
Le roi de Bosnie &. de Valachie fit aussice voyage
dans un âge avancé-, maison ne feait si-cefut dans
l'année du jubilé. Charlotte reine de Chypre- y pa-
rut aussi. Le pape accorda les mêmes indulgencesau
roi & à la reine de Castille, & aux autres princes qui
ne purent pas venir àROIne, à condition de visiter
certaineséglises, & de faire quelques autres pratiques
de piete qu'il leur imposa.

Mahomet étant entré en Moldavie avec une ar-
mée de hx-vingt mille hommes, le viavodemarcha
à sa rencontre,n'ayam:avec lui qu'environ quarante
mille hommes. On en vint plusieurs fois aux mains
dans le mois de Janvier, & le Turc eut le dessous,

<:et-
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Cette nombreuse armée sur raillée en pieces; entre
les morts il y eut quatre Bachas, 6: on leur prit plus
de cent drapeaux. Le vaivodeufi de sa victoire avec
-beaucoupde modération. En action de graces il jeû-
na quatre jours au pain & à l'eall,& enyoïaaupape,
aux rois de Pologne & de Hongrie une partie des dé-
poüilles qu'il avoit remportées. Vers le même-tems
les Turcs inveltirenr la ville de Lepante avec trente
mille soldats, «Scfatiguerentlesasfiegez pendant huit
mois 3 mais le général Loredano les obligea enfin de
l'abandonner. ilsnese retirerent que pour assiéger
l'isle de Lemnos que Loredano délivra aussi 10rC-
qu'elle étoit prête de tomber sous les efforts de l'ar-
mée ennemie. On dit cependant qu'elle fut princi-
palement redevable de sà conservation à une jeune
fille nommée Merulla.Cettenouvelle héroïne voïant
que les Janissairesétoient prêts d'entrer dans la place,
&que[onperevenait d'être tué, pritlès armes1, 8c
s'engagea avec tant de hardiesse au milieu des enne-
mis, qu'elle ranima les assiégez, & les fie venir à
la charge avec tant de résblution, qu'ils chassèrent
lesTurcs,en tuerent un grand nombre, &{àuvcrent
la vilk.

Mahomet sans être rebuté par ces mauvais suc-
cès, vint mettre le liege devant Croie. Les commen-
cemens furent heureux pour les Chrétiens: ils s ,eni-
parèrent de deux forts qu'on avoir élevez pour ser-

rer la ville. Mais l'avidité du pillage les perdit. Les
ennemis qui fuïoient, votant les Vénitiens embar-
rassez de leur butin & débandez, revinrent à la char-
ge & les défirent. Contarini gouverneurde l'Albanie
voulut en vain les rallier, il fut tué lui-même après
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une longue 8c genereuse résistance. Les Turcs fur-
prirentaussilavilledeCaffa qu'on nommoit autre-
fois Theodosie

,
dans la petite Tartarie sur le bord

de la mer noire du côtédel'ancieneBosphoreCim-
merien. Les Genois s'etoient rendus maîtres de cette
ville dans le treizième siecle du tems de la guerre"
Mainte & de la décadence de l'empire d'Orient. C'é-
toit le plus celebre port de tout le Pont-Euxin-

,
&.

qui leur étoit le plus avantageux. La rade étoit com-
mode & fort affûtée pour les vaifleajux

, ce qui leur
facilitoit un plus grand commerce qu'en aucun au-
tre port de la mer noire. Mais les Génois perdirent'
tous ces avantages par l'avarice de quelques-uns,d'eli..

tre eux,& par la perfidie d'un certain gouverneur
du roi des Tartares leur ami, qui y possedoit beau-

coup de terres. A la priere de ce gouverneurqui avoir
déjà assiegé la' place avec ungrandnombre de Tar-
tares, Mahometenvoya leBacha Achmet avec une-*
flotte de près de cinq cens voiles qu'on avoit équi-
pée pour rifle de Candie. Ce qui obligea les assiegez:
de sc rendre en fort peu de tems avec le roi même:
des Tartares qui se trouva enfermé dans la ville

3
fes^

deux freres & quelques seigneurs Génois qui furent
tous conduits à Constantinople avec les principaux;
de la ville

3 en sorte que tout le pais fut réduit fous-;

la puissance de Mahomet : ce qui donna beaucoup-
de peur aux Polonois ).:'& mit tout l'Orient.en-com-
bustion.

On croit que ce fut dans cette année que le pape
Sixte IV. érigea l'église d'Avignon en métropole ,8&
lui donna pour iùffragans Carpentras,Cavaillon&:
Vaifons. Avant ce tems-là c'étoit le siege d'un cvê"
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ché suffragant d'Arles.il y a un célébré chapitredont
les chanoines prirent la regle de sàint Augustin en
1096. en presencedu pape Urbain II. 6c furentsécu-
larisèz en 14 81

<
par Sixte IV. L'église métropole sous

le titre de Notre-Dame de Domsestancienne & ma-
gnifique. Elle reconno!c saint Ruf pour son premier
évêque. Le cardinal Julien de laRouerrequi fut de-

' puis pape sous le nom de Jules 11. gouvernacette
éalife & y fonda le vingt-deuxième du mois d'Août
de Tannée suivante 1476. le college ditduRoure.

Le roi & la reine de Castille eurent dans cette an-
11ée une guerre assez rude aSoutenir contre les parti-
ians de Jeanne fille de Henri,qu'il avoit nommée
son heritiere en mourant. Le marquis de Villena
jugeant qu'il lui étoit impossible de faire valoir les

droits de cette derniere sans être aidé de quelque
puissance étrangere

, eut recours à Alphonse roi de
Portugal qui étoit oncle de Jeanne. On lui promit
la couronne de Castille s'il vouloit épouser cette
princes!e. Alphonse y consentit, & sir Nommer Fer-
dinand & isabelle de lui remettre les royaumes de

Camille & de Léon, & au refus leur déclara la guerre.
Ferdinand sc chargea de défendre la vieille Castille

avec le royaume de Leon
,

& Isabelle avec lesecours

du duc d'Albe & de l'infant de Tolede
,

défendit

rAndalousie &la Murcie.CependantAlphonseétant
arrivé a Placentia

,
fut fiancé avec Jeanne que le

marquis de Villena lui avoit amené. Le pape lui en
avoit accordé la dispense : ensuite il se fit proclamer

roi de Castille en vertu des droits de Jeanne. Il s'ap-
procha ensuite deBadajox avec une armée de qua-
torze mille hommes de pied & de cinq mille che-
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vaux. De-là il s avança versTirooù il rut reçu avec
la princesse. Il se rendit maître de Zamora, de Pegna-
fiel & de Bultagnaz, & fit prisonnier le comte de
B.eneventqui avoit voulu s'opposerà ses conquêtes.

Mais pendant qu'Alphonse ie reposbit à Zamora,
le gouverneur qu'il y avoit établi, y fit entrer la
nuit des soldats de Ferdinand, qui firent un grand
massacre des Portugais. Ce qui obligea le roi de Por-
tugal à s'en retournerà Tiro. Son fils dom Juan étant
arrivé peu de jours après avec de nouvelles troupes,
ils allerent eniemble remettre le siége devant Za-
mora, qu'ils ne purent prendre. Ferdinand voulant
faire une diveriion, envoia des troupes en Afrique

pour assiéger Ceuta. Les Castillans trouverent que
les Maures commençoient déja à battre cette place
du côté de la terre, tandis qu'eux l'alloient attaquer
par mer. Mais les infideles craignant d'avoir à com-
battre contre léopard victorieux, firent offrir au gou-
verneur d'aller charger les Castillans, s'il vouloir
leur laisser traverser la ville. Cette proposition
n'atant point été acceptée

,
les Maures se retirerent.

& les Castillans, après avoir perdu beaucoup de'
monde, furent,contraints d'en faire autant..

Le roi de France conclut cette année un. traité
avec les SuilTes qui en dresserent eux-mêmes les ar-
ticles. Les. trois principauxetoient

: i. Que cette al-
liance ne dureroitque dix ans, à moins que les par-
ties ne jugeaient à propos de la prolonger. 2. Que
Louis donneroit à chaqueCanton six mille écus de
pension paran, à condition que les Suites luifour-
niraient pour une certaine somme autant de gens.
de guerre qu'il enauroit belbin. 3. Qu'ils ne pour-
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roientetre emploïez contre les états avec lesquels ils
étoient alliez,&qu'onne les occuperoitpoint auxfie-
gesdes villes ni des forteresses. Après quece traité eut
étc ratifié, le roi proposa aux Suisses de rétablir Si-
gismond dans le comté de Ferrette ; il$ répondirent
qu'ils le vouloient bien, mais à condition que SigiC.
niondleuraccorderoità perpetuité le droit de passer
forts ou foibles quand il leur plairoit dans quatre
villes de ce comté, après qu'ils l'auroient recouvré..
Le duc d'Autriche eut de la peine à se rendre à cette
proposition ;il s'en rapporta néanmoinsà Louis XI.
qui la lui fit accepter.

Les SuiÍseslepréparerent aussî-tôt à recouvrer le
comcé,.ce qu'ils firent en une nuit : comme on ne les
attendoit point, ils ne trouverent aucune resistance.
Ils firent prisonniers huit cent hommes de garnison
avec le gouverneurque le duc de Bourgogne y avoit
mis : ilsrenvoycrent lessoldats sans aucune rançon,
mais ils firent trancher la tête au gouverneur pour se

venger de quelques violencesqu'il avoit exercées sur
leurs terres. De-là les Suissès deseendirent dans le
comté de Bourgogne

,
où ils prirent les villes de

Blamont & d'Hericourt, défirent les milices du païs,,
& firent beaucoup de désordres. La trêve entre la
France & le duc de Bourgogne étant expirée, Louis:
fit entrer une partie de Ces troupes en Bourgogneoù
elles défirent auprès de Gray le comte de Roussy
gouverneur de cette province, fils du connétable de
laintPol, & le fit prisonnier. L'autre partie de l'ar--
mée Françoise prit les villes de Tronquoy, Montdi--
dier,Raye, Corbie

, & s'avança jusqu'aux porter
d'Arras

,
dont on fit toute la cavallerie prisonniers
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de guerre, parce que dans une iortiedle s étoit avan-
cée trop loin. Cette aétion[e passa le vingtième Juin,
8c on en fut redevable au seigneurde Combronde.

Le duc de Bourgogne é.toit toujoursdevantNuitz
dont il esperoit enfin se rendre maître dans peu. Les
efforts de l'empereur & des princes d'Allernagne'
n'avoientpû délivrer cette place, & le ducnevou-
loit point l'abandonner,croyant qu'il étoit desoa
honneur de la prendre. Mais les Anglois l'oblige-

rent à la quitter. Ils vouloient faire une descente

-en France, selon qu'ils l'avoient conclu avec lui;il
Jes avoit arrêté j*usqu'alors

5 mais las enfin d'atten-
dre

,
ils lui firentscavoir qu'ils ailoient s'embarquer;

êc que si en descendant à Calais ils le trouvoienten-
core occupé au siege de Nuitz,ils s'en retourne-
roient aussi-tôt. La cainte de perdre leur alliance
l'emporta sur l'esperance d'une vi&oire prochaine.
Le duc ne chercha plus qu'un prétexte pour lever le
siege. Alexandre évêque de Forli,que le pape Sixte
IV. avoit envoyé pour négocier la paix entre les Al-
mands & le duc, proposa de remettre à l'arbitrage
de sa saintetéle differenddes princes Herman & Ru-
pert pour l'archevêchéde Cologne

, & de lui livrer
à lui-même dans le moment la ville de Nuirz, pour
la garder jusqu'à la décisiondu procès. L'expedient
fut accepté. Aussi-tôt les dex armées se séparerent,
& celle du duc de Bourgogne prit la route de Lor-
raine.

Aussi-tôt que le roi d'Angleterre en eut reçu la
nouvelle ,il se prépara à s'embarquer pour se rendre
à Calais:mais avant que de sortir de son royaume,
il envoya à Louis XI. un héraut nommé Jartiere ,
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avec une lettre par laquelle il lui demandoit la res-
titution du royaume de France ; &en cas de refus,
lui déclarait la guerre. Louis XI. ayant lû la lettre
seul, fit appeller le héraut quelques momens après,
& lui dit : Qu'il sçavoit bien que le roi d'Angleter-
re ne s'embarquoit qu'à la sollicitation du duc de
Bourgogney du duc de Bretagne & du- connétable
de France: que la saison etoitdéja siavancee)qu'elcÎ
le ne donnoit pas lieu à de grandes entreprisès, que
l'armée de Bourgogne affoiblie par un an de siege
devant Nuitz, n'éroirpasen état d'agir: que le con-
nétable n'étoit pas aiIèz puissant pour attirer à la
France une nouvelle guerre : que c'étoit un broüil-
lon

, un dissimulé
, un fourbe

, qui n'avoit point
•
d'autre vue que de sè faire rechercher & redouter par
tous les partis, pour s'attirer de la confiance ,& se
livrer à celui qui lui feroit les plus grands avanta-
tages : qu'il favorisoit tantôt les uns, tantôt les au-
tres , & qu'il n'avoit point d'autre dessèin que de les
épuiser touspour s'enrichir à leurs dépens. Il dit en-
core plusieursautres choses au heraut pour l'engager
à conseiller au roi d'Angleterrede faire la paix avec
lui : it accompagna ces paroles d'un presentde trois
cens écus, & de trente aulnes de velours cramoisi
qu'il donna à ce* héraut, lui promettant encore mille
écus si la paix se faHoir. Jartierre repartit qu'il ne'
tiendroit pas à lui que la paix ne se fît entre l'Angle-
terre & la France : mais qu'il falloit attendre que le
roi son maître eût passe la mer:&que quand il auroit
débarque, qu'on envoyât un héraut pour demander'
un sàuf conduit afin d'envoyer desambassàdeurs à5

Edouard5 & qu'au lieu de s'adresser à ce prince, 011.1

AN.147S.
mines ,

liv. 4,'
h. 4.

..

,

r.V..r!
Louis XI. gàii

gne le député
du roi d'Angle-
terre.

Mem. de Coi'
mines

,
ibidf



s'adreliataux seigi-ileurs de Hawart 8c de Stanlay,

pour conduirece héraut. Louis content de cet avis,
chargea Comines d'entretenir toûjours ce député
.d'Edouard, & de ne le laisser parler en particulier
à personne

,
jusqu'à ce qu'on lui eût donné compa-

gnie pour le conduire
Le roi d'Angleterre fut trois semaines à faire le

trajet de Douvres à Calais, quoiqu'il n'y ait que sept
lieues. Dès qu'il y fut arrivé, le duc de Bourgogne
vint l'y trouver avec quelques cavaliers seulement.
L'accueil fut très-froid des deux cotez. Les Anglois
s'étoient attendus que toute lacour de Bourgogne
viendroit les recevoir avec une nombreuse armée,
Edouard s'en plaignit. Le duc lui répondit que ses

troupes le joindroient au premier ordre ; qu'il les
avoit envoïéesen Lorrainepour s'y rafraîchiraux dé-

pens du duc qui lui avoit déclaré la guerre. Il con-
duisit les Anglois à Boulogne

,
ensuite à Peron-

ne, où le sèigneur de Creville vint complimenter
Edouard &le duc de Bourgogne de la part du con-
nétable de feint Pol. Il leur dit que son maître ne
s'étoit pas encore désaisi de Saint-Quentin, parce
qu'il n'étoit pas tems, & que les intelligences qu'il
avoit en France eussent trop éclatées; mais qu'à
présents'armée Angloise étant arrivée, il ne garde-
roit plus de mesures avec Louis XI. Qu'il étoit tout
prêt à livrer Saint-Quentin, si le duc de Bourgogne
lejugeoit à propos. De Creville donna auffiau duc
de Bourgogne une lettre de son maîrre adressee au
roi d'Angleterre

, par laquelle le connétable prioit le
roi d'ajouter fQià tout ce que le duc lui diroit ou
luipromettroit,comme nc'ctoit lui-même qui lui

parlât,

AN. 147 5.

LVIII.
Arrivée du

roi d'Angleter-
re à Calais.

*

LIX.
Le connéta-

ble promet de
céicr Saint
Quentin au roi
d'Angleterre.



parlât. but ces aHurances, Edouard de concert avec
le duc, fit marcher ses troupes vers Saint-Quenriri.
Il se flattoit que les portes lui en seroient ouvertes des
qu'il paroîtroit5 mais loin d'y être reçu, le conné-
table fit tirer le canon sur les pemiers soldats An-
glois qui parurent, & la garnison fit une sortie sur

eux, & il y en eut quatre ou cinq de tuez. Le roi
d'Angleterre outré de cet affront, voulut rendre le
duc de Bourgogne responsablede l'infidélité du con-
nétable, & peu s'en fallut qu'il ne l'accusât d'être
complice. Le duc fit ce qu'il put pour excuser le con-
nétable

,
mais tout ce qu'il dit ne servit qu'à augmen-

ter la défiance des Anglois. Dans le même tems le
duc partit précipitamment pour la Lorraine ; & en
prenant congé du roi, il promit d'en ramener ses

troupes ; mais cette démarche augmenta les soupçons
qu'on avoit contre lui & fit croire qu'il vouloit
abandonner les Anglois.

Louis XI. fut bien-tôt informé de ces nouvelles,
& un valet d'un gentilhomme de sa maison que les
Anglois avoient pris & renvoyée que Louis avoit
d'abord regardecomme un espion, les lui confirma.
Alors il crut qu'il étoit à propos de suivre les avis du
hérautd'Edouard.Ilchargea donc Philippe de Comi-
l1CS d'aller chercher un valet du seigneur des Halles

ou de Salles fils de Merichon de la Rochelle, & de
lui proposer s'il vouloit aller trouver le roi d'Angle-
terre de la part de Louis en habit de héraut. Comines
exécuta ces ordres, & fut fort étonné quand il vit ce
valet qui ne lui p,,irois'i'oit pas homme à ménager une
telle négociation, mais qui toutefois avoit beaucoup
de bons sens, & des maniérés fort engageantes. Le
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roi ne lui avoit parle qu une fois, & 1 avoit juge
capable d'une telle commission. Le valet fort surpris
de la proposition qu'on lui sir se jetta aux genoux de
Comines, croyant déja être mort. On le rassura, on
lui promit une éle&iondans l'iftc de Rhé, & de l'ar-
gent. Il parut devant le roi, il fut équipe comme
un heraut, on lui donna [e's inftrudtions, & on le
fit partir.

Le heraut travesti étant arrivé au camp des An-
glois, fut arrêté & conduit devant la tente du roi
où on lui demanda ce qu'il venoit faire. Il répondit
qu'il venoit de la part de Louis XI. pour parler au
roi d'Angleterre, & qu'il avoit ordre de s'adresser

aux seigneurs de Hawart & de Stanlay. Comme le
roi dînoit à l'heure qu'il arriva, on le fit dîner aussi
& ensuite on le présenta au roi. On ne lui avoit rien
donnépar écrit \ mais comme on l'avoit bien instruit,
il parla avec beaucoup de sagesse; il exposa que
Louis XI. depuis sbn avenemnt à la couronne, n'a-
voit rien oublié de ce qui pouvoit contribueraune
paix solide.& confiante entre les deux monarchies
de France & d'Angleterre sans avoir pu en venir à
bout, qu'il ne sè relâchoit pas d'une conduite si
chrétienne

; que s'il avoit autrefois donné retraite
au comte de Warvick, il l'avoit fait moins pour nui-
re à Edouard,qu'auduc de Bourgogne dont le comte
étoit l'ennemi mortel. Il ajouta que ce duc n'avoit
appellé les Anglois en France que pour obtenir de
Louis une paix plus avantageuse, & que le duc de
Bretagne & le connétable n'étoient pas mieux dis-
posez en faveur des Anglois. Qu'Edouard en pro.
tegeant les mauvais François, inviterait le roi très-
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chrétien à proteger à ion tour les Anglois rebelles
de la fa£tion de Lancastre, & qu'alors l'Angleterre

ne seroit pas moins embarrassée que l'étoit présente-
ment la France. Que le roi Edouard avoit déja fait
beaucoup de depense sans qu'aucun de les alliez fût
en état de le rembourser. Que les ducs de Bourgo-
gne 8c de Bretagne lui avoient manqué de parole
après l'avoir si long-tems & si fortement sollicité de
venir en France, & qu'il ne devoit pas esperer qu'ils
lui fussent à l'avenir plus fidéles. Que si ces consi-
derations lui paroissoient justes, il trouveroit Louis
XI. dispose à faire la moitié des avances pour l'ac-
commodement

,
& à convenir du lieu où les députez

des deux nations s'aflembleroient.
Le conseil d'Angleterre approuva les raisons du

héraut, il y eut des Íàuf-conduits expediez de part
& d'autre; & dès le lendemain qu'on les eut reçus,
les ambassadeurs des deux couronnes sè trouverent
dans un village proche Amiens : de la part de Louis
XI. étoient le bâtard de Bourbon amiral de France,
le seigneurde saint Pierre, & l'évêque d'Evreux ap-
pellez Herberge; pour le roi d'Angleterre Hawart,
un nommé Chalanger, & le docteur Morton qui
fut depuis chancelier d'Angleterre & archevêquede
Cantorberi. Les Anglois firent d'abord quelques
propositions vagues, comme de restituer à Edouard
le royaume de France, ou du moins la Guyenne 6c la

Normandie-, mais on se rapprocha bien-tôt après,

parce que les deux rois avoient envie de conclure;
& les principaux articles du traité furent que le roi
d'Angleterre sc contenteroit de soixante & douze
mille écus pour les frais de la guerre; que le dauphin
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de France épouserois une fille d'Edouardqui n'avoit
encore que trois ans j &que durant neufannées qui
s'écouleroient jusqu'à la consommation du mariage,
la princesse auroit pour douaire anticipé tout le re-
venu de la Guyenne, si Louis XI. n'aimoit mieux
lui faire payer à Londres cinquante mille écus par
chaque année. Qu'au jour de ce mariage les époux
seroient mis en possession de la Guyenne; & qu'il y
auroit entre les deux couronnes pour neuf ans une
alliance dans laquelle les ducs de Bourgogne, de
Bretagne & tels autres François qu'il plairoit à l'An-
gleterre de nommer avant la conclusion du traité,
leroient compris.

On fit aussi un compromispar lequel les deux rois
s'obligeoient de terminer leurs differends dans reC-

pace de trois ans par arbitrage, sous peine de trois
millions d'écus que payeroit celui qui nevoudroit
pas le soûmettre. On conclut une ligue offensive&
défensive ; & l'on convintqu'en cas de guerre civille
Louis ne soutiendroit point les rebellesd'Angleterre,
ni Edouard ceux de France. Les Anglois ajoutè-
rent que le roi leur maître, pour montrer avec
quelle sincerité il prétendoit entrer dans l'alliance,
& par consequentdans les intérêts des François, re-
veleroit au roi de France ceux qui le trahiroient, &
lui en produiroit des preuves indubitables. Un au-
tre avantage de ce traité fut le recouvrement de la
liberté de Marguerite d'Anjou veuve d'Henri VI.
roi d'Angleterre pour venir demeurer en France,
-où elle mourut six ou sept ans après. Mais Edouard
exigea d'elle avant son départ qu'elle renonçât à
tous les droits qu'elle pouvait prétendre en Angle-
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terre, fait pour ion douaire, soit pour sa dot, ou
à quelque autre titre que ce fût.

Après la conclusion de ce n'airé, les deux roisse
Virent le vingtième d'Août sur le pont dePequigny
proche la ville d'Amiens avec toutes les précautions
accoutumées en de semblables occasions. La paix yfut jurée Solemnellement, & les deux princes eu-
rent une conference particulière. Ledessein de Louis
XI. étoit de mettre le duc de Bretagne hors d'état
de lui nuire, il en fit quelque ouverture à Edouardr
niais ce prince lui répartit que ce duc étoit son ancien
allié & ne lui avoit jamais manquéde parole;que par
consequent toutes les fois que la Bretagne seroit at-
taquée, il iroit en personne la secourir contre qui.
que ce fut. Louis changeant de discours pour ne pas
mettre le roi d'Angleterre de mauvaise humeur, lui
parla du duc de Bourgogne, & lui demanda ce qu'il
y auroit à faire en cas que ce duc ne voulûtpas être
compris dans leur traité. Edouard répondit qu'il Ten
soiiimeroitencore une fois, & que s'il refusoitde le
faire, il ne se mêleroit plus à l'avenir des différends
qu'il pourroit avoir avec la France. Dans cette entre-
vûë les deux rois s'entretenant desbeautezdela ville,
de Paris, Edouard témoigna quelque ejivie de les
voir. Ses favoris l'en preflferent, Ha\'{Tard en fit la
propositionau roi de France,qui répondit qu'il au-
roit beaucoup de joye,s'ilvouloit bien honorer cette
ville de sa préience; mais cependantcraignant que les

.

charmes qu'Edouard trouveroitdans Paris ne l'enga-
geaflent à y demeurer trop long-tems, & peut-être
même à y revenir ; il fit entendre à Edouard qu'il éroit2
oblige de s'avanceravec{on arméesu r les si ontieres de
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Champagne pour défendre le duché deLorraine con-
tre le duc de Bourgogne. Ce qui obligea Edouard de
s'embarquer pour l'Angleterre sans avoir satisfait sa

ctiriosité.
Quand le duc de Bourgogne qui étoit à Luxem-

bourg eut reçu avis du traité que les deux rois ve-
noient de faire, il vint promtement avec quinze per-
sonnes trouver Edouard,& lui demanda s'il étoit vrai
qu'il fût d'accord avec le roi de France. Edouard

avoua qu'il avoit fait une trêve avec Louis XI. &
qu'il ne tiendroit qu'à lui d'y être compris. Le duc
répondit fierement qu'il ne l'avoit pas tant appelle

en France pouraucun besoin qu'il eût de son secours,

que pour lui faire recouvrer ce que ses prédecesseurs

y avoient perdu ; que pour lui il renonçoit à la li-
berté qu'on lui accordoit d'entrer dans le traité,
qu'il ne vouloit ni paix, ni tréve avec la France,
qu'ils n)eussent auparavant repassé la mer, & que le

tems qu'ils avoient pris pour comprendre leurs al,..

liez dans l'accommodement ne fut expiré. Après ces
paroles il se retira assez précipitamment, & n'accep-
ta la tréve que dans le mois d'Oâobre.

Le connétable surpris de même du traité fait avec
les Anglois, & n'osant plus s'adresserà Edouard qu'il
jugeoit bien devoir être irrité de l'affront qu'il avoit
reçu devant Saint-Quentin, eut recours au roi de
Fiance, & lui envoya son secretaire Richer 8c le sei-

gneur de Creville. Le roi refuÍà d'abord de les en-
tendre ; mais fachant qu'ils n'étoient pas favorables
au duc de Bourgogne, il leur donna audience avec
cette précaution qu'il fit cacher le sleur Contay der-
rière un paravent pour entendre leur rapport. Coib-
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tay etoit ami du duc de Bourgone & grand ennemi
du connétable, & avoic été fait prisonnier avec la
garnison d'Arras. Ce seigneur ainsi caché, Creville
& Richer entrerent; ils dirent que le connétable les
ayant envoyé dans lesBays-Bas pour détacher le duc
de Bourgogne des Anglois, ils l'avoient si fort ani-
mé çontre eux, que peu s'en étoit fallu qu'ils ne l'eut
sent détermine à les abandonner. Là-dessus croyant
plaire au roi, Creville contrefit le duc de Bourgogne,
le faisant parler du roi d'Angleterre avec beaucoup
de mépris. Ils ajoutererent que dans de pareilles cir-
constances; le plus sûr pour samajesté, étoit de faire
une tréve avec les Anglois, & que le connérable se
chargeroit volontiers de la négocier, pourvûquele
roi voulût s'engager à accorder aux Anglois pour
quartier d'hyver, quelques villes peu considerables,
par où ils sembloient insinuer celles d'Eu ou de Saint-
Valery. Le roi à qui il suffisoit d'avoir joué son per-sonnage, & d'avoir fait entendreà Contay ce que le
connétable disoit & faisbit dire paries gens, ne ieur
répondit rien de désobligeant fil sè contentade leur
dire: J'envoyerai vers monfrere, parlant du conné
table, & je lui ferai sçavoir de mes nouvelles. En.
suite il congedia les députez.

Dès qu'ils furent sortis, Contay qui avoit tout en- s
tendu,saisi d'indignation, étoit impatient d'appren-
dre au duc de Bourgogne tout ce qu'il venoitd'en-
tendre. Il eut lieudeïeiàtisfairepromtement, car le
roi l'envoya vers ce duc avec une lettre de créance.
Le duc indigné jura dès-lors la perte du connétable,
& prit la résolution de traiter avec Louis XI. en fai-
sant avec lui une trêve pour neuf ans. Elle fut peu
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de tems après conclue a, Vervins. Tout conlpira en
même cems à la ruine du connétable ; & ce fut là ou
aboutirent les raffinemens de sa politique. Edouard

fournit au roi de France les lettres qu'il en avoit re-

çues ; le duc de Bourgogne en envoya d'autres ; 8c le

connétable informé de tout, ne prit point d'autre

parti que de demander un sauf-conduit au duc de

Bourgogne, parce qu'il [çavoit que Louis XI. aÍfem-

bloit ses troupespour l'investire dans Saint-Quentin.
A la faveur de ce sauf-conduit qui lui fut accordé il

seretira à Mons, pour sa ruine, parce que dans le

traité de Vervins le roi & le duc étoient demeurez

d'accord que le premier des deux qui l'auroit dans son

pouvoir, seroit obligé dans les huit jours suivans de

le faire mourir ou de le livrer à l'autre. C'est pour-
quoi le roi ne {çut pas plutôt sa retraite, qu'il se mit
à la tête de sept 'ou huit cens lances, & alla se lêen-

dre maître deSaint-Quentin,donton lui ouvrit auffi-

tôt les portes ; il en donna avis au duc, à qui il fit dé-

clarer qu'il ne lui remettroit point la place, que le

connétable ne lui fût livré vif ou mort.
Le duc de Bourgogne esperant de recouvrer cette

ville par le moyen du connétable, fut fâché que le roi
s'en fût rendu maître ; d'autant plus qu'il ne pouvoir

y rentrer que par une infidélité, & en violant le

droit des gens. Il ne laissa pas d'envoyer ordre au
grandbailli du Hainaut d'arrêter le connétable, mais

ce n'étoit pas dans le dessein de le livrer au roi. Le
duc qui étôit occupé au siége de Nancy, s imagina
qu'il acheveroit dans peu de jours la conquête de la

Lorraine, & qu'il meneroitauai-tôr apr ès son armée
viétoricufe devant Saint-Quentin. Que le connéta-

ble
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ible qui n avoir plus rien a ménager, lui fourniroit
pour le siege de cette ville les vivres dont il avoit
fait de grandsmagasins dans Bohain&Ham, & que
par là il seroit proprieraire des belles terres qu'il
avoit en Flandre, outre qu'il pourroit exciter une
révolte générale en France par les intelligences qu'il
y entretenoit encore.

Mais comme le roi avoit envoyé le seigneur du
Bouchage au duc pour le{ommer d'exécuter sa pa-
role

;
le duc promit à ceseigneurde mettre le conné-

table entre les mains de Louis XI. le vingt-unième
de Novembre, parce qu'il comptoit que Nancy se
rendroit le vingt-unième du même nlois;&il en expé-
dia l'ordre qu'il envoya à son chancelierHugonet &
,au sieur d'Imbercourt, prétendant révoquer cet or-
dre aussï-tôt qu'il feroit maître de Nancy. Mais il
manqua sbn coup par la perfidie d'un Napolitain
nommé Campo Basso, qui s'étant d'abordattachéà
la faé1:ion d'Anjou, s'étoit donné atwucde Bourgo-
gne dont il avoit reçu quarante mille écus pour al-
ler en Italie lever quatre cens lances. En passant à
Lion il fit connoissance avec un Italien nommé Si-
mon, médecin, qui servoit d'Emissaire à Louis XL
pour observer les mouvemensde la duchesse douai-
riere de Savoye. Campo-Basso lui proposà que si le
roi vouloit lui donnervingt-milleécus comptant, il
lui livreroit le duc deBourgogne ou le tueroit.Simon
n'ayant pointexécuté sa commission, Campo-Basso
s'adreûaàDupray ou de Saint-PrayambalTadoirdu
roi en Piémont, mais-celui-ci ne fut pas plus dili-
gent que l'autre; de sorte que Campo-Basso après
£V.oir levé ces quatre cens lances en Italie, & les avoir
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ronduits dans les Pays-Bas, fit propscr la même af-
faire au roi par une personne affidée.

Louis xr. eut horreur de la perfidie de ce Napoli-
tain, & fit informer le duc de Bourgogne de tout ce'
que Campo-Basso machinoit contre lui ) mais le duc

trop prévenu en faveur de cet officier, ne profita pas,

de cet avis; il crut que le billet du roi étoit faux, &
qu'on vouloit le mettre mal avec le meilleur capitai-

ne qu'il eût dans son armée. Cet officier ravi de l'a-
veuglement de son maître, s'adressa pour le perdre

au duc de Lorraine, qui accepta l'offre, mais ne
voulut donner qu'à bonnes enseignes l'argent qu'on
e,xigeoit.Le marché n'étoit pas encoreconclu, que
le jour arriva auquel le connétable devoit être livré

.

aux François. CampoBano qui commandoit au hé-
-

ge de Nancy sous le duc de Bourgogne, empêchala
prise de la ville jusqu'à la conclusion du traité

: 8c
-

le duc voyant qu'il n'y étoit pas entré le jour qu'il l'a-
voit cru, dépêchaun courier pour révoquer l'o-rdre

*

donné contre le connétable, mais ce courier arriva-;

trop tard ; trois heures avant son arrivée, le coupa-
ble avoit été conduit à Peronne pour être mis entre
les mains du bârard de Bourbon qui le fit conduire

•

à Paris, & enfermer dans la Bastille le deuxième de

Décembre.
On lui si't aussi-tôt son procès. Le chancelier de

France y présidoit. Il fut interrogé :
son crime étoit

public, il ne pouvoit desàvou-er, ainsiil fut con-
damné à perdre la tête en place de Grève, ce qui fut
exécuté le dix-neuviéme du même mois 147 J. Il
avoir alors Soixantetrois ans. Il ne fut point regret-
té) parce que tout le monde avoit horreur de ses
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perfidies qu'il avoir continuées dix ans entiers. Il
souffrit la niort en sincere pénitent, & avec de grands
iènrimens de pieté, s'il eit permis enmadère de reli-
gion de juger sur les apparences , & d'ajouter
quelque foi à de beaux dehors: ce qui Couvent est
assez équivoque. Le roi fut ravi d'être délivré d'un si
dangereux ennemi; & le duc de Bourgogne y trouva
ion compte, parle recouvrement de la ville de Saint-
Quentin & des autres places que Louis XL lui remit
de bonne foi. Le roi donna aussi le comté de Ligny

en Barrois à George de la Trimouille ièigneur de
Craon, & le comté de Brienne à Charles d'Amboise
dèigneur de Chaumont. Ces deux terres apparte-
noient au connétable.* Louis s'empara des autres. La
plupart étoient dans les érats du duc de Bourgogne.

Six semaines avant la mort du connétable, le roi
.de France avoit fait un traité avec le duc de Breta-

gne, par lequel il s'engageoit à le laisser joüir de

tous sès états dans la même liberté & avec les mêmes
franchises & privilèges qu'il avoit sous le regne de
Charles VII. De ibn côré le duc renonçoif entière-

ment & sincerement à routes les alliances qu'il avoit
faites juisqti'alors aU préjudice du roi Louis; & il y

•
avoit une ligue dcfensivefignéeentre eux. Cette al-
liance jointe a la trêve pour neus ans que famajesté
avoit faite avec le duc de Bourgogne la mettoit en
repos, d'autant plus qu'elle paroissoit n'avoir rien à
•craindre de l'inconstance de ce duc, qui étoir près de
s'engager dans de grands embarras du côté de l'Al-
lemagne en attaquant les SuiiTes. Il étoit presque
'nlaÎrre de toute la Lorraine,s'il prenoitNanci. Louis
XI. par un article secret s'étoit engagé à ne prendre
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aucune part dans les affaires du duc René : le duc
de Bourgogne qui l'avoit sçû, penfaà étendre ses>

états, aSecouerle jougde la France dont il étoit feu-
daraire, à se rendre maître du pais des Suiflses, dont
il vouloit se venger, à unir la Savoye 3c la Provence
à ce qu'il poitedoic déjà, à y joindre même le duché
de Milan 3c le royaume de Naples. Voyons comme
il s'y prit pour l'exécution d'un delïèin aussi chime--

rique , 3c commençons par la Savoye.,
Celui qui regnoit étoit fils d'AmedéeIX. que Ton'

perelaissa encore enfant fous la tutelle d'Yoland de
France sa mere, sceur de Louis XI. Mais elle avok
perdu toute l'inclination pour la France sa patrie

yfâchée peut-être de l'échange fait en sa personne,
l,orsqu"on l'avoit donnée en mariage à Amedéepour
avoir CharlotteCœur du même, en qualité d'épouse-
de Louis X.1 ou plutôt elle étoit tellement portée en*
faveur de son fils, que cet amour avoit éteint dans
son ame toutes les autres tendresses. Le duc de Bour-
gogne pour la gagner, lui fit proposer le mariage
de sa fille avec le jeune duc de Savoye : & la duchesse
n'eut pas plutôt écouté la proportion, qu'au préc>"

judice du roi de France son propre frere, elle cmfà
dans le projet chimerique du duc

,
elle leva cinq'

mille hommes parmi les sujets les plus aguerris de'
son 61s,& les joignit à l'arméedes Bourguignons.Par
cette alliance ce prince auroit formé une suite d'é-
tats d'une très-grande étendue, depuis l'extrémité:
de la Frise tusqu'au. duché de Milan, qui étoit le se-
cond objet de l'ambition du duc de Bourgogne.

Le duc de Milan étoit alors GaleasSforce, fils du?
bâtard François Sforce qui ayant la qualité de gené»-
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ifal des Venitiens, s'étoit emparé de cet état, & sou
fils par conséquent n'elepossèdoit qu'à titre d'usur-
pation. Les Milanois accoutumez à la domination
moderéé de François Sforce,regardoientGaleas coitl-
me un monstre qu'il falloit exterminer ; & la conf-
piration dans laquelle il sur dtpuis massacré

,
étoit

déjà presque formée. Il devoit s'en douter ; & coni-
me le seul bruit de l'alliance de l'heritiere de Bour-
gogne avec le duc de Savoye, lui avoir donné lieu:
de craindre qu'elle n'eût été conclue que pour le
punir de ce qu'il avoit autrefois fourni quatre cens
lances au. Íècours de Louis XI. durant la guerre du'
.bien public, il crut devoir aller au-devant de l'ora-
ge qu'il appréhendoit. Il envoya au duc de Bourgo-
gne un homme de confiancepour lui demanderion
amitié. La proposirion' fut acceptée avec assez de
mépris

>
à cause de la lâchetéqu'on lui voyoit com-

mettre : mais le- dessein du duc de Bourgogne étoit
de tirer de Galeas des secours d'argent & de soldats.
Il en tira en effet jusqu'à quinze mille hommes, 6c
réduisit le duc de Milan dans un tel état, que Far-
mée des Bourguignons n'avoit qu'à mettre le piedi
dans son duché pour le conquérir.

Le royaume de Naples flâttoit encore l'ambition
du duc de Bourgogne.,\La mai/on d'Anjou en avoit
été chassée sans esperance de s'y rétablir. René
d'Anjou étoit fort vieux

3
& il ne lui restoit que

René duc de Lorraine r fils de sa fille
,

qui alloit être
dépouillée de ses états,, & qui par conséquent ne fo-
foit pas en état de recouvrer le royaume de Naples,,
Louis XI. non-seulement n'avoit jamais voulu sè--
courir René d'Anjou

5 mais il s'étoit depuis peu ciii,
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paré des châteaux d'Angers& de Bar, oùavait
garnison, de peur qu'il ne lui prît envie pour se

venger de les remettre aux ennemis de la France.
René irrité à l'excès de cette derniere -ln)Lire., ne pen-
sa plus qu'à la vengeance 5 & comme il jouissoit de
la Provence ,

il vouloir choisir le duc de Bourgo-

gne, & le faire héritier de ce comté, lorsqu'il en
fut adroitement détourné par Jean Cossa son prin-
cipal confident, & grand ienéchal de Provence,
comme on verra dans la suite.

Il ne restoit plus au duc de Bourgogne pour exé-

cuter tous ces vastes projets, que de se faire un pas-
fage par la Suisse, d'o'ù il prétendoit pénetrer dans
le duché de Milan : mais pour en venir à bout, il
falloit déclarer la guerre aux Suilfcs, & le sujet qu'il

en avoit étoit fort plausible
,

puilqu'ils l'avoient
chassé du comté de Ferrette. Cependant il prit un
autre prétexte beaucoup plus leger, & si on l'ose
dire,ridicule. Un marchand Suisse faisbit passer par le

pays de Vaux une charette chargée de peaux de mou-
ton : sur le refus d'en payer le péage, parce qu'on
demandoitbeaucoup plus qu'il ne falloit, les peaux
furent arrêtées, & le marchand s'en plaignit. Les
'Suisses demanderent réparation & des dédommage-

mens aux seigneurs des lieux, Jacques comte de Ro-
montde lamai[on de Savoye, ôcleseigneur de Châ-
teau-Guyon, frere du prince d'Orange : mais ces
deux seigneurs en ayant fait-refus, les Suisses entrè-
rent armez dans le bailliage de Vaux, s'emparèrent
de quelques châteaux, & les garderent en nantinc-
ment. Le duc de Bourgogne prit le parti de ces deux
seigneurs, ôc'promitdelesrecourir) en sortequ'aus-.
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li-tôt qu'il fut maître de Nancy, il se mit en devoir
de s'acquitter de sa promesse.

Les Suisses qui craignoient de succomber
, ren-

trèrent en eux-mêmes, 8c proposerent des condi-
tions si avantageuses, qu'il n'y avoit aucune appa-
rence qu'on les refusât. Ils offroient de demander

en posture de suppliant la paix & l'alliance du duc.,
de renoncer à toutes les alliances étrangères, de
donner à Romont & à Château-Guyon toute la
:Íàrisfaétion qu'on jugeroit raisoni^ble, de fournir
six mille hommes au duc. Mais les députez des Suif-
ses ne furent point écoutez

y
& le duc de Bourgo-

gne se prépara à les attaquer.
Louis XI. donna cette année un édit par lequel

11 ordonna: qu'on [olemnilèroit la fête de saintChar-
lemagne, que eI'universitéavoit choisie pour son pa-
tron dès le commencementde l'onzième siécle.

Dès le commencementde Janvier de l'année1476.
les neiges fondues causerent un si furieux déborde-
mentdu Tibre à Rome, qu'on appréhendoitd'y voir
un second déluge, dit le cardinal de Pavie; ce qui
causà beaucoup de dommagedans la Nille & à la cam-
pagne. Ce fleau fut suivi d'un second encore plus
fâcheux

:
la peste emporta un si grand nombre de

personnes, que le pape fut obligé de sortir de Ro-

me : on regretta beaucoup parmi les morts Jean de
Royaumont, Allemand, que Sixte IV. avoit appelle
auprès de lui pour corriger le cycle pascal^de De-

nys le Petit, Il passoit pour être le plus habilehomme
dans ce genre d'érudition. On dit qu'il étoit encore
excellent orateur, & qu'il entendoitparfaitement les

auteurs Grecs & Latins. Le roi de Hongrie & la\ilte
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de Nuremberg l'avoient gratifié d'une pension con-
siderable. Il avoit été disèiple de George Burbach
de Baviere, l'on a beaucoup d'ouvrages de sa com-
position.

.
Ce fut pour détourner les fléaux de la peste & des

inondations, & augmenter la dévotion des fidèles

envers 1a sàinte Vierge, que le souverain pontife fit

une bulle datée de Rome le premier jour de Mars de

cette année, par laquelle il accordoifles mêmes in-
dulgences que les papes Urbain IV. & Martin V.
avoient accordéespour la fête du Saint-Sacrement,à
tous ceux qui célebreroient avec dévotion la fête de
la Conception de la Mainte Vierge qu'il nomma inl...

maculée dans sou decret, & qui reciteroienc l'office

que sa sainteté avoit approuvé, & qui avoit été corn-
posé par deux religieux de son ordre, Léonard de
Nogarellis & Bernardin de Bustis. Mais cet office

pçu de tems après fut rejette par l'église Romaine,
qui jugea plus à propos de se servir de celui de 1$

Nativité de la sainte Vierge.
Cette fête jusqu'à la bulle de Sixte IV. avoit été

d'observation libre 6c arbitraire, sans aucun decret
qui en rendît la sblemnité publique, tant à Rome &
en Italie, qu'en France, lorsqu'en 143 leconcilede
Baile fit une constitution pour la prescrire par toute
l'égli(e. Mais comme on avoit rejetté ce decret à
Rome, où le papeEugeneIV.regardoit l'assemblée
de Bal^comme schismàtique& illégitime, on re-
çut avec plaisir cette constitution de Sixte IV. Ce
fut donc le premier decret qui parut de l'église Ro-
maine touchant la fête de la Conception. Il la mit
dans la classe des doubles, sans la rendred'obligation

néanmoins
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Néanmoins
, & y attacha beaucoup d'indulgences.

'Quelques-uns prétendent, quoique làns fondement,
qu'il institua l'octave dont on l'a depuis accompa-
gnée, malgré la considerationderAvenrquidevait
erre un obllacJe.

I.Je huitième de Janvier de la même année Louis
XI. fit publier un édit qui portoit que les rois de
Franceayant obtenu du concile de Consiance le pou-
voir de demander au pape la convocation d'un con-
cile gênerai, & cela n'ayant pû s'exécuter à cause
des guerres

,
d'où il étoit arrivé beaucoup de maux

& de scandales ; il avoit résolu de demander ce
concile au plûtôt, & qu'à ce sujet il ordonnoit à
tous les archevêques

,
évêques 8c autres prélats de

se retirer dans leurs dioceses dans l'espace de six
mois, à peine de fàisie- du temporel

, 3c d'atten-
dre là le jour auquel ils seroientconvoquez, pour
se disposer à ce concile. Cet édit ordonnoit enco-
re à tous ceux qui viendroient de Rome de mon-
trer à l'entrée du royaume les lettres, bulles

, &
autres écrits dont ils fèroient chargez

,
afin qu'on

pût voir s'il n'y avoit rien qui portât préjud ce
à l'état & aux autres intérêts de l'église Gallicane.
Il défendir encore pour le même sujet par un au.
tre édit du mois de Septembre

3
qu'aucun abbé

,prieur ou religieux n'allât au chapitre deson ordre,
s'il se tenoit hors du royaume ,

sur peine de banniÍ-
sement

,
& d'autres peines plus griévee. On a fait

plusieurs fois la même defense en France.
Tous ces édits n'étoient publiez que pour intimi-

der Julien cardinal de saint Pierre-aux-Liens neveu
îdu pàpe, qui étoit venu en France en qualité de lé-
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gar, & qui en passant à Avignon eut d'abord quel-
que differend avec Charles de Bourbon vice - légat
dans cette ville & archevêque de Lion. Le sùjet de'

la disputeentre le légat 3c ce prélat, étoit fondé sur
quelques droits que Charles de Bourbon prétendoit
être attachez à la légation d'Avignon,&qu'il vouloit
concilier avec les libertez& privileges du royaume
de France. A quoi le légats'opposoit,d'autant plus
que le roi favorisoit beaucoup l'archevêque son pa-
rent. Mais ce qui intriguoit d'avantage le cardinal
légat, étoit le bruit qui se répandoit que le desseia
de Louis XL en envoyant une armée en Provence
pour empêcher René d'Anjou de mettre cette pro-
vince entre les mains du duc de Bourgogne, étoit
de sèserviraufti du comtat d'Avignon qui apparte-
noit à l'église Romaine. Le légat tout ému vint
trouver le roi qui le désabusà en lui apprenant que
la re conciliation étoit faite entre sa majestéôcRe-
né d'Anjou

y
& par-là le duc de Bourgogne frustré

des prétentions qu'il croyoit avoir sur la Provence-
Elle fut en effet cedée au roi à certainesconditions-

Cependant le duc se flattant toujours d'être maî-
tre de cette province, avoit dans ce dessein déclaré

*

la guerre aux Suisses. Après avoir pris Lausane il alla,
assieger Granson qu'il réduisit en poudre en peu de
tems ; en sorte que la garnison ne pouvant plus s'y
mettre à couvert se retira dans le château. Elle s'y
défendit jusqu'à l'extrémité

,
& demanda ensuite

une capitulation honorable qui lui fut accordée ,mais le duc la viola dans tous ses articles, quoiqu'il
l'eut lui-même signée. Il retint lesasïîegez, il en fit
pendre un tiers, l'autre fut noie dans un lac vfcisia>
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& le dernier fut mis aux fers. Les villes imperialés
de deçà le Rhin informées de cette cruauté,réso-
lurentde rétablir le duc de Lorraine, & envoyerent
aux Suisses unsecours considérable dont ils n'eurent
pas besoin. Ce peuple grossier qui ne connoissoit pas
encore ses forces, s'étoit aflcmblé tumultuaircment
au premier bruit du siége de Gransbn ; il n'y avoit
qu'environ six mille hommes, au lieu que le duc
avoit une armée de près de cinquante mille soldars.
Les Suisses étant en trop petit nombre pour oÍèr ve-
nir attaquer les Bourguignons dans leur camp, se re-
tirerent du côté d'Yverdonaubout dulacdeNeuf-
châtel, & se retrancherentdans des défilez de mon-
tagnes d'où ils pouvoient aisement défaire leurs en-
nemis s'ils y étoienr attaquez. Mais le duc s'ima-
gina que sa réputation seroit flétrie,s'il ne tâchoitde
forcer la nature, & que le nombre des ses soldars qui
étaient dix contre un,dévoie suppléer à l'avantage
du lieu où ses ennemis étoient campez.

Il s'obstina donc à les combattre
, quoique ses

plus sages capitaines lui remontraient que les Suis-
ses ne s'étoient avancez jusques-li que dans l'efpe-
rancedesecourir Gransbn

,
qu'ils seroient fort em-

barrassez deleur contenance lorsqu'ils sçauroient que
la place avoit été prise ; qu'ils n'avoient point ap-
porté de vivres avec eux, & qu'ils seroient bientôt
contraints de s'en retourner, à moins qu'ils ne piïf-
sent le parti de descendre dans la plaine où leur dé-
faite étoit assurée. Mais le duc n'écouta point ccs
avis, & courut à sa propre perte. Il fit trois corps de
son armée

,
il commanda àson avanr-oardede for-

cer l'entrce des montagnes, il la suivit de près avec
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le corps de bataille
, & l'arriere - garde nlarcl1a

dans une distance proportionnée. Les Suisses les at-
tcndirent de pied ferme

,
ils disposerent leurs arque-

quebusiers & leurs arbalétiers dans les détours de&

montagnes ; un gros de l'armée attendoit l'ennemi
o 7 ^11

• rc i I •dans renfoncement du chemin , laissant devant lui
unespacesuffisantpour y laisser entrer toute l'avant--
garde

5
l'autre gros occupoit à droit & à gauche la.

premiere avenuë de la montagne, dans le dessein de"

fermer le passage lorsqu'il y auroit un assez grand
nombre de Bourguignons entrez

.,
6e de les attaquer:

par derriere..
L'affaire arriva comme les Suisses l'avoient pro-

jette, Une partie de l'avant-garde des Bourguignons.
entra dans les montagnes ians aucun obstacle. Les;

premiers ibldats coururent précipitament contre le'

gros des Suisses qui les attendoit. La foule de ceux:
qui les sùivoient fut si grande, que le vuide laisse à,
dessein fut rempli dans un instant. Alors on donna
le signal ; & les Suisses disposez à droit & à gauche
sur l'avenuës'en battirent

: ils repousserent le ressede-
l'avant-garde qui ne pouvoit ni avancer à cause du-

gros des Suisses qui lui présentoit les pointes des pi-
ques, ni reculer à cause de l'autre gros qui l'enfer-
moit par derriere. Les Bourguignons étoient si pref-
fez qu'ils ne pouvoient pas même se remuer ; ils se
sentoient percez sans voir d'où venoit le coup ,

&
tous ceux qui étoient passez entre les montagnes fu-

rent tuez, ians qu'il s'en iauvat un seul ; le reste de
l'avant-garde voulant fuir se renversa sur le corps,
de bataille

: les Suisses profitèrent de ce désordre
,
de

.
Jetant réunis en un seul gros ie mirent à ses trou£~
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les. Ils n eurent pas besoin de combattre pour ache-
ver de remporter lavictoire, parce que la peur saisit
le reste

,
qui ne songeant plus qu'a fuir

,
se renverra

sur le corps de bataille qui étoit commande parle
duc de Bourgogne,qui après avoir évité un grand
nombre de dangers se sauva à toutes jambes vers
Joigne sur la frontière du comté de Bourgogne jôt
il y arriva lui cinquième

, ayant fait plus de quinze
lieuës de France sans débrider.

Il ne perdit que sept cavaliers, parce qu'il n'y eut
que ces sept qui firent leur devoir. Pierre de Ligna-
ne, les seigneurs de Châreau-Guïon,de Mont-Saint-
Sorlin

,
de Lalain

,
de Pruseli, abandonnez du sol-

dat demeurerent sur la place. Toute l'infanterie,
tous les canons furent en proie aux vainqueurs, avec
le bagage du duc,fou argent & ses pierreries. Le
Suiiïe qui eut le gros diamant du duc

,
auquel éroit

attachée une perle
,

& qui étoit un des plus beaux
qu'il y eut dans l'Europe

,
s'y connoissoit si peu,

qu'après l'avoir consideré il le remit dans sbn étui,
ic le jetta sous un chariot

5
il revint toutefois le re-

prendre
,

mais ce ne fut que pour le vendre un florin
à un prêtre qui ne connoissànt pas mieux son prix,
le porta au général des SuisTesqui lui en donna un'
écu. Les Suillès après cette victoire reprirent Gran-
sbn

,
& firent à lagartiifonBourcruignoneZD le même

traitement qu'on leur avoit fait.
LouisXI.ctoit au Puy-en-Velay, quandil apprit

la déroute de l'armée du duc de Bourgogne.Il fçut
assez moderer sa -joïe

,
& cette modération

, quoi-
que feinte, Un fit beaucoup d'honneur. Du Puy il

se rendit à Lion où Contay: le vint trouver de la part,
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du duc.Cetteamoailade n'écoitplus conformeà l'hu-
meur de celui de qui elle venoir. Contay se mitcn
posture de supplianr ; il ne dissimula pas la peur
qu'avait son maître que la France ne voulût tirer j

avantage du malheur qui venoic de lui arriver, &
il reprefènra au roi tous les motifs de g nérosiré qui
de voient le porter à ne pas rompre la tréve. Sa ma-
jesse reçut fort gracieusement Conray ,Sr, le renvoïa
avec toutes les assurances qu'il dernandoit

,
il lui

promit que la treve sèroit religieusement observée,
& lui témoigna qu'il ne pcnsbit qu 'à vivre tran-
quille & en repos.

Après que Contay fut parti de Lion, le roi reçut
une autre ambassade de Galcas Sforce duc de Mi.
lan. Il n'y avoir que vingt-un jours que ce duc avoit
conclu avec le duc de Bourgogne une ligue offen-
sive 8c défensive envers 8c contre tous sans en ex-
cepter la France ; 8c il s'en étoit repenti dans la
crainte que la perte de la bataille de Granson ne re-
jaillît sur lui. Il ne donna point d'autre instruftion
que de vivre voix à ion députéqui étoit un homme
inconnu ; 8c sa lettre de créance étoit concÚëen ter-
mes fort généraux. Le députéne laissa pas de réus-
sir. Il avoüa ingenuëment au roi que le duc de Mi-
lan avoit fait une saute de s'allier avec le duc de Bour-
gogne, 8c qu'il s'en repentoit. Il offrit de renoncer
à cette alliance

,
de confirmer celle de France

,
8c

d'ajouter cent mille ducats si le roi vouloit profiter
du mauvais état des affaires de ce duc. Le roi ne
voulant ni le rebuter entièrement, pourne pas per-
dre l occasion d'ôter un allié au duc de Bourgogne,
ni lui accorder tout ce qu'il demandoit, de peur
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que cette impunité ne le portât a taire de nouvelles
fautes :

il lui répondit qu'il n'avoit pas besoin de l'ar-

gent de son maître: mais que 1-1 le duc de Milan se

repentoit sincerement de s'être détaché de son al-
liance

,
il consentit de la renouveller dans les pro-

pres termes qu'elle avoit été conçûë. Le Milanois

y conséntit, & le jour même le traité fut Signé, ra-
tifié & publié à Paris, ,àl'insçu du duc de Bourgo-
gne.

Ce ne fut pas la seule protection qu'il perdit.
René d'Anjou roi de Sicile l'abandonna aussi, & le
duc perdit avec cet appui la Provence que René de-
voit lui ceder. Tout s'élevoit contre le duc. Châ-
teau-Guïon qu'il avoit envoïé en Piémont pour y
lever des troupes avec lesquelles il devoit s'emparer
de la Provence, fut dépouillé de l'argent destiné à
faire cette levée par Philippe comte de Bresle, cadet
de la maison de Savoie. Il eut bien de la peine à le
sauver lui-même, on arrêta ses domestiques

, on se

saisit de ses papiers
,

& l'on y trouva le projet du;,

duc sur la Provence.Le comte deBresse l'envoïaausïi-
tôt au roi, qui après l'avoir examiné

,
& reconnu

l'avantage qu'il en pouvoit tirer
,

le fit communi-

quer au roi de Sicile son oncle :
celui-ci ne l'eût pas

plûtôt vu qu'il fut indigné contre le duc de Bour-

gogne j il le traita d'ingrat, & le jugea indigne de

sa sùccession. Cosse qui avoit mis l'affaire en trains

en faveur de Louis XI. profita de ces dipositions,:
il remontra au roi de Sicile que pour éviter les pour-
fuites du duc de Bourgogne, qui peut-être voudroit
s'emparer de la Provence par la voie des armes, il
falloit s'accommoder avec le roi de France, qui dte
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moins le laiflkroit jouir de ses états pendant sa vie."

René goura si bien ces raisons
,

qu'il donna sur le

champ ordre à Code de ménager sa réconciliation

avec le roi de France son neveu.
Cosse écrivit aussi-tôt à Louis XI. qu'il n'yavait

point de renlS à perdre, & que s'il vouloit être maî-

tre de la Provence,il rendît promptementà son on-
cle les châteaux d'Angers & de Bar. Le roi répondit
qu'il y consentoit ; mais que pour témoigner que
René le faisoit volontairement, il prioit ce prince-
de venir le trouver à Lion où il recevroit toute la
Íatisfa¿:bon qu'il pouvoit souhaiter. René vint à
Lion, il y fut reçu avec des marques d'affedlion qui le
charmèrent ; & ce fut-là où Cosse prit la liberté d'ex,
pliquer devant les deux rois quelle avoit été ïacon-
duite.Commines qui se trouva à cette entrevue & qui
entendit tout l'entretien

, rapporte ces paroles de
Cofse à Louis XI. I& Sire

, ne vous émerveillez pas

„ si le roi mon maître votre oncle :a
offert au duc de

Bourgogne de le faire son héritier
5 car il en a été

conseillé par ses serviteurs
,

& specialement par

„ moi
;
vû que vous qui êtes fils de sa soeur & son

„ propre neveu ,
lui avez fait si grand tort que de

lui enlever les châteaux de Bar 8c d'Angers, &

„ l'avez si maltraité dans toutes les autres affaires.
„Nous avons bien voulu mettre en avant ce mar-

„
ché avec ledit duc

,
afin que vous en apprisshzla

„ nouvelle pour vous donner envie de nous faire

„ raison, &cô inoîcrc que le roi mon 111aÎrreeil:V04

„tre oncle ; nuis nous n'eûmes jamais envie de me-

5, ner ce marché jusqu'au bout.
Le roi, continue C0111.ines, reçut très-bien cette

jremontrancp

ÂN, 147"

xçiv.
Earr vue dn

toi de France &
du duc d'Anjou
à Lioa.

Mem. de Co-
wims. ,1. J. çh,
3--



remontrance de Cosse
> ce prince avoüa même qu'il

lui étoit redevable de l'esperance de voirbien-tôt la
Provence réunie à sa couronne. En effet Charles
d'Anjou comte du Maine & neveu de René qui l'in-
stitua son heritier universel

,
s'en étant mis enpos-

session après la mort du roi de Sicile
,

cinq ans après
légua au roi tousses états par testament, au préjudi-
ce de René duc de Lorrainepetit-fils-du roi de Sicile.
Louis XI.fut redevable de cette cession àPalanlede de
Fourbin seigneur de Soliers qui ménagea l'esprit.du
comte du Maine

,
& qui par reconnoissance fut fait

lieutenantgénéral de Provence. Ainsi le traité des
deux rois de France & de Sicile ne regardoit pas la
cession adtuelle de la Provence à Louis XI. &nesè
réduisoit qu'à rompre entièrement avec le duc de
Bourgogne 8c lefrustrerdecette succession qu'il eC
peroit. Le roi n'en fut point declaré héritier ; mais
il obtint de Marguerite d'Anjou fille duvieux René,
qui avoit été prisonnière en Angleterre avec Hen-
ri VI. son mari, une cession de tous les droits qu'el-
le avoit aux biens & aux prétentions de son pere;
moyennant cinquante mille écus qu'il paya pour sa

rançon au roi Edouard.
Il ne restoit plus d'autres alliez au duc de Bour-

gogne que le roideNaples&la duchesse de Savoie j
& tous deux prirent des mesures pour n'être pas en-
veloppez dans la ruine qui lemenacoit. Ferdinand
rappella le prince Frederic son fils qu'il avoit en-
voyé à la cour de Bourgogne 5 & la duchesse de Sa-

voye ne doutant pas que Louis XI. son frere netra-
versët le mariage du duc de Savoie son fils avec
l'héritiere de Bourgogne ; & informée de la défaite
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du duc à Granson, craignit de perdre les états de ion:
fils en pensanty ajouter les pays-bas. Sur ces réfle-

xions elle dépêcha vers Louis XI. un gentilhomme,
de mérite nommé Montigny, pour travailler à sa

réconciliation, le roi ne rebuta pas cet envoyémais
il ne voulut rien conclure qu'il n'eûtvû lesuccèsdes
nouvelles troupesque levoit le duc de Bourgogne ;

& tels étoient aussi les sentimens de la duchesse. Cc'

duc avoit assemblé une nombreuse armée qu'il con-
duisit lui-même au mois de Juin devant la petite vil-
le de Morat en SuHseassez prochede Berne. Ill'inve-
vestit le neuviéme du même mois, & la pressa très-
vivementdurant treize jours. Les Suisses s'étoient
mis sur la défensive, les villes impériales leur avoient
fourni quatre mille cavaliers aguerris ; mais toutes ces.,

troupes manquoient de général ; & Louis XI. con-
seilla aux Suisses de choisir René duc de Lorraine
déjà interessé dans cette affaire

, pour avoir été dé-
pouillé de sis états par le duc de Bourgogne qui l'a-;
voit contraintd'aller chercher un azyle en France,.
sans esperance de recouvrer jamais son duché.

Aussi-tôt que les Suisses l'eurent choisi pour leur
genéral, Louis lui donna un grand corps de cavale-
rie Françoise qui le conduisitpar la Lorraine

,
d'où

il alla sans danger se joindre aux Suissês & aux Alle-
mands. Son armee étoit de trente-cinq mille hom-
mes, il parut à la vue de Morat le dixième jour du
siége, employa trois jours à reconnoître lasitua-
tiondu camp des Bourguignons. Il ne fit qu'un seul

corps de toutes sis troupes 5
il jetta la cavalerie sur

les aîles, afin de n'être pas enveloppépar l'armée en-
nemie

, & après avoir été dans l'inaâion depuis,
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le dix- neuvième juiqu au vingt-deuxième il les at-
taqua enfin. Il étoit convenu avec la garnison de
Morat d 'un signal auquel elle devoit faire une sortie
générale sur l'avant-garde des Bourguignons,com-pof e de huit mille hommes, & il mena toute son
armée contre 1 "arriere-garde ennemie. La sortie sè
fit a point nommé ; &les Bourguignons furent en
meme tems attaquez par devant 3c par derriere

: on
eut beaucoup de peine à emporter leurs retranche-
mens : mais enfin l'effort des Suisses fut si grand,
qu'ils entrerent dans le quartier du comte de Ro-
mont ; 3c les Bourguignons furent aussi-tôt saisis
d une terreur panique ; i'avant-garde fut taillée en
pièces, & le comte deRamant fut obligé de sè re-
tirer au corps de bataille. Sa présence produisit le
même effet qu'à l'avant-garde, 3c le poste fut aban-
donné avec tant de précipitation, que les généraux

'
furent obligez de suivre lesfuïards qui furent pour-
suivisparla la cavalerie portée sur les aîles, &dont on
fit un grand carnage, sans qu'on s'amusât à faire des
prisonniers.

-
Quelqueshistoriens font monter la perte des Bour-

guignons qui furent tuez ou noïez dans le lac de
Morat à quacorze mille hommes

$
d'autres à dix-

huit ou vingt. Le fils aîné du connétable de saint Pol
Jean de Luxembourg, le seigneur de Grimberge,Jac-
ques de Maës porte-étendart furent du nombredes

morts. Le comte de Romont acheva de perdre son
comté. Le duc de Bourgogne prit au plus vîte la

route de Besançon
,

dans la crainte que les vain-
queurs ne s'emparaflent de ce pais. Le duc de Lor-
raine eut la moitié du butin, & conclut avec les Al-
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lemands & les Suisses une alliânce pour dix ans.
Le duc de Bourgogne informé de la négociation

de la duchesse de Savoyeavec Louis XI. voulut pré-
venir l'inconstance de cette princesse en la faisant
enlever. Il envoïa un ordre à Olivier de la Marche
sbnsujet, qui se trouvoit alors à Geneve, pour fai-
re cet enlèvement-, & conduire la duchesse en Bour-

-
gogne avec ses enfans. L'ordre fut exécuté sur le
cheminde Chambery à Geneve. La princessefut in-
vestir lor{qu'elle y pensoit le moins, on se saisit de
ion second fils & de ses deux filles avec elle, on les
conduisit d'abord à saint Claude & de-là auprès du
duc de Bourgognequi reçut la Marche allez froide-
menr, parcequ'il avoit laissé échapper l'aîné des en-,
sans de la duchesse, Se le troisiéme de ses fils que quel,
ques domestiques sauvèrent Se conduisirent chez
l'évêque de Geneve leur oncle paternel. Laduchee.
se & ses trois autres enfans furentmenez dans le châ*
teau de Rouvre au duché de Bourgogneproche Di-
jon. Le roi quicraignoitque le duc ne s'emparâtdes
états de Savoye, voulutavoir en sapuissancele jeu-
ne duc de Savoye

, & son autre frere avec les châ-
teaux de Chambery &deMontmelian. Il gagna l'é-
vêque de Geneve par présens& par promesses ; &les
deux princes furent conduits à Lion fous bonne ef-
corte, &nlis auprès du dauphin. Le gouvernement
de la Savoie fut laissé à l'évêque, & celui de Piémont
au comte de Bresle.

Pendant toute cette négociation la duchesse avoit
envoyé au roi son frere Rivarol f'on maîrre d'hôtel,
pour conjurer sa majesté dela tirer de prison, en lui
rcprelcntaut la facilité avec laquelle on pouy-oit le
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faire, paree qu'elle n'étoit pas beaucoup observée.
Le roi promit d'envoyer Tes ordres à Charles d'Am-
boise gouverneur de Champagne ; & sùr cette pro4
messe Rivarol revint trouver la duchesse qui eut
beaucoup de joie de cette nouvelle. Cependant elle
fit partir sur le champ un second députéqu'elle char-
gea de supplier le roi de l'assurer qu'il la laisseroit
aller en Savoye, qu'il luirendroit ses fils & les pla-
ces qui lui appartenoient & qu'il l'aideroit à main-
tenir son autorité en Savoie. Le roi lui promit tout
ce qu'elle demandoit & aussi-tôtfit partir un hom-
nie. vers Charles d'Amboise seigneur de Chaumonc

pour lui ordonner ce qu'il avoit promis à Rivarol.
D'AmboHè executa sibiencomnlission

,
qu'il dé-

livra la princesse sàns beaucoup de peine. Louis XI..
ravi- de cet heureux [uccès, manda à sa sbeur de le
venir trouver incelïàmment à Tours ; il envoya au.
devant d'ellebeaucoupde seigneurs, & alla lui-mê-

me pour la recevoir à la porte du Plessis-lez-Tours.
Quoiqu'il eutrésoludenerien dire à la duchesse qui
pût la fâcher

,
il ne put s'empêcher de l'appeller ma-

dame de Bourgogne en la saluant :
Madame de Bour-

gogne, lui dit-il, vous soyez la très-bien venuë.Elle

connut bien que le roi vouloit badiner
>

& répon-
dit qu'elle étoit toute Françoise & prête d'obéirau
roi dans ce qu'il voudroit lui commander. Elle ne
demeura que sèpe ou huit jours au Plessis ; on lui
fournit de l'argent pour son voyage ; il y eut un trai-
té dont deux copies furent données de part & d'autre.
Le roi lui rendit ses enfans, & lui fit reprendre la

régence }
il la remit en possession des châteaux de

Montmelian & de Chambery
,

& la duchesse partit
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foi t contente du roi, avec lequel elle vécut toûjours
dans une parfaite intelligence ,

observant le traité
qu'elle avoit fait avec beaucoup d'exaétitude.

Le duc de Bourgogne n'eut pas laide impuni l'at-

tentat du gouverneur de Champagne
,

si une affaire

plus intercflfante ne l'eût obligé à conduire ailleurs

ce qui lui restoit de troupes. Le duc de Lorraine
etoit allé mettre le siege devant Nanci dont la gar--
nsson étoit de douze cens hommes, parmi lesquels

il y avoit trois cens Anglois commandez par un
nommé Cochin, 3c le gouverneur de la ville étoit
le seigneur de Bievres. Les assiegeans avancerent
peu leurs travaux en quarante jours de siege, & les

adiegezne lai{foientpas néanmoins deprefler le duc
de Bourgogne de venir les dégager. Mais ce prince
étoit alors possedé d'une mélancolie si noire

,
qu'il

avoit perdu & la santé du corps & la tranquillité de
l'esprit

*,
il étoit tellement échauffé qu'il ne pouvoit

se rafraîchir
,

quoique réduit à la ptisane sans oser
boire de vin. Un excès de bile noire succeda, & le
duc eut autantde froid qu'il avoit ressenti de chaud

$

le meilleur vin n'étoit pas capable de le réchauffer ;
& Comincs dit qu'il falloit mettre des étoupes ar-
dentes dans des ventouses, & les appliquerà l'en-
droit du coeur pour y attirer lesang. Son chagrin
entretint cette mauvaise honneur, qui dégénéra en
une mélancolie hipocondriaque, ce qui lui fit re-
mettre à Campo-Basso, dont on a déjà parlé, le foin
de dégager Nanci. Mais Campo-Basso au lieu de
reconnoître la confiance que ce prince avoit en lui,

ne chercha que de nouvelles occasions de le per-
dre.
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Il sollicita encore une tois Louis XL par l'entre-
aisse du seigneur de Craon qui commandoitun camp
volant pour la France dans le Barrois

-, & ssir le re-
fus réitéré du roi, il s'adressa au duc de Lorraine,
& lui promit d'empêcher le secours de Nanci. Il
amusa le duc de Bourgogne qui étoit avec son ar-
mée à quatre lieues de Nanci

>
il lui fit accroire que

les assigezn'étoient pas si pressez qu'ils le mandoient.
Cependant Ii place capitula le sixiéll1C d'Octobre.
Les Angloisdont le capitaine Cochin avoit été tué,

ne voulurent plus obéir au gouverneur , & dreflè-

rent eux-mêmes les articles d'une capitulation avec
le duc de Lorraine. Ils contraignirent le gouverneur
à la signer, après avoir soulevé contre lui la meil-
leure partie de la garnison. La place fut donc ren-
due, & le lendemain de sa reddition le duc de Bour-
gogne arriva devant la ville. Il connut que s'il se fut
hâté, il l'auroit infallibleinent sauve ; sa premiere
pensée fut de bloquer la ville, & tous ses officiers

excepté Campo-Baiïo, furent de cet avis ; ce traî-
tre pour venir plus facilement à bout d'exécuter
le dessein qu'il avoit formé de tuer le duc

, ou de

procurer sa prise & la défaite de son armée, soutint
seul avec beaucoup d'opiniâtetré qu'il falloit affié-

ger la place régulièrement. *
Elle fut donc assiégée en forme Se tellementpref-

fee
, que le duc de Lorraine en attendant le secours

qu'on lui préparoit, hazarda un grand convoi, sur
l'assurance que Campo-Bado lui donnaqu'on le lait
seroit entrer dans la ville. Cependant le convoi fut

attaque, & ceux qui le conduisoient, furent tuez ou
pris. Parmi les prisonniers se trouva ungentilhom,
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me Provençal nomme Citron domeitique du duc de
Lorraine, avec lequel Campo-Basso avoit eu plu-
sieurs conférences, & qui fcavoit le secret de tout ce
qui se traIl10it contre le duc de Bourgogne. Le per-
fide officier conseilla au duc de le faire pendre

, &
l'ordre en fût aussi-tôt donné, quoique contre les

loix dela guerre. Cifron[urprisde ce genre de mort,
crut pouvoirsauver savieen découvrant la trahison
de Campo-Baflb. Il fit dire au duc qu'il avoit un se-

cret important à lui relever
,

& de telle consequence,
qu'il ne pouvoitêtre confié qu'à lui seul. Le duc en
futaverti, mais le Napolitain sçut détournerle coup
& envoya un ordre précis au boureau de pendre Ci-
fron

; ce qui fut fait, sans que ce malheureux eût rien
dcclaré de ce qu'il sçavoit. A la faveur de ce silen-

ce, Campo-Basso travailla sans embarras àexecuter
trahison.
Le siege de Nanci continuoit toujours avec vi-

gueur
y

& Louis XL convint de secourir le duc de
Lorraine par des voies secretes. Il écrivit auseigneur
de Craon qui commandoitses troupes dans le Bar-
rois, de s'approcher de Nancy le plus près qu'il pour-
roit, sans toutefois entrer sur les terres de Lorraine,
& d'assembler un grand convoi pour faire croire aux
assiegeans ^fli'on vouloit soulager les assiegez, afin

que le duc de Bourgogne fit quelque détachementde
Son armée. Le roi licentia encore quelques regi-
mens de cavalerie

, pour fournir aux soldats Focca'
sion d'aller servir sous le duc de Lorraine. Enfin il fit
entendreà la noblessede Champagne & de Picardie
l'interêtqu'elle avoit de ne pas laisser augmenter la
puissancedesBourguignons,qui ne l'incommodoient

déjà
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déjà que trop;&plusieursgentils hommes allèrent se-
courir le duc de Lorraine

, à qui le roi fie toucher
vingt-trois mille écus d'or, qui furent pour lever
dix mille Suisses 8c cinq cens Allemands, que ce duc
joignit à Ses autres troupes.

Il marcha avec tant de diligence, qu'il prévint les
Bourguignons, & se sàilîtdu pont de Saint-Nico-
las ; ce qui ranima la valeur des assïégez pêts à se
rendre à discretion. Le duc de Bourgogne là-dessus
assembla son conseil, & tous lui conseillerent de se
retirer sous le canonde Pont-à-Mousson, s'y re-trancher. Ce duc n'avoit pas plus de quatre mille
hommes dans son armée, la plûpart malades ; & sur
l'avis de Campo-Basso, il resolut la bataille. Il tira
ses troupesde ses retranchemens, n'aïantpas assez de
monde pour les garder, & alla se poiler à la mala-
dreriedela Magdelaine. Les deux armées en vinrent
aux mains. Les Bourguignons exposez à la rigueur
du froid, qui étoit violent alors, & aïant dans les
yeux la neige qui tomboit en abondance, ne pou-
voient nifûremenc tirer leurs coups, ni éviter ceux
que les Lorrains leur portoient. Mais ils étoient à
couvert de tous côtez par un défilé, par un ruisseau,
par une fjrte haie, par des collines, & par un bois.
Leduc de Lorrainene Cachant comment les attaquer,
prit un cheminpar les collines, que les seuls habitans
du pais connoifloientjil évita par ce moïen l'artillerie
des Bourguignons placée à l'avant-garde,& tomba,
lorsqu'ilsy pensoient le moins, du haut en bas sur le
flanc gauche de leur corps de bataille. La cavalerie
soutint assez vigoureusement leurs efforts

; mais l'in-
fanterie lâcha le pied. & se retira dans le bois, où les
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païsans firent main-bassesur elle. Les hommes d'ar-

mes furent presque tous tuez ou prisonniers.L'avant-
garde& l'arriere-garde voiant tailler en pieces leur

corps de bataille, prirent la fuite vers Condé petite
ville proche de-là, où Campo-Basso les attendoit.
Tout ce qui s'y présenta fut arrêré,massacré,dépoüil-
le ; il y en mourut un plus grand nombre qu'il n'en
étoit resté sur le champ de bataille ; beaucoup se jet-
terent dans la rivierre & y perirent.

Cette bataille fut donnée le cinquième de Janvier,
qui étoit undimancheveille des Rois de l'année sui-

vante 1477. quoique Comines le marque en 1476.
ce qui est vrai, sélon la maniere de compter de ce
tems-là, où l'on ne commençoit l'année qu'au mois
de Mars. Les principaux seigneurs qui périrent dans
cette action, furent Jean de Rubempré, Contay

yCroy, Chimay & la Vieuville. Olivier de la Mar-
che & Lalin furent faits prisonniers, avec le comte
de Nassau, le marquis de Roetelin, le fils aîné de
Contay, le jeune Montaigu

,
les deux bâtards de'

Bourgogne,&beaucoup d'autres gentilshommes. Le'
duc de Bourgogne lui-même demeura mort sur le
champde bataille : mais on fut quelque tems sans être
informé de sa mort, & sans [çavoir ce qu'il étoit de-

venu. Ce ne fut que le lendemain de la bataille ;que
Campo^BalFoprésenta au duc de Lorraine un page
qui l'afsura que le duc de Bourgogne avoit été tué,
& qui lui montra le lieu où l'on devoit trouver son

corps ; on l'y chercha, & on le reconnut. Il étoit
tout nud, couchésur le ventre, son visage ténant à

un glaçon. Il avoit été blesle de trois coups5 l'un
étoit un coup de hache qui lui avoit fendu la fila-
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cnoire, les deux autres etoient des coups dépiqué,
dont l'un lui perçoit les deuxcuisses depart en part,
& l'autre étoit dans le fondement.

Comines dit que quelques-uns le virent tomber
par terre, & ne purent le secourir, parce qu'ils étoient
prisonniers, qu'il ne fut point tué devant eux;qu'une
foule de soldats étant survenuë, le mirent à mort,
& le dépouillèrent sans le connoître. D'autres obser-
verentqu'il périt à cent pas de la chambre où il avoit
signé l'ordre pour liver aux François le connétable
de[aintPol.Il étoit dans sà quarante-lÏxiéme année

,& avoit gouverné les états près de dix ans. Le duc
de Lorraine fit porter son corps à Nancy, où il fut
exposé sur un lit de parade dans une salle tenduë de
velours noir. Il y vint en habit de deüil avec une
barbe dorée à la mode des Preux

,
dit Mezeray, jetta

sur sbn corps de l'eau benîte, &le fit inhumer dans
l'église principalede Nancy.Le peuple toujourscré-
dule, s'imagina que le prince s'étoit sauvé; & que la
honted avoir été ainsi battu

.
lavoit obligé de s'aller

cacher dans un hermitage, d'où il ne devoit sorcir
qu'après sept ans de penitence ; ensorte que plusieurs
prêtoient de l'argent à un gros intérêt; c'est-à-dire,
à rendre le double quand il reviéndroit. Son humeur
"atrabilaire, & certain homme qu'on avoit vu dans
la Souabequi lui ressembloitfort, donna lieu à cette
fable.

En rapportant la mort du duc de Bourgogne,Co-
mines dit que le fameux Angelo Catto, qui après
avoir été domestiquedece duc, l'avoit quitté après
la bataille de Moratpour se donner à LouisXI. disant
la melfe en préÍènce de sa majesté dans l'église de
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saint Martin de Tours, lorsqu'on [e battoir a Nancy;
présenta au roi la patene à baiser, & lui dit ces pa-
roles en latin, consummatum efl. Sire

,
Dieu vous donne

la paix, il ne tiendra désormais qu'à votre majesté
d'en profiter, l'armée du duc de Bourgogne vient
présentementd'être défaite, & lui-même d'être rué.
Louis écouta le discours de Catto, qu'il avoit fait ar-
chevêque de Vienne, avec un transport mêlé de sur-
prise 8c de joïe 5 & il y a quelqueapparence qu'il étoit
déjà prévenu, aussi-bienqueC0111ines& beaucoup-
d'autrescourtisans que ce prélat étoit un vrai pro-
phete, puisque dans le moment sa majesté promit

avec vœu de changer en un treillis d'argent celui de
fer qui environnoit le tombeau de saint Martin

, ce
qu'elle executaen 1479. Cette grille d'argentétoit du
poids de six mille sept cens soixante & seize marcs,
deux onces moins un gros, selon l'auteur de la nou-
velle vie de S. Martin. Cet archevêque de Vienne est

celui à qui Comines adresse souvent la parole dans ses

mémoires, à la fin desquels on trouve sa vie.
Dans le mois de Juillet de cette année 1476. le car-

dinal de Pavie écrivit à celui de Mantouë, que Ma-
homet II. se préparoità descendre en Moldavieavec
une armée decinqcens mille hommes. Les historiens
PolonoisdisentquelesTartares y vinrent aussi

,
6c

que le vaivode Etienne qui l'année précédente avoit
remporté une si complette vi&oire

,
alla au-devant

d'eux, les enchatra,&fit un riche butin. Mahomet
toutefois aïanrpassé le Danube, fit beaucoup de mal,
quoiqu'Etiennelui eût tué en différentes rencontres
plus de trente mille hommes, perte qui n'étoit pas
importante pour une armée aussi nombreuse que
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celle des Turcs. Les Moldaves ou se défiant de leurs
forces, ou n'aïant plus pour le vaivode la même af-
fection & le même zele

.,
ne pensèrent qu'à se retirer ;

ce qui l'obligea d'attendre une occasion plus favora-
ble. Les Turcs après avoir pillé quelquesprovinces
voisines de la Pologne, s'en allèrent en leur païs,
soitparla crainte de Casimir qui venoit contre eux,
soit à cause de la peste & de la famine qui leur fai-
soient périr beaucoup de monde

,
soit à cause de la

proximité de l'hiver, soit enfin parce que la flotte
qui leur fournisïbit des troupes & des machines de
guerre fut battu ë d'une rude tempête qui la submer-

gea prelque toute entiere.
Matthiasroi de Hongrie sçachant que l'armée de

Mahomet s'étoit retirée, ne manqua pas de publier

par tout, avec sa vanité ordinaire, que c'étoit lui
qui l'avoit chaflsée. Le pape, les princes,les peuples
& la plupart des villes furent assez simples pour le

croire. Il toucha deux cens mille écus d'or en récom-
pensede sa prétenduëvaleur, &afin qu'il pût four-
nir aux frais de la guerre. Le duc de Milan, moins
crédule, ne voulut point y contribuer. Ferdinand
de son côté appuïoit les hauts faits prétendus de Mat-
thias

}
il y avoit intérêt, lui aïant fait épouser Bea-

trix sa fille naturelle. Mais la vanité de ce prince fut
bien-tôt découverte, par les courtes que les Turcs
firent dans la Carniole, dans la Carinthie & dans

une partie de la Stirie, où ils commirent plusieurs,
iiiasfacres,firent un grand nombrede prisonniers, &
forcerent plusieursplaces avec d'autant plus de har-
diesse & de fureur, que Mahomet n'en ctoit pas loin

avec des croupes. Bonfinius le panegyriste deMat-
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thias reconnoît cette perte, & dit que presque toute
laHongrie s'étantassembléepour la sblemnité des no-
ces du roi, Mahomet saisit cetteoccasion, ramaftt
secretement quarante mille soldats, prit de force les
places que Matthias avoit faitconstruire,en enleva
les munitions, & mit tout à feu & à sang dans la
Dace ouMœsie, d'où il emmena quarante mille pri-
sonnierstant hommesque femmes ; ce qui abbattit
tellement le courage du roideHongrie, qu'il n'osà
plus rien entreprendre.

Le pape toutefois l'élevait à Rome jusqu'au ciel,
& faisoit faire des prieres publiques pour l'heureux
succèsde ses armes ; il le loüoit de ce qu'il croïoit que
pendant les rigueurs de l'hyver, il exposoit sa vie
pourlesàlut des Chrétiens, pendant que durant ce
mêmehyver ce prince étoit occupé dans ses états à
la célebration de ses noces.

L'armée de Mahomet fut auslivi&orieuse en Ita-
lie. Jerôme de Verone général de l'armée Vénitien-
ne , y fut tué) & le commandant des Turcs bleue;
onI'appelloitMarbegeouAzabege. C'étoitun vail-
lant capitaine, & fort entendu dans la guerre. Il mit
tout à feu&à fang dans le païs,nt un très-grand nom-
bre de prisonniers, 8c répandit par tout une si gran-
de fraieur, que les Vénitiens furent fort déconcertez.
Sabellicus témoin oculaire rapporte des choses in-
cro'ïablesde la hardiesse& de la témérité des infide-
les à traverser avec une armée nombreuse des en-
droits des Alpes qui étoientinaccessibles. Cependant
ils firent très-peu de progrès, aiant été arrêtez par
la prudence de Charles de Monton capitaine des m&-

pues Vénitiens. C'est ici où Georges Phranzes offi-
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cier de la cour de 1 empereur des Grecs, finit son his-
toireBizantine, qui commence en 1260. Il sefit re-
ligieux, comme on a dit ailleurs, & vécut encore
quelques années, puisqu'ilaécrit la vie de Mahomet
qui ne mourut que cinq ans après toutes ces expe-
ditions.

Raphaëlpatriarche Grec de Constantinople élu

en 1474. étant mort, les Grecs s'assemblerenten con-
cile pour lui donner un successèurs& après plusieurs
consultations, on élut d'un commun consentement
un nommé Manuel ecclesiastique ; c'est-à-dire celui
qui étoit chargé du soin des églises, homme [çavant
&de bonnes moeurs, à qui l'on avoit fendu le nez
pour la défense delà justice. Dès qu'il fut nommé,
on le fit moine selon la coutume des Grecs qui n'ont
point dtévêquesqui n'aient été moines auparavant.
Oi le présenta à Mahomet, à qui l'on donna d'a-
bord cinq cens écus d'or pour l'entrée du nouveau
patriarche

, outre deux mille qu'on lui païa tous les

ans pour le tribut. Le nouveau patriarche changea
son nom en celui de Maxime. L'église joüit d'une si

profonde paix sous sbn pontificat, que Mahomet
voulut s'entreteniravec lui, & lui demanda explica-
tion de beaucoup d'articles de notre religion. Le sui-

tan parut satisfait des réponses du patriarche ; mais
il ne laissa pas de persécuter les Chrétiens jusqu'à la

mort.
Le vingt-sixiéme Décembre de la même année

,
Galeas duc de Milan fut a!fassinéà la porte de l'é-
glise de saint Etienne de cette ville. Voici qu'elle fut
l'occasion de ce meurtre. Jean-André Lampugnan
forti d'une noble & illuflre famille de Milan, & qui
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avoir été élevé à la cour de François Sforce
,
avoit

une dispute avecl'évêque de Come de la famille des
Caf1:illons, au sujet d'un bénefice où l'un & l'autre
prétendoit. L'évêque étoit favori du duc, 8c par son
crédit il faisoit traîner l'affaire depuis plusieurs an-
nées. Lampugnan s'en étoit plaint plusieurs fois au
duc, 8c quelquefois avec aigreur, & même avec me-
naces. Une fois entre autres il lui dit en calere, que
c'était un grand mal de ne point rendre la jul1:iceà
descitoïens.Le duc irrité le menaça de le faire pen-
dre

, ce qui aigrit encore davantage l'espritde Lam-
pugnan ,

8c depuis ce moment il ne s'occupa plus

que du dessein d'assassiner Galeas. Il s'en ouvrit à Je-
rôn1e Olgiati d'une noblefamille, jeunehomme let-
tré & courageux. Il n'eut pas de peine à le gagner.
Quelques mois après ils s'alTocierentpour troisième

un nommeCharles de la famille de Viscontij il étoit
sècretaire ou chancelier auprès des seigneuts du con-
seil secret du duc. Jean & jerôme fè repentirent
quelque tems après de lui avoir découvert leur des,
sein, 8c résolurent de le tuer; mais s'étant plus as~

surez de la fidélité, ils agirent tous les trois de con-
cert; l'occasioil favorable à leur dessein se préiènta
enfin. Le jour desaint Etienne vingt-sixiéme de De-
cembre

,
le duc étant sorti à cheval accompagnéd'un

grand nombre de soldats& de gens de sa cour pour
sè trouver àl'officeque l'on alloit celebrer dans l'é-
glise de S. Etienne, les conjurezqui en furent infor-

mez le devancerent. Quand le duc fut proche de la
porte de i'églisè, Jean sè présenta fous prétexte de
fair^ retirer le peuple & de donner au duc un palfa-

ge plus libre
3 8c dans l'instarçt aïant tiré le poignard

qu'il
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qu 11 tenoit cache, il en lea le duc mortellement
dupremier coup. Ses deux compagnons le seconde-
rent aussi-tôt, attaquèrent le duc par derriere

, &
Je firent tomber fous leurs coups. Galeas reçut qua-
torze blessures dont onze étoient mortelles ; & il
mourut sans avoir dit un seulmotilne fit qu'un lé-
ger soupir que l'on entendità peine. Un domestique
de Jean-Andréqui avoit auffifrappe' le duc, sur tué
parun desgardes, 8c sa mort fut aussi. tôt vengée par
les deux compagnons de Jean qui tuerent le garde.
Jean-André voulantse sàuver par l'église, fut arrêté
par le nombre de femmes qui étoient à genoux, &
Jes gardes les tuerent auili-tôt.Jérôme& Charless'é-
tant mêlez parmi les hommes ne furent point recon-
nus. Ils resterent deux jours cachez chez quelques-
uns de leurs amis-, mais enfin aiant été découverts,iIs
furent pris & enfermezdans les prisons de Milan. On
les condamna à être écartelez

. ce qui fut exécuté.
Ceux duconseil de Galeas demandèrent à Jérôme au
milieu des tourmens, pourquoi il avoitosé mettre
la main sur ion prince. Je l'ai fait, dit-il

, parce que
je sçavois bien que vous le haïlIiezplus que moi, 8c

que vous désiriezvous en défaire,mais vous ne l'a-

vez pas exécuté, parce que vous n'en avez pas eu le

courage. Pour moi je ne peux me repentir de l'avoir
tué

, parce que j'ai cru qu'un prince qui ne gardoit

aucune de ses promesses, 8c qui s'étoit rendu odieux

par tant de vices, n'étoit pas digne de vivre. C'est le

bien public que j'ai eu en vûë. Le tyran est mort,
je ne me sbucieplus de mourir moi-même. Il dit en-
core plusieurs autres choses pour relever les deux

compagnons, 8c mourut ainsi en prétendant tou-



jours justifier une aétion aussi horrible, par des sen-

timens dignes de la même exécration.
Galeas, malgré ses débauches, étoit libéral, ma-

gnifique
,
aimoit les lettres & les hommes sçavans j il

n'avoir qu'environ trente- trois ans lorsqu'il fut tué
>

& on l'enterra avec beaucoup d'honneur dans la
grande église de Notre-Dame.Le trouble que sa mort
causa dans Milan, & dont le pape appréhendoit les

suites^ à cause du grand nombre de prétendansau du-
ché, fut bien-tÔt appaise par le contentement una-
nime des Milanois, qui proclamerent Jean-Galeas-
Marie fils aîné du défunt, encore enfant, sous la tu-
telle de sa mere ,avec un conseil des principaux ici-

gneurs, qui fut établi pour ce sujet.
Le pape dans cette année déclara nul le mariage

d'Alphonseroi de Portugal avecJeanne fille de Hen-
ri roi de Castille,quoiqu'ileût été contra£té avec une
dispense du souverainpontife ; mais que ià sainteté
prétendoit être subreptice. Cette démarche du saint

pere fut très favorable à Ferdinand d'Arragon qui
avoit épousé Isabelle sœur du même Henri, & qui
s'étant mis en campagne livra bataille à Alphonse

entre Tiro & Zamora. Le prince dom Juan qui com-
mandoit l'aîle gauche de l'arméePortuguaise,défit
la droite des Castillans où Ferdinand étoit en per-
sonne ; & la droite des Portugais que commandoit
Alphonse, fut entièrement rompue : ce qui l'obligea
de se sauver presqueÍèul à Caflro-Nugno

,
où dom

Pedre de Mendaha qui en étoitgouverneur, le reçut
avec beaucoup d'honneur. Cependant les Portugais
n'apprennant aucune nouvelle deileur roi, le crurent
mort,&se révolterent : ce qui donna uioïenàFer-
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dinand de reprendre toutes les places qu'Alphonie
avoit conquises. Les Castillans qui avoient suivi le
parti de Jeanne, l'abandonnèrent,& s'accommode-
rent avec Ferdinand: ce qui ôta toute esperance au
roi de Portugal ,& l'obligea de passer lui-même en
France pour engager Louis XI. à faire la guerre à Fer-
dinand ; en quoi toutefois il ne réussit pas.

Ilserendit d'abord à Mirande,& aiant remis le

gouvernement de ses états à son fils, il alla trouver
le roi de France à Tours. Il en fut très-bien reçu

>

mais Louis XI.s'excusa d'entreprendre une nouvelle
guerre , avant qu'il fût débarrassé de celle dans la-
quelle le duc de Bourgognequi vivoit encore, l'avoit
engagé, & qu'il n'en eût vû la fin. Alphonses'imagi-
nant pouvoir pacifier tous.les differends qui étoient
entre Loüis XI. & le duc de Bourgogne

-, & croyant
qu'il seroit Íècouru s'il ré*uffifl'oit,allatrouver le duc
devant Nancy qu'il affiegeoit ; mais voyanr qu'il ne
pouvoitle gagner, après avoir demeuré deux jours
dans son camp, il revint à la cour de Louis XI. Là
craignant que le roi de France ne voulût le livrerà
Ferdinand son ennemi, il écrivitau prince dom Juan
son fils, qu'il lui remettoit entièrement la conduite
de ses états, & qu'il n'eut aucune inquietude pour
s'informer de lui. Ensuiteil prit un habit déguisé, &
partit ieul &secretement pour aller à Rome dans le

dessein de s'enfermer dans unmonastere pour y dé-

vorer son chagrin en silence.
M^is il fut reconnu en chemin, & pris par un nom,,,

mé Robinet le BoeufNormand. Le roi de France en

ayant eu avis fut fort sensibleà son nlalheur;&pour
faire connoître à tout le monde combien étoit mal
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fondée l'appréhensionqu'Alphonseavoit eue qu'o#
ne le livrât à son ennemi, il fit équippersur les côtes
de Normandie plusicurs vailTeaux dont il donna le
commandementà George Leger qui reconduisit Al-
phonse en Portugal. Le prince dom Juan son fils le'

recut avec beaucoupde joie dans le bourg dcCascelo'
& l'obligea à reprendre la conduite de son royaume
qu'il gouverna encore quelques années, sans espe-
rance toutefois de posseder la Castille sur laquelle
les parties s'accordèrent depuis.Philipe de COlnines.
croit que si le roi de France eût voulu lui accorder
des troupes, il auroit pû aisêment rcùssii% ayant déjà
beaucoup de places dans ce royaume. Ce fut sous le

regne de ce prince, ,& pendant les troubles de cette
année queues sujets firent.de nouvelles découvertes.
dans l'Amerique. Juande Santarin &Efcowar firent
bâtir le château de la Mine

,
Fernand de Pô donna

Ion nom à une isle qu'il avoit trouvée ; &Seguerra¡
découvrit le Cap qu'il appella de Sainte-Catherine

y
parce qu'il y avoit abordé le jour de la fête de cette:
Sainte.

Le roi Loüis XI. qui avoir établi Tusàge des postes
en France par un édit de 1464. fut bien-tôt informé
de la défaite de l'arméeBourguignonedevant Nancy;
par uncourier qui lui fut envoyé parle seigneur de
Craon; mais on ne lui apprenoit encore rien de la
mort du duc. Cette incertitude suspenditpour quel-
que tems l'exécution de ses projets. Mais à peine eut-
il la nouvelle de cette mort

3
qu'il ne penlaplus qu.à:

s'emparer d'un partie des états du défunt
, en ga-

gnant lesseigneurs des deux Bourgognes quiétoient'
entièrement -dcyç)üçz aux intérêtsde ja prince Isedc^
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Bourgogne leur 1 eritiere. Il fit entrer dans ses inte-
rêts Antoine de Bourgogne frere naturel du duc ,ii
avoit été fait prisonnier devant Nancy. Le duc de
Lorraine l'envoya au roi sur les instances qu'il lui
en fit

;
& sa majesté le combla de tant de biens, qu'il

n'eut pas sujetde se répentir d'avoir changéde maî-
tre , &. de s'être donné à la France. Loiiis XI. se con-
cilia ensuite les maiions de Neufchâtel, de Vergi,
de Vienne,de Châlon; & lor[qu'ilCecrutaÍfezfort
pour obtenir à la pluralité des suffrages ce qu'il pré-
tendoit, il convoqua les états du duché :de Bour-
gogne pour la fin du mois de Janvier de cette an-
née 1477.

On y représenta de sa part qu'il avoit trois titres
à l'égard de l'heritiere. Le premier

,
qu'il étoit [ei...

gneur suzerain de cette princesse à cause du duché
de Bourgogne

,
des comtez de Flandres, d'Artois,

de Charolois
, & deplusieurs autres terres enfermées

dans les Pais-Bas qui relevoient de lui. Le sécond
,qu'il étoit son plus proche parent, & qu'en cette

qualité il avoit plus. d'intérêt de prendre garde que
ses biens ne passassent en des mains étrangeres. Le'
troisiéme, qu'il étoit son parain ;

qu'il se fondoit là-
dcsTus pour demander aux états que le duché de

Bourgogne lui fût remis pour le garder à leur prin-
celTe

,
jusqu'à ce qu'elle eût achevé de recuëillir la

succession de son pere 5
qu'il leur donnoit sa parole

roiale qu'il le rendoit alors de bonne foi. Les états

y consentirent ;&.Loüis fut mis en possessiondu du-
ché de Bourgogne

,
à l'exception de quelques villes

qui refuserent. Il ne réüÍfir pas si bien à l'égard du
comté de Bourgogne

,
qu'on appelleaujourd'hui ls
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Franche-Comte)quoiqu'il eûtcruavoir prisdoalTe7,
jurées mesures pour s'en rendre le maître.

Mais comme il avoit aussi sis vûës sur les villes
de Picardie, d'Artois & de Flandres, comme des fiefs
qui relevoient de la monarchie Françoise, il envoia
le bâtardde Bourbon & Comines pour s'en saisirvLe
Seigneurde Torcy s'étoit déjà emparé d'Abbeville ,après avoir pris le parti du roi. Arras ne se rendit
pas facilement. Ravestein frere du seigtieur de Cle-
ves, 3c le seigneurde Crevecœur qu'on appelloit des
Cordes ou de Querdes, y avoientété mis par le duc
de Bourgogne. Ils répondirent que le comté d'Ar-
tois étoit un fief féminin porté par Marguerite de
Flandres dans la maison de Bourgogne ; que Marie
qui succedoit à son pere ,

étoit la seule heritiere ; 8c
que puisque la trêve conclue entre ses états & la
France duroit encore, il convenoit de donner à une
orpheline le loisir de pleurer en paix la mort de son
pere qu'elle venoit de perdre dans des circonstances
tout-à-fait affligeantes. Il y eut une entrevûë de ces
seigneurs avec les députez du roi dans l'abbaïe du
Mont-Saint-Eloi proche la ville d'Arras ; mais les
conférences ne durèrent pas long-tems. Comines ce-
pendant ne se retira pas, dans l'elperance de gagner
quelques seigneurs, qui devinrent dans la Íùite bons
Serviteurs du roi.

Le roi cependant étoit parti de Tours pour venir
en Artois, &avoit fait écrire plusieurs lettres pour
engager les seigneurs du païs à entrer dans sis inte-
rêts ; il apprit en chemin que les villes de Saint-
Quentin

,
de Bohain, de Peronne 3c de Ham s'étoient

remises fous son obéissance
, ce qui lui causa une
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grande joie 5 & dès-lors il changea le dessein qu'il
avoit d'abord de marier le dauphin son fils avec
l'héritière de Bourgogne

5
de quoi Comines le blâme

fort. Il est vrai que le jeune prince n'avoit que sept

ans
3
&Ja princessevingt-un o mais le roi pouvoit lui

donner pour époux quelque autre seigneur du roïau-
me , comme le cornte d'Angoulême qui fut pere de
François I Le changement du roi n'étoit que l'effet
de l'aversion extrême qu'il avoit pour la maisbnde
Bourgogne. Les F^mands toutefois fouhaitoient ce
mariage, & les (ripieurs qui servoientdeconseilàla
duchciïe,iefirent deputer vers Louis XI. pour lui en
faire la proposition. Ces seigneurs étoientd'Imbcr-
cour, de la Vere,dc Grucuseje chanchelier Hugonet
& plusieurs autres avec lesquels sa majesté s'entretint
plusieurs fois dans la vue de les détacher des intérêts
de la princesse pour les gagner. Mais il ne put y réuC-
sir

, & ils nese départirentpoint des promesses qu'ils
lui étoient venus faire.

Ces seigneurs arrivez à Peronne où étoit le roi,
furent admis à son audiance. Ils lui proposerent le

mariage de leur duchesseavec le dauphin: sa majesté

ne se retrancha que sur l'âge de son fils, qui étoit
d'une très-foible complexion

,
& fort délicat: ce qui

fit connoître aux députez que ce prince ne vouloit
pas y consentir5 &ce qui les engagea à demander en
la place du dauphin le comte d'Angoulême. A cette
proposition le roi répondit brusquement qu'une ex-
périence de neuf- ans ne lui avoit que trop appris le
malheur auquel on s'exposoit d'avoir pour voisin un
prince du sang maître des Païs-Bas ; que Dieu l'en

ayant délivré? il n'avoit garde de se jetter dans le



même embarras $&; qu'il lui étoit moins préjudicia-

ble que Marie de Bourgogne épousât un prince de

quelque autre maison souveraine
, que de celle de

France, à moins qu'elle & ses sujets n'aimaflfent mieux
attendre que le dauphin fût en état de se marier. Ce
discours déconcerta les Flamands

5
ils s'imaginèrent;

que Loüis vouloit être maître des villes 6c provin-

ces de la maison de Bourgogneavant qu'on parlât
de mariage, afin qu'on ne prétendît pas un jourque
tous ces états n'avoient été rendus qu'en considéra-

tion de cette alliance
,

& non precisement, parce
qu'ils étaientdes fiefs reversibles à la France au dé-,

faut d'hoirs mâles.
Sur cette suppositionimaginaire les Flamands qui

avoient ordre de la duchesse de ne rien épargner
pour la faire dauphine

,
prierent le roi de s'expliquer

plus nettement ; Et sur ce qu'il leur demandoit la cité
d'Arrasdont des Cordes étoitgouverneur, ils répon-
dirent à sa majesté

,
qu'il falloit auparavant dispo...

ser les bourgeois à devenirFrançois, qu'ils alloienty
travailler en engageant la ducheiïcà établir un con-
seil de personnes affettionnées à la France

,
afin

qu'on [atisfi£1: le roi ; & pour convaincre Loüis XI.
de ce qu'ils avançoient, ils lui rendirent une lettre

,
écrite & (ignée par la duchcfl~e,qui déclaroit la liai-
son dans laquelle ellevouloit vivre avec la France,
8c promettoit que fou conseitne(croitcomposque
de quatre personnes toutes affectionnéesà cette cou-
ronne, sçavoir la ducheflc de Bourgogne {à belle-

mere ,
Ravestein son oncle

,
Hugonet son chance-

lier, & le seigneurd'Imbercour. La chose arriva sui-

rantlesvuës du roi.Les Flamands retournez à Gand
où
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ou eroit Marie de Bourgogne, excepté des Cordes
qui resta auprès du roi, firent convenir la duchesse
de livrer la cité d'Arras à Louis XI. & des Cordes
y alla introduire du Lude avec une forte garnison,
& revint ensuite auprès du roi. Il ne s'agissoit que
de la cite que du Lude vexa beaucoup par Ces con-
cuffians. Les habitans de la ville craignant d'être
traitez de même, firent venir de Doüai du secours

pour se défendre ; mais ces troupes commandées par
VergÍ furent taillées en pieces sur le chemin. Vergi
lui-même fut fait prisonnier, mis dans un cachot,
d'où il nesortit qu'en prenant le parti du roiàla[01-
licitation de sà mere qui ne sçavoit pas d'autre
moyen pour procurer la liberté à son fils.

La desaire de ses troupes déconcerta fort les ha-
bitans de la ville d'Arras

5
d'autant plus que le roi

arriva le lendemain dans la cité avec son armée
,

qu'il fit pendre une partie des prilonniers qu'on avoit
faits, &dreifer une batterie de canon contre la ville.
Des Cordes s'étant hazardé d'y entrer, ménagea les

esprits avec tant d'adresse, qu'ils ouvrirent les por-
tes aux François. Le roi fit pendre les plus mu-
tins . y mit une bonne garnison, & condamna les

habitans à payer soixante mille écus. Quelques-uns
furent si opiniâtres, qu'ils aimèrent mieux mourir

que de crier, vive le roi. Ce fut à cette occasion que
Louis XI. voulut changer le nom d'Arras en celui de

Franchise ou Francie, comme on la voit encore nom-
n1ée dans quelques actes publics,FrandJtse, alias Arras.

Mais il n'en put venir à bout, le premier nom étant
toujours resté.

Pendant qu'on battoir la ville, Chauvin chance-
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lier de Bretagne arriva au camp pour aiiurer le roi
de la fidelité de son maître \ mais à peine fût-il def-

,cendu de cheval que Louis le fit arrêter & tous ceux
de sa suite

f
malgré le traité qui avoit été signé en-

tre sa majesté & le duc dans l'abbaye de la Victoire:
proche Senlis. La prison du chancelier dura douze
jours au bout desquels le roi le fit venir, & lui dit
qu'il ne t'avoit fait arrêter que parce qu'il sçavoit

que le duc son maître entretenoit de secretes intel-
ligences avec le roi d'Angleterre contre la France.
A quoi le chancelier ayant repliqué qu'il assuroit le'
contraire sur sa tête, Louis lui montra vingt-deux

r?lettres en original, douze écrites par lesecretaire du;
duc, qui feulement les avoit signées, & dix autres
du roi d'Angleterre. Le chancelier les lut, fut fore
surpris, n'eut rien à repondre, reconnoissant les si-

gnatures, & pria le roi de lui laisser ces lettres, pour
les porter à son maître ; ce que sa majesté lui accorda.
Le duc vit ces lettres, Soupçonna son secrétaire qui'.
étoit un nommé Landais, fils d'un tailleur de Vi-
tre) qui par differens dégrez avoit enfin obtenu lai
principale confidence du duc

,
Landais le jusiifia"

& connut qu'il étoit trahi par celui qu'il en char-
geoir. Le courier s'étoit lailïe corrompre par un ef-
pion du roi de France qui avoit le lècret pour con-
trefaire en perfection l'écriture &: les cachets j cet-
espion gardoit les lettres originales qu'il envoyoit à".

Louis XI. & remettoit au courier les contrefaites..
Les Gantois avoient été privez de tous leurs pri-

vilèges fous la domination de lamai[ondeBourgo..
gne, & fort maltraitez sous Philippe le Bon & sous
Charles Son fils. C,elui.ci.leur avoir ôté le pouvoir
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,d'élire leurs magistrats, &. leur avoit donné vingt-
àsix hommes affidez qui sous prétexte de leur rendre

justice, les tenoient dans le devoir. A peine ces peu-
ples eurent-ils appris la mort de leur duc, qu'ils pen-
serent à recouvrer leur ancienne liberté, ils prirent
fous un prétexte assez leger, la résolution de niaita-

crer ces vingt-six juges ; ils coururent à leurs mai-
sons, les tuerent, s'aiTurerentdeladuchesTe& s'em-

parerent du gouvernement des Pays-Bas. Louis XI.
travailla à entretenir cette révolte dans l'esperance
de dépouiller la princesse. IlÍçavoit l'extrêmeaver-
sion que les Gantois avoient pour Hugonet&Im-
bercourt; il craignoit que si ces deux seigneurs ga-
gnoient les habitans, la France ne fût frustrée de la

conquête des Pays-Bas; & pour prévenir cet incon-
venient il prit la résolution d'exciter les Gantois à

faire mourir ces deux ministres.
L'occasion en étoit d'autant plus favorable, que

ces peuples avoient député vers le roi pour lui ren-
dre compte, comme à leur seigneur suzerain, rai-
son de ce qu'ils venoient de faire. Ces députez ar-
rivèrent au camp devant Arras ou le roi etoit enco-
re,ils le prièrent de suspendre l'avion de ces armées,
de convenir avec eux d'une trêve assez longne, où

toutes les affaires entre sa majesté &Marie de Bour-

gogne seroient terminées, & déclarerent que cette
princesse le conduiroit a l avenir par le conseil des

trois états des Pays-Basqui hàifloient mortellement

les Bourguignons.Leroi leur répondit qu ils se trom-
poient, que Marie de Bourgone n avoit pas tant
de créance en eux qu'ils se l'imaginoient *, qu elle s e-

toit fait un conseil composé feulementde quatre per-



sonnes, qui toutes interessées à la continuation de sa,

guerre, feroient durer autant qu'elles pourroientv
Les députez pour convaincre le roi du contraire, lui
montrèrent leurs ordres écrits & lignez dela duches-
se, mais Louis XI. de son côté produisît la lettre
qu'Hugonet & d'Imbercourt lui avoient laissée à
Perone. Les députez l'examinerent, la connurent:
veritable, & conjurèrent dans le moment la perte
de ces deux sèigneurs, en priant sa majesté de leur
laiÍfercette lettre \ à quoi elle consentitavec d'autant
plus de facilité, qu'elle ne la leuravoitmontrée que
pour leur faire naître un plus grand désir de l'avoir.

Les députez s'en retournerent à Gand, bien ré-
solus de sè venger de l'affront qu'on leur faisbir. Ils
firent leur rapport en public devant la duchelle ai-
fiftée de sa belle mere, du duc de Cleves, de Raves-
tein, des évêques de Liege & de Therouanne, de Hu-
gonet, & d'Imbercourt. Ils reprochèrent à leur fou-
veraine qu'elle avoit écrit que son conseil ne seroit
composé que de quatre personnes affidées; ce qui
etoit renverser l'ordre du gouvernement. Soit que
la princesse ne se souvint plus d'avoir écrit cette
lettre, ou qu'elle ne crut pas que le roi eut décou-
vert son secret, elle nia absolument qu'elle eut ja--
mais rien écrit de lemblable, & qu'elle ne savoit ce-
que le roi vouloir dire j mais elle n'eut pas plutôt
lâché ces paroles, qu'on lui mit la lettre entre les
mains. La duchesse rougit plus de dépirque de hon-
te d'avoir été convaincue d'un mensonge dans une
assemblée si célèbre ; elle rompit l'assemblée, & elle-
alla prendre de funestes mesures pour se venger
d,a roi qui l'avoit ainsi trahie, pour se rendre mal-
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neureuie, & pour envelopper dans une commune
misere ses sujets avec ceux du roi.

On arrêta Hugonet & d'Imbercourt, & on leur
donna des juges, on les accula d'avoirautorisedes
Cordes à rendre la ciré d'Arras aux François

5 que
dans un procès intenté à Gand contre un bourgeois
particulier ils avoienr pris de Parlent

; qu'ils avoient
donné atteinte aux privilèges de la ville. Ces deux
ministrcs habiles & innocens sc seroient ailément
défendus de tous ces chefs d'accusarion

3
il on leur en

eût donné le loisirs mais leurs parties furent leurs
juges, leurs meilleurs anlis les abandonnèrent

; &
on ne leur donna que trois heures pour se préparer
à la mort. Marie de Bourgogne l'appritavec un dé-
pit qui dégénéra presque en fureur, elle connoissoit
la probité de ces deux seiglietirs.,. elle ravoir avec
quelle fidélité ils avoient servisois ayeul & Ion pere ;
elle parut en suppliantedevant un tribunal composé
de ses propres sujets, ellc. y demanda une grâce
qu'elle auroit dû accorder

x
& elle eut le chagrin

d'être refusée. On les coliduisit dans la place où
l'échaffaut étoit dreiTé; elle s'y transporta, elle la

trouva pleine de peuple, elle y parut sans coëffure,
les cheveux éparrs, les yeux baignez de larmes, &
en habit fort négligé. Peu s'en fallut que ion élo-
quence ne l'emportât sur l'averiion & l'cnviedu gou-
vernement : ceux qu'elle avoit émus furent sur le

point de tourner leurs armes contre ceux qui de-
meuroient inflexibles, plusieurs même crierent
grâce, gracc, mais les plus furieux se trouverent les
plus forts

; Se les bourreaux intimidez rrancherenr-
tes, deux têtes à la vue de la'princeile, qu'on rerrv-
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porta toute pâmée dans son palais.
La duchesse de Bourgogne revenue à elle, crut

que les Gantois seroient contens d'avpir affermi leur
autorité par le supplice de deux hommes si célébrés.

Mais elle reconnut bien-tôt qu'elle se trompoit. La
duchesse douairiere sa belle-merefut obligéede sortir
de la ville aussi-bien que Ravestein. Les Gantois gar-
dèrent leur souveraine à vûë, changerent tous ses

domestiques
,

proscrivirent tous ceux qui lui avoient
été attachez, pillerent leurs maisons & confïsquerent
leurs biens. Ils levèrent quinze mille hommes d'in-
fanterie & quelques troupes de cavalerie dont ils
donnerent le commandement à Adolphe duc de
Gueldres, que Charlesduc de Bourgogne avoit fait
enfermer dans le château de Namur

5
ils le declare-

rent leur genéral, & pour achever d'accabler la du-
cheÍfe, ils voulurent lui faire épouser cet Adolphe

un des plusméchans hommes & des plus débauchez
qui su flent au monde. Mais le roi sans y penser la dé-
livra de cet alliance. Il voulutnégocier secretement

avec elle, & dans ce dessein il envoya en Flandre un
homme qui étoit né dans le village d'Odenfortpro.
che Gand, & qui par son esprit & ses manieres en-
jouées s'étoit insinué fort avant dans les bonnes gra-
ces de LouisXI.ilfutd'abordson barbier, & sa ma-
jessé lui donna le nom d'Olivier le Daim.

Comme il sçavoit le Flamand, & qu'il pouvoit paC.

ser pour Gantois, Louis jetta les yeux sur lui pour
l'envoyer à la duchesse, sans lui rien donner par écrit.
Le sujet de sa commission étoit de parler en particu-
lier à la duchesse de Bourgogne, de lui marquer le
chagrin que donnoit au roi la contrainte où elle
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ëtoit, & de convenir avec elle des mesures qu'il y
auroit à prendre en cas qu'elle voulut se livrer aux
François, pour la délivrer de la tyrannie de ceux de
Gand; de fonder ensui te ceux-ci pour connoître leurs
dispositions à: l'égardde la France, & leur promettre
k rétablilTement de leurs privileges s'ils vouloient
entrer dans son parti. Le Daimsè travestit & prit le

nom de comte de Meulan. Il présenta Ces lettres de
créance au conseil de la princesse; mais il ne put ja--
mais lui parler en particulier

5 on le reconnut, & in-
timidé par quelques menaces, il se iàuva à Tournay
où il nétoit pas moins en sûreté qu'à la cour de Fran-
ce. Il trouva moyen de surprendre cette ville, en y
faisant entrer pendant la nuit des troupes par une
porte dont il avoitcorrompu les gardes. Les Gantois
pour en chalïèr les François envoyerent Adolphe de
Gueldres avec leur armée, & lui promirent qu'à son
retour ils contraindroienr leur duchesse à l'épouser;
mais il y fut tué, &lajoyequ'eneutIaprinca{fe, ne
qu'elle fut peu touchée de la nouvelle qu'elle reçut"
de la perte des deux Bourgognes, dont le roi s'em-

para par la négociation du prince d'Orange.
Louis XI. cependant continuoit ses intrigues dans

les Pays-Bas. Il tenta la ville deSaint-OBleriàns au-
cun succès. Du Lude qui ne cherchoit que ses inre-,
rêts

,
fit des propositions si exorbitantes à la noblesse

qui marchandoit pour se rendre Françoise, que ses

députez choquez rompirent la conférence, & sc re-
tirèrent. Le roi ne trouva de quoi se consoler de tous
ses contre-tems que dans la reddition volontaire de:
Cambray qui luiétoit d'une très-grande confequen-

ce,, avec son petit territoire. Cette ville étoit 'nipé;-
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riale, 8c icS- evêques y passoient pour souverains tem-
porels

, partageant toutefois l'auroritc avec les magi-
firats. Comme les habitans mépri[oient fort leur
prélat qui ne Íçavoir pas se faire obur, & n'avoient
pas beaucoup d'estimepour leurs magistrats incapa-
bles de commander, ils traitèrent avec les François
qui se presenterent devant la ville, & y furent in-
troduits. Ils n'y firent aucun changement, & ils sc

contenterent d'en garder les murailles sans toucher

aux privileges & aux libertez.
On étoit fort surpris au milieu de toutes ces con-

quêtes de la France, que le roi d'Angleterre fût dans
l'inadtion, & n'empêchât pas l'agrandissement de
Louis XI. d'autant plus que ce prince augmentoit
ses états du côté de Calais

,
8c étoit déja maître de

Boulogne qu'il avoit eu de Bertrand de la Tour com-
te d'Auvergne, en échange de Lauraguais érigé en
comté. Les Angloisen murmuroient*, mais Edouard
aimoit trop le repos pour s'engager dans une nou-
velle guerre ; cinquante mille écus d',or que la France
lui payoit tous les ans ; l'esperance de marier sa fille

au dauphin ; l'argent que Louis distribuoitdans le
çonseil d'Angleterre, firent qu'il se contenta seule-

ment de faire au roi de France quelques remontran-
ces sur les intérêts de Marie de Bourgogne qui l'en
follicitoit; mais tout cela n'aboutità rien. Une seu-
le raison l'auroit pû faire agir ; c'étoit si l'heritiere de
Bourgogne eut épousé le comte de Riviers frere de
la reine d'Angleterre. Les Anglois promettaient
de rompre la tréve avec la France en cas que ce maria-
ge se fie, & de faire une ligue avec les Pays-Bas con-
tre Louis XI. Ces propolîtions étoient avantageu-

ses j
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f,-s
•,

mais le comte de Riviers n'étant pas d'une mai-
ion souveraine

,
Marie de Bourgogne se tourna du

côté de Maximilien fils de l'empereur Frédéric.
Le roi de France informé de ce dessein de la du-

cheŒe
,
nlit tout en usage pour empêcher cette al-

liance; projettade rappeller lesAnglois en France,
stnspenser qu'il s'exposoit par-là à rentrer dans le la-
byrinthe dont CharksVII.son pere n'étoit sortique

par miracle i il invita Edoúard à là conquête de la
Flandre & du Brabant j il lui en applanit toutes les

difficultez
*,
il luiproposad^ lui céder ces souveraine-

tez,sans qu'elles relevasfènt à l'avenir dela monar-
chie Françoifejil offrit de donner par avance la solde

de dix mille archers pour quatre moiside faire entrer
dans le Hainaut sou armée en même tems que les

Anglois entreroient en Flandre: de faire conduire à

Calais autant de pieces d'artillerie qu'ils en demande-
-roient,sans qu'il leur en coûtât rien : enfin il promit
de faire à ses frais le siége des quatre plus grossès

villes de Brabant, & de les donner ensuite aux An-
glo1s. Mais quelque avantageuses que fussent ces of-
fres

,
Edoüard avoit une si grande aversion pour la

guerre ,
qu'il se contentade remercier LouisXI. sai-if

que la négociation allât plus avant. Celle quise fai-

foitàla cour de Bourgogne pour donner un époux
à la duchesse

,
se termina plus heureuSement.

Le choix de la duchesse rouloit sur quatre per-
sonnes, le dauphin de France

,
le comte d Angou-

lême,le fils du duc de Clevres, & l'archiduc Maximi-
lien fils de l'empereur. Quoique Louis XI. parût n y
plus penser pour son fils, Loüis de Bourbon évêque
Je Liege & oncle de Marie de Bourgogne,n 'avoit pas
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lailïe de former par son crédit unepuissante brigue
à la cour de Flandre en faveur du dauphin ; mais il

succomba par la perfidie de Guillaume de la Mark-
son favori qui le tua de sa propre main,ledcpouillas,
le traîna jusqu'au bord de la Meuse,& le jetta dans;

cette riviere, dans le dessein de mettre les puîné de ses

enfans sur le siége de l'église de Liege. Par cette mort-
la duchesse fut délivrée de la fanion favorable am
dauphin; elle se délivra elle-même du fils aîné du duc:
de Cleves quin'avoir que deux ans plus qu'clle, par-
ce que les Gantois ne vouloientpas de prince qui eût:,'

ses états auprès d'eux j
ainsi l'averîion que la princesse

'

avoitpour lui
,
jointe à l'opposition que formoient

ceux de Gand:, lui donna l'exctulion. Pour le comte
d'Angoulême,on sçavoit que Louis XL n'y consen-
tiroit jamais

, ne voulant pas qu'une succession &
considérable échût à un prince. de son sang, qui par-'
là deviendroit son plus grand ennemi,

Il nerestoit queMaximilien 'quiéroit dans sa vingt--

.

unième année
,

bienfair, assezd'esprit .n'a-
voit point d'autre défaut que d'aimer unpeu trop la-
charfe. Il esperoit defuccederà l'empereur étant son!
fils unique. Son père, prince le plus avare & le plus;
parcHeux: de son tems ,l'avoit abandonne à lui-mê-

me parlé seul motifd'épargner la dépende d'un gou-
verneur & d'un maître j

ensorte qu'il n" avoit que ce
que fournit un bon naturel

,
& la sobrieté le distin---

guoit des autres princes Allemands. Il étoit donc ce-r
lui qui convenoit mieux a la ducheflc deBourgogne,*
& il y avoireu quelques avances faitesdelà la part du
feu duc, puisqu'il avoit obligé sa fille dans le tems
qu'il négocioit ce mariage

,
d'envoyer à l'archiduc;
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tune lettre écrite de sà propre main, qui contenoit
une promet de l'épouser,& à laquelle elle avoit
joint un anneau d'or, enri.chid'unbeau diamant.

Les Allemands informez de l'éloignement qu'a-
voit Loüis Xf.. pour conclure le mariage de son fils

avec la ducheiïe, engagerent Maximilien à en profi-
ter. Frederic son pere envoya ses ambassadeurs pour
en faire la demande. Ils arriverent à Bruxellesoù le
,duc de Cleves n'oublia rien pour les rebuter

5 mais
adoüairiere de Bourgogneretirée à Malines les pref-
û. de passer outre , & de se rendre incessàment à
Gand

,
où tout étoit disposépour lesbien recevoir,

.& leur donna lesi nftrudlions nécessaires. Ils arrivè-
rent donc à Gand

3 ce qui chagrina fort Loüis Xl.
qui reconnut sa saute,mais trop tard; & qui pour
,traver-ser ce mariage envoya en Flandre Robert Ga-
guin genéral des Trinitaires, mais ce fut sanssuccès.
Les ambassadeursfurent admis à l'audiencede la prin-
iCefle, & lui expoÍèrent le sujetde leur dépuration;
ils lui montrerent la lettreavecfanneau qu'elle avoit
'envoyé à Maximilien du contentement du duc de
Bourgogne son pere ,

& la prierent d'exécuter sa

promet. Marie de Bourgogne leur répondit favo-
rablement : on travailla au traité de mariage -, on
envoya des ambassadeurs à Maximilien qui s'étoit
avancé jusqu'à Cologne sans équipage, parce que son

pere étoit trop avare pour lui en fournir un. La prin-
cesse y supléa, & lui envoya huit-cens chevaux, & de
l'argent pour son voyage depuis Cologne jusqu'à
Gand,ou il fut très-bien reçu ,

& où la duchesse l'é-
pousà le dix-huitiémed'Août 1477-

Marie de Bourgogne ne rira pas d'abord de grands
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avantages de l'époux qu'elle venoit de prenre; rre-
toit point secouru de l'empereur son pere y

ni de Si*

gismond son onclequi étoit presque imbecile,&qui

ne prenoit aucune part aux affaires.Max,in1ilien.eut:

donc recours aux Flamands qui lui lev-erent ussearr-.
mée à laquelle joignant huit cens chevaux qui lui

vinrent d'Allemagne
,

il alla du côté de Valencien,.

nes & de Doü,ay pour s'opposer à l'arméeFrançoise.
LouisXI. surpris de voir l'archiduc si- tôt en campa-
gne, lui fit proposer une trêve par le comte de Chi-
may ,&.en même tems la reddition duQuenoi.deBou-
chain 8c la neutralitéde Cambray.MaximilLen accep-
ta ces offres

y 8c la trêve fut conclueà Lens le dix-huir
tiéme de Septembre, mais elle ne dura pas long-tems.

Le Turc continuoit toûjoursà faire la guerre aux
Chrétiens. Croyeen Epire après avoir souffert un an
de flége,le rendit à composition.Ce ne fut pas le seul

avantage que le Turc remporta. Scutari qui s'étoit
bien défendue jusqu'alors, succomba enfin. Les Vé-
nitiens cédantàla force & faute de recours, furent
obligezde la rendre. D'ailleurs ils ne pouvoient se

trouver par-tout. Matthias roi de Hongrie chargé
de s'opposer aux progrez des Turcs-enItalie

,
s'etois;

retiré ; Mahomet profitant de cette retraite y avoir
envoyé une armée conGdcrabie; lesvenitiens se trou-
voient {èuls,à s'y opposer. Voilà ce qui les obligea
à rendre Scutari, le promontoire de Tenare dans le-

Peloponnése proche Sparte
,
aujourd'hui Capo Ma-

tapan, avec l'islede Lemnos dans la Mer Egée
j

8c
de paYerau Turc un tribut annuel de mille écus d'or;
afin de pouvoir naviger surement dans les ports de'

là Grèce. Mais prévue tous les habitans de Scutari.
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bimane mieux le bannir volontairement que de vi-

vre fous la domination du Turc, se retirerent suries

terres de la république de Venise
,

où on les reçut
avec beaucoup de bonté.

Il semble que Matthias roi de Hongrie n'avoit
I(essc de soûtenir la guerre contre Mahomet, que

pour la déclarer à l'empereurFrédéric, aussi-tôt après

son mariage avec Beatrix : car sans perdre le temsà
délibérer sur cette résolution

,
il entra à main armée

dans 1'Autriche,&. après y avoir exercé beaucoup
d'hoftilitez il assiegeaVienne. Frederic quin'aimoit

pas la guerre à cause des dépensesqu 'il y falloit faire,

& qui n'y entendoit rien, en vint à un accommodo-

ment par lequel il renonça à toutes ses prétentions
sur lacouronne de Hongrie, donna a Matthias l 'ii-i-

-vestiture du royaume de Bohême avec cent quatre-
vingt mille florins, selon les historiens Polonois qui

ne font pas favorables à Matthias : car Bonfinius ne
parle que du renouvellement de l'anciennealliance,

& de cent cinquante mille écus ,
ausqutiles condi-

tions le roi de Hongrie leva le siége de Vienne
,
&

Íe retira. Aussi-tot que le pape & les Venitiens vi-.

rent que Matthias avoit déclaré la guerre à l'empe-

reur ils cesièrent de lui donner les cent mille écus

d'or qu'ils lui sournHfoient. tous les ans pour entre-
tenir ion armée contre les Turcs, afin qu 'on ne crue
point- qu'ils l'affistafsent contre Frédéric,

1
Le pape avoit fait l'année précédente une promo-

tiort,de cinq cardinaux, qui furentGeorgcCostaPor-

tugais, archevêque de Lisbonne
, prêtre cardinal du

titre de saint Pierre & de saint Marcellin ;
Charles de

BourbonFrançois, archevêquede Lyon
,
du titre de
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saint Martin-aux-MontsPierre Ferriz Espaancil;
archevêque de Tarragonne du titre de sàint Xiste;
Jean-Baptiste Mellini Romain

,
évêque d'Aviano^

de Sutri,puis d'Urbin, du titre des MaintsNeree &
Achillée ; Pierre de Foix François,évêque de Van-
nes, & cardinal diacre du titre de sant Xiste. Il y
eut encore une autre promotion de sept cardinaux
le dixiéme Decembre dans cette année 1477. dont
voici les noms. Chriftophle de la Rouere de Turin
archevêque de Tarantaise.. du titre de saint Vital :
Jerôme Basso de la Rouere, neveu du pape, évêque
de Recanati, du titre de Mainte Balbine, puis de saint
,Chrysogoiie ,& évêque de Paleftrine ; George ,Hef-

ter Allemand,évêque de Wirtzbourg
,

du titre de
Mainte Lucie 5

Gabriel Rangoni Modenois, religieux
,de l'ordre des freres Mineurs, du titre de saint Serge
£ç de saint Bacche, évêque d'Albe &d'Agria ; Pierre
Foscaro Vénitien, primicier de saint Marc de Veni.
se) eveque de Padouë, du titre de iaint Nicolas in car-
cere, puis de saint Sixte ; Jean d'Arragon fils de Ferdi-
nand roi de Naples,diacre cardinal du titre de saint
Adrien

,
puis prêtre du titre de Mainte Sabine & de

saint Laurent in Lucina : Raphaël Sansbni Riario de
Savonne

,
du titre de fainte Sabine, archevêque de

Cozence, de Salerne,& évêque d'Ostie.
Un Anglois nomméRobert Fleming se trouvant à

Rome, composa cette même année un poëme à la
louangedu pape SixtelV. intitulé:LucubrationesTibur-
tinœ, dans lequel il fait l'hilloire & le panégyrique de
-ce fbuverainpontifeen vershéroïques allez durs.Cet
ouvrage fut imprimé à Rome dans le même tems 5 5c
l'auteur, apr^s avoir passé quelque tems dans cette
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tille
, revint dans ion pais, où il rut élu doïen de l'é-

glise de Lincoln en Angleterre.
Pendantque la guerre continuoit entre les Portu-

gais & les Castillans, la Navarre écoit toûjours divi-
Re par les deux fanions de Beaumont&deGram-
mont.DomJuan roi d'Arragon qui avoit toûjours,
l'administration de ce royaume pendant la minorité
de François Phcebus comte de Foix son petit-fils

?manda à Sarragoile le comte de Leva
,

&le connéta-
ble dom Pedro Panniel chefs des deux factions ; &
aïanr pris connoissancede leurs différends,iltrouva
moïen de les accommoder dans la suite.

Le roi de Grenade voyant que Ferdinand prince
d'Arragoii, & mari d'IfabeHe, réuffiflôit dans tous
fts desseins, que le parti de Jeanne fille de Henri, se

détruisoitde jour en jour,& qu'elle perdroit enfin les-

états dont son pere l'avoit fait héritière en mourant,
craignit que Ferdinand après avoir fait sa paix avec
le Portugal, ne tournât ses armes contre lui. Pour '

aller au..devanr,.il envoya un député à ce prince pour
lui proposer la continuation dela trêve. Ferdinand-

y consentit, condition que le roi des Maures lui.
païeroit les arrerages du tribut -qu'il lui devoit.. Mais

»

celui-ci réponditavec une fierté qui auroit étésuivie
d'un prompt châtiment,Mte prince d'Arragon de-~

venu roi de Castille, n'eût pas été embarrasse ailleurs.
-

Comme il étairundèsplus grands politiques de foni

tems, il disfj-mula son ressentiment jusqu'a ce qu'il;
eût terminé les affaires qui l'occupoicnt par rapport
à la couronne de Castille & à celle de Portugal.

La république de Florence fut fort troublée dans
l'année 1478. par la diyision qui se mit entre les deux.
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familles des Medicis & des Pazzi, qui suirpaffoient

toutes les autres en crédit & en richeilcs. Ceux-ci
étoient plus anciens & fort riches ; mais ceux -

là
avoient plus d'autorité dans Florence ,& même dans

toute l'Italie. Ils étoient redevables au vieux Co!-

file,un des plus sages & des plus honnêtes hommes
de son siécle

-j que le bonheur
,

la gloire 8c l'amour
des peuples accompagnerent jusqu'au tombeau

,
&

qu'on appelloit à juste titre le pere du peuple, 8c le
libérateur de la patrie. Cosme laissa son fils Pierre
héritier de Ton autorité 8c de ses richesses

j & ce fils

n'ayant pas vécu long-tems, eut pour successeurs

deux de ses enfans, Laurent & Julien
,

qui moins
heureux que leur ayeul 8c leur pere, sentirent tous
les effets les plus funestes -que la jalousie 8c l'envie
peuvent inspireràdes ames ambitieuses qui veulent
s'élever au-dessus des autres aux dépens de l'honneur
8c de l'équité.

Le pape n'aimoit point les Medicis, parce qu'ils
s'oppolbient à la grandeur de Jerôme Riario[on ne-
veu :

les Pazzi avoient toute son e-stime. Que n'ose-

t-on point quandon se sent de l'autorité 8ç du crédit?
Les Pazzi se trouvant dans cette situation

,
conspire-

rent contre les deux freres Laurent & Julien. Chacun
avoit cependant ses partisans, en grand nombre

,
8c

de puissans. Cela divisa l'Italie en deux fanions. Fer*
dinandroi de Naples s'unit au pape pour agir de con-
cert avec les Pazzi : les Venitiens 8c le duc de Mila'l1
s'allierent aux Florentins en faveur des Médicis. Al-
phon[efils de Ferdinand vint les attaquer avec une
armée

,
sous prétexte de retirer quelques places du

patrimoine del'égli[e, occupées dans laTosçanepar
quelques
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quelques seigneurs ; mais en effet pour perdre les Me-
dicis, afin qu'après leur mort le pape pût disposer de
Florence en maître absolu.

Le nombre des conjurezétoit grand
y

le neveu du
pape les animoit & les protegeoit autant qu'il étoit
en lui. Leur dessein était de faire mourir les deux fre-
res, Laurent & Julien. Pour l'executer, ils prierent
Sixte IV. qui n'étoitpoint informé de leur projet, de
leur envoïer le cardinal de saint George

,
fils de la

fbeurde JerônleRiario, & petit neveu du pape, pour
voir la ville de Florence par divertissement,afin qu'à
cette occasion ils pussent s'assemblersans soupçon,
& mieux surprendreLaurent&julien,lorsqu'ilsvien-
droient rendre leurs devoirs aucardinal:maisn'aïant
pû réussir ni dans la visite que les Medicis rendirent
au petit neveu du pape,ni dans le repas qu'ils lui don-
nerent ,

ils résolurent pour ne pas manquer leur
coup de tuer les deux freres un dimanche vingt-si-
xiéme d'Avril, lorsque le cardinal iroit entendre la
inesse qu'on celebreroit solemnellementdans la gran-
de églisè de Florence, dite de sainteRepareco, & à
laquelle les Medicis ne manqueroient pa&d'afMer.
L'on prit pour signal de l'execution le tems auquel le
prêtre diroit lefanflus. Julien fut poignardé & mou-
rut sur la place. Laurentqui étaie son aîné, n'ayant
reçu qu'une legere plaie à la gorge ,

se sauva dans la
sàcristie, où l'on ferma sur lui les portes de cuivre
que son pere yavoit fait mettre. Un serviteur qu'il
avoit tiré de prison deux jours auparavant ,

lui fut
d'un grand secours dans cette occasion, & reçut plu-
sieurs blessures.

La fanion des Pazzi qui ne fut pas secondée par le

AN.I478.1

CXLVIII.
Ils convien-

nent d'assafriner
les deux frères
Medicis pen-
dant la meCe.

CXL IX.
Julien cst af-

fafliné, & Lau-
rent se fauvc-



peuple autant qu'on l'esperoit, fut tort déconcertée;
lorsqu'elle apprit queLaurent s'étoit sauvé.Quelques
conjurez qui croïoient d'abord avoir tout gagné.
montèrentau palais, dans le dessein d'égorgerles ma-
gistrats qui étoient au nombre de neuf, mais ils ne
furent passuivis; l'on ferma la porte sur eux; ces
conjurez,qui n'étoient que quatre ou cinq,fortépou-

vantez , ne içavoient quel parti prendre. Les magis-

trats & leurs domestiques se mirent aux fenêtres,
d'où ils apperçurentl'émotion de la ville, & un des

Pazzi criant dans la place: Liberta) Liberta, & Popolo
,.

Popolo
,

qui étoient le signal dont on étoit convenu
pour exciter le peuple à la révolte. Mais tout le mon-
de étant demeuré tranquille sans prendreaucun par-
ti, Jacques de Pazzi commença à prendre la fuite,,
confus d'avoir si mal réussi.Les magistrats enfermez
dans le palais, se voïant les plus forts, se saisirentdes

quatre ou cinq conjurez qui étoient montez pour
les surpendrey & les firen£pendre sur le champ aux
fenêtresdu palais. Presque tous les autres furent aussi
arrêtez & punis. François Salviati archevêque de
Pise, étant du nombre des conjurez qui étoient en-
trez au palais, fut aussi pendu avec les autres : & c'est

ce qui fournit au pape un prétexte pour excommu-
nier les Florentins.

Laplûpart des Pazzi furent differemment punis,
& leurs biens pillez : on traîna dans les ruës les corps
de ceux quiavoient éternisa mort, sans que le peu-
ple ternît beaucoup en peine de la liberté qu'ils lui
avoient annoncée; il redoublaau contraire son affec-
tion pour Laurent de Medicis de telle maniere, qu'on
lui donna des gardes pour lacuretéde sa personne,
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cc qu on le combla de biens. Les nlagi1trats voïant
toute la ville le déclarer en sa faveur, envoierent des
troupes suries chemins pour arrêter tous ceux qui
avoient pris la fuite, & pour les amener à Florence.
Jacques de Pazzi fut pris avec un officier que le pape
avoit envoiepour commanderquelquestroupes sous
le comte jerôme Riario : cet officier eut la tête
tranchée, & Jacques fut pendu avec Francisque,qui
étoit de la famille des Pazzi. Ceux qu'on exécutafu-
rent au nombre dC. quatorze ou quinze, sans com-
pter quelques serviteurs qui furent tuez dans la
ville. Julien fut solemnellement enterré. Il laissa
d'un mariage c!andeft:inunn)spo(thumequifutde-
pu is pape sous le nomdeClementVII.

Le pape Sixte IV. aiant appris tout ce qui venoit
d'être fait à Florence, déclara la guerre aux Floren-
tins, interdit leur ville, tant pour divers sujets de
plainte que ces peuples lui avoient déjà donnez, que
pour avoir fait pendre sans connoissance de caule,
& sans aucune procedure juridique l'archevêque de
Pife, & arrêté le cardinal de saint George sur de
faux soupçons. Il excommuniaaussi Laurent de Me-
dicis, comme en aiant été l'auteur, & fit insinuer

aux Florenrins que s'ils vouloient châtier Laurentde

leur ville, ils seroientbien-tôt d'accord avec sa sain-

teté. Les Florentins au contraire rejettant toute la

faute sur le pape qui avoit donné occasion a un si

grand crime commis dans l'église, pendant la célé-

bration des divins mysteres, implorerenr le recours

du roi de France, des Venitiens &du duc de Milan,
assemblerent les évêques de Toscane, afin d'appel-
ler du pape au concile général, & tâcherent par leurs
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lettres & par leurs dépurations d'exciter les princes
chrétiens contre le [ouverain pontife, obligeant les
prêtres à célébrer la metre & le service divin mai-
gre l'interdit. Cependant pour ne pas irriter davan-
tage sa sainteté contre eux ,

ils laisserent aller à Ro-
me le cardinal de saint George, sçachant bien qu'il
n'avoit point trempé dans la conjuration contre les
Medecis.

Quoique les Venitiens se fussent excusez d'en-
voyer des recours aux Florentins., parce que leurs af-
faires, disoient-ils, ne regardoient que Laurent enparticulier, & non pas le public; ils ne laissèrentpas
de les aflirter secretementpar d'autres voies. Le roi
de France auquel ils s'étoient aussi adressez en vertu
des traitez d'alliance faits avec les rois ses pré&cef-
seurs, s'excusa sur la guerre qu'il avoit en Flandre, &
se contenta de leur députer Philippe de Comines

,qu'il fit partir promptement, avec ordre de deman-
der en pallant des troupes à la dychelTe de Savoie &
au duc de Milan

, & de tâcher par sa prudence &
par son crédit de rétablir la paix

, & réunir les ef-
prits. Leduc de Milan lui accorda trois cens cava-
liers : on croit que la duchesse de Savoie en fit au-
tant ; Comines n 'cii dit rien. Avec ces troupes &
d'autres quivinrentensuite

,
jointes avec les secours

des princes deMantouë & de Ferrare, Louis soutint
quelque tems ceux de Florence. Mais voyant qu'il nepouvoir les recourir long-tems comme il auroit vou-lu

, parce qu'il avoit besoin de toutes ses forces pours'opposer à l'archiduc qui faisoit venir une armée
d' Allemagne

, & se préparait à lui faire la guerredès que la trêve feroit finie, il s'avisa d'un autre ex-
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pedient pour embarraller le pape. Il assembla son
clergé & les grands de son royaume à Orleans pourrétablir la pragmatique -

finition, & abolir les an-
nates ; c'est ce que M. Dupin appelle le concile
d Orléans

, qu 'il place sans raison en 1477. avant
l'affaire des Pazzi& des Medicis. Le roi envoya en-suite ses anlbasIàdeurs à sa sàintetépour la prier de
lever l'interdit de Florence& punir les coupables,
ou assembler un concile général. Le chef de cette
ambttflade étoit Guy d'Arpajouvicomtede Lautrec,
& chambellan. Il étoit chargé

, en cas de refus de la
part du pape ,

de faire ses protestations, de mena-
cer sa sainteté qu isse ioufirairoicde sonobéiflance,
qu'il appelloit au concile

,
& qu'il y feroit appel-

1er les Vénitiens & le duc de Milan. Il ordonna aussi
à tous les bénéficiers de France d'aller au plutôt ré-
sider dans leurs bénéfices

,
sur peine d'étre privez

de leur revenu.
Cependant l'assemblée d'Orléans neconclut rien..

Il est vrai qu'on y proposa de rétablir la pragmati-
que - [anétion

,
& qu'on y parla de faire défende

d'envoyer aucun argent à Rome
: mais ce fut sans

prendre aucunes mesures pour l'exécution j & le

tout fut remis à une autre assemblée qu'on devoit
tenir à Lion, & qu'on ne tint pas. Le roi qui étoit
habile dans ces fortes d'artifices, sè contenta d'avoir
intimidé le pape en faveur des Florentins. Il fit
pourtant un éditdaté du mois d'Août, dans lequel,
après s'être plaint de la rigueur du pape contre la ré-
publique de Florence, au grand scandale de l'église,
& des sommes excessives qu'il en coûte au royaume
pour les expectatives des bénéfices, & autres corn-
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merces quil appelle illicites, comme de beaucoup
d'autres pratiques injustes

5
il défend étroitement à

tous ses sujets d'aller à Rome pour obtenir des bé-
néfices, & d'y envoïer aucun argent.

Le cardinal de Pavie aïant sçu les ordres dont
l'ambassadeurde France étoit chargé, écrivit le (ci-.
zicme de Juilletau pape pour lui en dire son senti-

ment. Il lui représenteque quelque parti qu'il prenne,
il y a toujours de grands inconveniens à craindre.
Que si l'on refuse au roi ses demandes, des ntena-
ces il en viendra aux effets, ce qui mettroitl'église
en confusion & en danger, dans l'appréhensionque
beaucoup d'autres n'imitaflent l'exemple de Louis
XI. Que si d'un autre côté on lui accorde ce qu'il
exige

,
& que le papese retracte si promptement de

ce qu'il vient de faire ; ce sera une honte au siége de
Rome, &un affront plus in[upporrablequelamort,
une très-grande brêche à son autorité, qui ne pour-

voit plus déformais réprimer le mal, à cause du re'!"

cours qu'on auroità la puinancc séculierecontre les
censures de ['ég!ise.

Il confèil1e au pape de prendre un milieu; de té-
moigner avec modérationà l'ambassadeurde France,
qu'il avoitbeaucoup de chagrin que les impies euC.
sent eu tant de pouvoir sur l'espritduroi, d'un mo-
narque si fidèle & si équitable, par les faussetez qu'ils
luiontexpoÍc'es, que de l'engagera demander, con-
tre la coutume de ses prcdéceiïeurs, des choses si

peu agréables a Dieu & préjudiciables au saint sié-

ge, que la cruauté des Florentins avoit été extrême
contre les prêtres & les oints du Seigneur

, en corn-
pletlanç des meurtres sans distinétion de personnes,
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& arrêtant un cardinal tour.à-fair innocent; ce qui
méritoit une punition exemplaire. Que cependant
il leur eût pardonne en bon pere, s'ils eussent donné
la moindre marque de repentir ; mais qu'ils sem-
bloientplutôt livrez à leur sens réprouvémalgré les

remontrances des Venitiens & de leurs autres amis.
Enfin que quoiqu'ils soient indignes de secours, &
d'aucunecommunication, il ne refuse pas d'écouter
les demandes du roi, qu'il en comprenoit toute l'im-
portance, & qu'il nedemandoit qu'une grace, c'é-

•
toit de les examiner avec maturité.

• Le cardinal dit au pape qu'il ne lui donnoit pas
ces avis comme un remede capable de guérir les

maux qu'il craignoit, s'ils arrivoient, mais comme
propres à les éloigner & à faire gagner du tems. It
faut espérer, dit-il, que si on nous en laisse nous
trouverons des mo'iens pour nous sauver. Le pré-
texte de demander du tenis étoit très-plausible. La
peste affligeoit Roine : le pape avoit été contraint
d'en sortir

: le lieu où il étoit, contenoità peine tout
son domestique ;

ainsi les cardinaux s'étoient reti-
rez en differens lieux ; les rassemblern'étoitpas chose
facile. Ce n'étoit cependant qu'avec eux qu'il con-
venoit d'examinerce que Louis demandoit. Le car-
dinal ajoutoit à la fin de sa lettre

, que si le vicomte
de Lautrec goûtoit cette réponse, le pape auroit le

tems d'y pourvoir ; sinon qu'on imputeroità son im-
patience tout le mal qui en arriveroit, vu qu'on 11e

lui avoit rien caché, & qu'on lui avoit seulement
demandé du tems pour en délibérer.

Le pape suivit en partie les avis du cardinal
; mais

il ne put s'empêcher de parler avec vivacité ssir les
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prétentions de la cour de Rome, & de les confondre
avec l'autorité légitimeque les canons lui accordent:
il répondit donc à l'ambassadeur que si le roi très-
chrétien si zélé pour la justice, & si religieux dé-
senseur des libertez de l'église, eût écouté aussi vo-
lontiersquelqu'un de lapafrduiàintsiége,que l'en-
yoïé de Laurent de Medicis, il ne lui auroit jamais
député une pareille ambassade ; que tout ce que le
iaintsiége ayoit fait étoit du conlèntement des car-
dinaux

,
après une mûre délibération

; qu'il sçavoit
que les rois ne doivent point penser à vouloir réfor-
111er les jugemens de Dieu

, pour ne point encourir
les peines que méritent ceux qui rejettent les seii-'

teijccs des vicaires de Jesus- Christ j qu'ils pensent
plutôt comme Charjemagne de qui ils sone deCcen-
dus; qu'en mémoire du bienheureux apôtre S. Pierre
il faut honorer la feinte église Romaine & le siége
apostolique

,
afin que celle qui est la mere de la di-

gnitéfeçerdotale, sbit au{fila maîtrésse des jugemens
cçclcsîastiques. D'ailleurs, ajouta le souverain pon-
tife

1
quoique le pape, suivant les saints canons,ne

ibit point obligé de rendre raison de sa conduite à
personne, cependant il l'a fait en particulier au roi
Louis par son nonce ,

& il est encore prêt à le faire
à ses ambassadeurs

; dès qu'après la perte ceiïee, il
lui sera permis de retourner à Rome. Que quant à

çe que le vicomte de Lautrec demandoit, qu'on ne
trairat point du fond de l'affaire, qu'on levât seule.
ment les censures.êc qu'on poset les armes, si on
vouloir l'empêcher d'exécuter son dessein ;c'éroit la
même choieque de demander qu'on révoquât sans

aucun fujecce qu'on avoit fait pour de bonnes rai..,
sans.. Quant

Aa.1478.

te de Lautrec
ambassadeur.

Bz.ov. annal,
eccleJ. hoc ango
1478.



Quant a la convocation d'un concile sur laquelle
l'ambassadeur avoit insisté, le pape lui dit que s'il
étoit facile de le convoquer ,

rien ne seroit plus a-
vantageux pour lui, parce que les rois ni les prin-
ces chrétiens n'y présidoientpas, mais seulement le
souverain pontife ; que parmi les évêques & les prê-
tres qui peuvent y assister de droit

, aucun d'eux
ne seroitcontraire à la dignité ni à la liberté de l'egli-
se, ni au droit que le pape nepouvoit leurôter

,
&

que Laurent de Medicisvenoit de violer d'une ma-
nière honteuse, en faisant indignement mourir un
archevêque, sans avoir été dégradé

,
ni condamné

juridiquement. Qu'il ne pouvoit donc rien souhai-
ter de plus favorable au taint siége que le concile de-
mandé par le roi, mais qu'il n'en voyoit point la
nécessite

$ que d'ailleurs cette convocation exigeoit
untems très-considérable, parce qu'il étoit nécefïài-
re de consulter là-dessus l'empereur & les princes
chrétiens, & d'y invirer les évêques de toute la chré-
tienté.

Le pape tâcha de satisfaire encore l'ambassadeur
sur ses autres demandes. Il dit touchant la pragma-
tique fan£tion, que le roi ne pouvoit ni en conicien-
ce ,

ni avec honneur penser à la rétablir
5 que si elle

étoit juste, il avoit mal fait de l'abolir si solemnelle-
mentparsesédits; & que si elle ne l'étoit pas, il n'y
avoit point de moyen légitime qu'on pût employer

pour la rétablir. Il ajoûta que pour le jugement des
ecclesiastiques & des affaires de l'église, il n'appar-
tenoitpoint au roi. Et parce que Louis XI. vouloit
rappeller les François qui étoient à Rome

,
le

pape répartit que c'étoit vouloir chercher quc-
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relie au saint siege ; qu'il croyoit assurément que si sa

majestéeût attentivement consideré toute cette af-

faire, il n'eût pas chargé ses ambassàdeurs d'une pa-
reille commission

, & leur eût plutôt ordonné d'en-

gager Laurentde Medicis à reconnoitrefa faute, &
à faire pénitence du crime qu'il ayoit commis 5

il

prétendit même qu'il étoitàproposde se soumettre

à la sentence prononcée contre lui, quand elle seroic

injuste, & de l'obligerd'y satisfaireavec humilité ;
la raison sur laquelle il appuia cette prétention é-

toit encore plus singuliere ; c3rest
,

dit il, qu'en se

soumettant ainsi, ilest plus assc d'en venir à un ac-
commodement: comme s'il étoit permis de punir un
innocent par préalable, parce qu'on peut lui pardon-

ner ensuite.
L'ambassadeur -qui eut raison d'être peu satisfait

de cette réponse
,

signifiaausouverainpontife dela
part du roi son maître qu'on tiendroit un concilesn
France, & qu'on y rétabliroit la pragmatique -

fan-
ction. Il ordonna aux prélats François qui étoient à

Rome d'aller résider dans leurs dioceses. Les ambas-
fadeurs des Vénitiens, du duc de Milan & des Flo-
rentins en firent autant, comme on l'apprend par le

monitoire du pape à l'empereur Frédéric, dans le-
quel il expose toute l'affaire à sa majeste imperiale ; il
accuse les Venitiens d'avoir très-mal répondu aux
bonnes manieres dont il en ausé à leur égard, & de
n'avoir pas été réconnoissans de tout le bien qu'il
leur a fait : il le plaint fort de la dureté de Louis XI.
priant l'empereur de lui en écrire

, ce qu'il fit dans
le temsmême;sans quoi les choses auroient été pouf-
sees fort loin. Frédéric obtint du roi de France 6c des
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princes d'Italie qu'ils envoyeroient leurs ambafla-
deurs à Florence pour employer leurs soins à trouver
quelque voye d'accommodement. On y résolut d'a-
bord que les Florentins députeroient vers le pape
pour lui demander la paix; mais ces républiquains
n'ayant pas voulu accepter les conditions proposées

par sàsainteté, la guerre continua encore quelque

tems, jusqu'à ce que Laurentde Medicisalla trouver
Ferdinand à Naples, fit sa paix avec lui, & ensuite

avec le souverain pontife.
Cependant le roi Louis XI. quin'avoitpas envie

de faire au pape tout le mal dont il le menaçoit, s'a-
doucit beaucoup

,
& ne tint point d'aflemblce à

Lyon comme il l'avoit publié. Ses méfiances aug-
mentèrent conlidérablement lorsqu il eut appris la
fin tragique de Julien de Medicis ; il craignit que
quelque jour on ne le traitât de même

,
il choisit

pour sà garde cent gentilshommes dont la fidéfité

& le zéle lui croient connus, & il y ajouta un corps
considérable d'hommes de main qu'il appelloit ses

pensionnaires, & qui reconnoissoientComines pour
leur chef, comme les ceyit gentilshommes obéif-

soientauseigneur de la Châtre. Les uns & les autres
gardoient le prince pendant le jour &la nuit ; & de

plus un page toujours à côté de sa majesté portoit

une pertuisanequ'il devoit patTer au travers du corps
de quiconque auroit la- hardiesse d'approcher du roi
sans en avoir auparavant obtenu la permission.

La trêve que ce prince avoit faite avec Maximi-

lien d'Autriche étoit finie ; & ce dernier voyant la

succcflion des pays-ffas affermie dans s,-,iniait'on par
la naissance d'un fils dont Marie de Bourgogneac-
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coucha dans cette année 1478, ie propolàde recou-
vrer ce que les François en avoient détaché &
les hostilitez recommencerent de part & d'autre.
LouisXI. se rendit maître de Condé ; & pour empê-
cher l'archiduc de se reprendre, il y fit mettre le feu,
de même qu'à Mortagne. Le roi d'Angleterres'offrit
d'être médiateurpar un député qu'il envoya en Fran-

ce; c'étoit le seigneurHawart. Le pape fit aussi agir
son légat pour le même sujet. Ces négociations pro-
duifirent une sùspension d'armes dans les Pays-bas

pour quelque tems, maisnon pas en Bourgogne,où
le prince d'Orangedonnoitbeaucoup d'exercice aux
François. Il avoit quitté le parti de la France

, par-
ce que Georgesde la Trimouilleseigneur de Craon,
qui commandoit les armées du roi dans cette pro-
vince, sans avoir égard à l'ordre exprès qu'il avoit
reçu du roi de rendre à ce prince Ces terres comme il
lui'avoit promis, & de lui donneriàtisfaction,ne
laissa passer aucuneoccasion de le mécontenter. Il sè
rejoignitavec Claude de Vaudray & quelques autres
lèigneurs du pays,, & engagea presque toute la pro-
vince dans les interêts de l'archiduc.

Il est vrai que la bataille qu'il perdit ensuiteprés
de Montguyon, ramena au roi le duché de Bour-
gogne ; mais la guerre ne finit pas pour cela dans le
Comté. Le seigneur de Craon leva honteusementle
siége de Dole, & y perdit toute son artillerie. Le roi
en fut si irrité, qu'il le révoqua

,
& mit en sa place

Charles d'Amboise seigneur de Chaumont, qui aveclelècoursdes Suisses, rétablit les affaires du roi. Ce
fut lui qui jetta les fondenlerirde la premiere ligue
qu'on ait faite en France avec les SuiiTes. Il convint

1
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que Louis Xl. donneraitunepenslonde vingt mille
livres par an aux Cantons, & autant à quelques par-ticuliers

5
qu'ils fourniroient six mille hommes à sa

solde, 8c lui donneraient la qualité de premier de
leurs alliez : ils refuserent d'abord ce dernier article,
ayant toujours donné ce titre au duc de Savoie j mais
Chaumont fit tant qu'à la fin ils y consentirent. La,
conduite sage 8c prudente de ce Seigneur fit rentrer
plusieurs villes sous l'obéissance du roi. Il reprit Do-
le, 8c y mit le feu

: il assiégea AulTonnequi sè rendit.
Besànçon le reçut avec beaucoup d'honneur

i, &par
ce moyen toute la provincefut sourfli{e, à l'exception
du château de Joux, & deux ou trois autres qui te-
noient encore pour la duchesse de Bourgogne.Tou-
tes ces conquêtes engagerent l'archiduc à renouvel-
ler la trêve pour quelque mois seulement. Elle fut
signée dans le mois de Juilletà Arras, où Maximilien
8c les villes de Flandres avoient envoyez leurs dé-
putez.

Pendant cette trêve le roi fit un traitéavec Philip-
pe comte de Bresse oncle du duc de Savoie, & il
s'obligea de lui faire une pension de douze mille li-
vres

>
8c de lui donner en France une terre de qua-

tre mille livres de rente avec le titre de comté. La
mort de la duchesse de Savoyequi arriva cette année,
obligea encore Louis à veiller de ce coté-là sur les in-
térêts du jeune duc Philibert son neveu , 8c sur le

gouvernement de cet état pendant la minorité de

ce prince fils d'Amedee IX. dont on a rapporté plus
haut la mort.

Rupert archevêque de Cologne dont on a déjà
parlé, ayant violé le traité fait à Nuitz apres lesiége
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de cette ville par le duc de Bourgogne, & le land-

grave de Hesse le fit mettre en prisbn du consente-

ment du chapitre même. Il y demeura deux ans, & y
mourut ; le pape avoit couvent, mais en vain, sblli-j
citélà liberté. On élut en sa place Hermanfrere du
landgrave qui avoit si bien défendu Nuitz.

Le grand-maître des chevaliers Teutons, ( on
croit que c'étoit Henri de Riserberg ) fit aussi arrê-
ter Silvestre archevêque de Riga. Ce grand-maître
étoit un hommeviolent, qui dans ses ernpofteolens
alloit jusqu'à la fureur. Fier de son autorité

,
il ne

pouvoitsouffrir qu'on lui résistât. Silvefl:re lui de-
voit son élévation : il l'avoit fait d'abord chancelier
de l'ordre, & voulant en faire un ministre aveugle de

toutes ses volontez, il le fit placer sur le siége de Ri-
ga. Mais l'archevêque connoflbit son devoir, & le
préfera" toujours à une reconnoissance criminelle.
Cette fermeté lui attira beaucoup de persécutions.
Il n'y opposà d'abord que la patience, il y joignit
ensuite les voies de rigueurs. Le grand maître soute-

nu des chevaliers fit emprisonner l'archevêque
,

ÔC

& malgré l'interditqui fut jetté Íilr la ville, ils s'em.
parerent des châteaux qui appartenoient à l'église

,brûlerent les titres de ses privilèges & tous les autres
astes publics qu'ils y trouvèrent. La ville sesouleva

contre les chevaliers, & cette division dura long-
tems, & causà beaucoup de maux. On dit que Silve-
stre mourut de faim dans sa prisbn.

En Allemagne quelques religieux mendians sor-
tans des bornes de leur état, prétendirent être en
droit d'exercer les fonctions du ministere pastoral,
au préjudice des curez, & sans l'approbation de l'or-
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binaire. Les curez s oppoierent a ce [candale
; quel-

ques prélats interessez à les soutenir se joignirent à
eux. Le pape informé de ces divisions nomma des
commissaires pour examiner ce differend. Cétoient
quatre cardinaux. On entendit les parties : l'affaire
n'étoitpas difficile à juger, le droit des curez étant
incontestable.On défendit aux religieux de les trou-
bler, & ils se soumirent. Le saint pere confirma la
sentence des commissaires par une bulle du dix-sep-
tième de Juin, où il défend aux religieux mendians
de prêcher contre l'aslislance des fidèles à la mesle de
paroisse les fêtes & les dimanches ; de solliciter les lai-
quesachoiSir une sépulture chez eux, parce qu'elle
doit être libre

; d'enseigner que les fidèles ne font
pas obligez de se confesser au moins à Pâques à leurs
curez, parce que les paroissiens font tenus de droit
de le faire à leur propre prêtre. Il déclare que ces dé-
sensès n'excluënt pas les religieux mendians d'enten-
dre les confessions

, & d'imposer des pénitences, sui-

vant la disposition du droit commun qui leur est fa-
vorable, & les privilèges qui leur ont été accordez.
Il exhorte les curez à ne point nuir aux mendians,
mais à lesfavoriièr, ensorte qu'il paroisse entr$eux
beaucoup d'union & de charitë.Il régle aussi que l'on
observera l'uiàge touchant les heures de l'office. Ce
jugement du pape leva entièrement la difficulté au,
sujet de la communion paschase, & décida la que-
ssion en faveur des curez : ce qui étoit conforme à la'

justice & au droit. Il donna la même année une au-
tre bulle pour ôter les cas réservez à plulieurs perfon-
.nes Meulières & regulieres, parce que cela tournoit
au méprisde lajurisdiaion ecclesiastique

,
& faisoit
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que le peuple commettait le crime avec plus de li-

cence ,
la sarisfaé1ion étant si legere.

On rapporte à cette année
,

selon Mariana, l'éta-
bliflement de l'inquisîtion, ou plutôt de certains
jugesdelafoipourconnoître les crimes d'hérésie &
d'infidélitédans le royaume de Castille. Le roi Fer-
dinand & Isabelle voyant que plusieurs Maures 8c
Juifs convertisretournoient tous les jours au Maho-
métifîne 8c au JudaïÍi11e

,
& pervertisïbient même

quelques Chrétiens, eurent recours à ce remede, 8c
établirent uneinquifirion indépendante desévêques,
telle qu'on la voitaujourd'hui dans toute l'Espagne:

ce qu'ils firent par le conseil du cardinal Pierre Gon-
zalez de Mendoià archevêquede Seville, & par l'au-
torité du pape Sixte IV. De-là après la prisè de Gre-
nade & des autres places des Maures, elle s'étendit
dans tout ce pais conquis. Elle fut aussi établie dans
les royaumes de Sicile 8ç de Sardaigne, dans les In-
des & generalement dans tous les états du roi d'Espa-

gne ,
àlaréserve du royaume de Naples & des Pays-

bas, où toutes les fois qu'on à tâché de l'introduire,
les peuples sè font [oûlevez, n'en pouvant pas seule-

merit souffrir le nonl, comme il arriva sous l'empe-

reur Charles Quint en t5 y o. & sous Philippe II. roi
d'Espagne, quelquesannées après. 1 ! ne fera pas inuti-
le de rapporter ici en peu de mots son origine, & la
maniéré dont on l'exerce dans les pays oii elle est é-
tablie.

Dès les premiers siécles de l'église
,

jusqu'à la con-
versionde l'empereurConstantin, on ne punissoit les
hérétiques que par l'excommunication ; & il n'y
avoit point d'autre tribunal que celui des évêques,

non
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non-icmement pour juger de la doctrine, mais en-
core pour punir ceux qui s'obstinoient à soutenir
celle qu'on avoit condamnée d'herésie. Dans la suite
les empereurs firent des loix pour faire le procès à
ceux que les évêques avoient déclarez herériques-,
& cela dura jusqu'au douziéme siécle. Mais les he-
résies venant à se multiplier, & les herétiques s'étant
rendus trop puissans, on fut contraint de tolerer
beaucoup de choses ausquelleson ne pouvoir remé-dier. Tout ce que purent faire les évêques, 8c sur-
tout les papes, ce fut d'envoyer des prédicateurs 8c
des légats pour convertir les heretiques, 8c particu-
lierement les Albigeois, qui causoient de grands dé-
sordres en Languedoc, comme fit le pape Innocent
III. Maisen

1 2tg. le cardinalRomain de Saint-Ange
légat du papeGregoire IX. tint à Toulouse un conci-
le où l'on fit seize decrets touchant les moyens qu'on
devoit employer pour rechercher 8c pour punir les
hérétiques. Et c'est là proprement qu'on a commen-
cé d'établir une inquisition reglée, qui dcp:ndoit
alors entierement des évêques comme étant les juges
naturels de la dottrine.

Le pape Gregoire plein de zéle ne trouvant pas
que les évêques agissent assez séverement à son gré,
attribua trois ans après aux seuls religieux de saint
Dominique ce tribunal de l'inquisition. Ces reli-
gieux voulant éviter ce qu'on avoit trouvé à redire
dans la conduite des évêques accusez d'avoirété trop
indulgens, donnèrentdans l'autre extrémité, 8c exer-
cerent leur charge avec tant de rigueur, que le comte
8c le peuple de Toulouse chasserent de leur ville ces
inquisiteurs avec tous les autres DominiquainS) 8c



l'évêque même nommé Raymond
,

qui étant de leuïr

ordre, les favorisbit beaucoup. Ils furent pourtant
rétablis quelques années aprè,,,

*,
mais on leur donna,

pour collègue un fcavantCordelier, afin que par sa

prudence il modérât la trop grande ardeur de leur

zélé. Ce temperamentn'empêcha pas qu'on ne trou-
vât l'inquisitionencore trop rude ; 8c l'on ne pût s en
accommoder en France. L'empereur Frideric Il. fit

en 122.4. un édit très-sévere contre les hérétiques,

3c prit sous sa protection les inquisireurs, ausquels il:

ordonna d'examiner ceux qui seroient accusez d 'hé--

résse, pour être condamnez au feu par les juges se..

culiers, s'ils c'toient opiniâtres,, ou auneprisonper-
peruelle, s'ils abjuroient.

Mais comme immédiatementaprès il eut de nou-
veaux démêlez avec le pape Innocent IV. qui le d-e-,

posa de l'empire au concile de Lyon, cet édit ne fut,.

point exécuté,. & l'herésie durant ces troubles s ac-
crutbeaucoup rlans qu'on pût agir efficacementcon-
tre ceux qui l'embrasserent, jusqu'à la mort de cet
empereur, .qui arriva en 1 2 Sa. Alors le pape Inno-

cent qui pouvoir faire valoir plus aisément ion au--
torité en Italie, y rétablit l'inquisition en 1 2 5 1. & en
confia l'administration auxDominiquams&auxCor-
deliers, mais conjointement avec les évêques com-
me juges légitimes du crime d'herésie^ & les aflel-

Íèurs nommez par le magistrat pour condamner les

coupables aux peines portées par les loix. L'inquisi--

tion ain(i réglée par le pape, fut reçue dans une bonne
partie de l'Italie, & cette jurisdiâion fut nommée
le saint Office. Elle n'est qu'une jùrisdiâion eccle-

*fiastique établie dans les états du pape, du roi d'Ef-



|>agne & du roi de Portugal, pour connoître des
crimes d'herésie, de judaïsme, de mahometisme, de
ibrtilcge, de lodomie, & de polygamie.

La coutume est que le roi d'Espagne nomme au
pape un inquisiteur général pour>tousses royaumes,
Se sa sainteté le confirme. Cet inquisiteur gênerai
nomme ensuite les inquisiteurs particuliers de cha-
que lieu, qui ne peuvent pourtantexercer leur char-

ge sans le contentement & l'agrément du roi. De
plus, le prince met un conseil ou un sénat pour cette
matiere, dans le lieu où est le souverain inquisiteur

ou président
3 & ce conseil a une juridiction fouve-

raine sur toutes les affaires qui regardent l'inquisi-
tion. On choisit les seigneurs les plusconsiderables

pour ses officiers, qui exercent fous le nom de Fami-
liers. Leur fonction est de faire la captute des accu-
fez. Le grand respect: qu'on leur porte, &la terreur
que cette juridiction jette dans les esprits, autorise
si fort les emprisonnemens, qu'un accusé se iaiïle em-
mener sans oser rien dire, dès qu'un des Familiers
lui a prononcé ces paroles: Delapartdelasaintein-
quifition

, aucun voisin n'osè murmurer ; le perd
même livre ses enfans, 5c le mari sa femme ; & s'il ar-
rivoit quelque révolte, on mettroiren la place du
criminel tous ceux qui auroient refuse de donner
maii\-forte pour empêcher l'évasion du coupable.

On met les prisonniers chacundans un affreuxca-
chot, où ils demeurent plusieurs mois sans être in-

terrogez, & l'on attend qu'ils déclarent eux-mêmes
le sujet de leur emprisonnement,& qu'ils soient leurs

propres accusateurs ; car jamais on ne leur confronte
de témoins. D'abord tous les parens du criminels'ha-
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bilient en deuil, & en parlent comme d un homme
mort ; ils n'osent solliciter pour lai

,,
ni même ap-,

procher de sa prison, tant ih craignent d'être sufL
pe6ts & enveloppez dans le même malheur j jusques-
là que les parents se réfugient quelquefois dans les

pays étrangers, dans l'apprehension d'être pris pour
complices. Quand il n'y a point de preuves contre
l'accure, on le renvoj e ap; è une longue prison; mais
il perd toujours la meilleure partie de son bien qui
se consume aux frais de l'inquisition. Le secret de'

toute la procedure est garde si étroitement, qu'on
ne scait jamais le jour destiné à prononcer la sen-

tence : ce jugement se fait polir tous les accusez une
fois rannée, en un jourchoisi par les inquisiteurs,

L'arrêt qu'on y rend s'appelle Autofc, c'est-àr
dire, un arrêt de foi, ou en matiere de religion j &
il esiaulIi-tôt{uivide l'ex cution des coupables. 011:

prononce cet a£leen public avec de grandes solelll".
nitez

5 on éleve en Portugalun grand théâtre de char-
pente qui oçcupe presque toute la place publique,
& qui peut contenir jusqu'à trois mille persbnnes.
On ydresse un autel richement paré, aux cotez du-,
quel on place des siéges en façoIT d'anlphirhéarre,-
pour faire asseoir les familiers & les accusez. Vis-à-
vis est une chaire fort haute, où un des inquisiteurs
appelle chaque accuse Fun après l'autre, pour écou--
ter la lecture des crimes dont on le charge, 8tl'ar--
ïêt de condamnationqu'on lui prononce. Les pri-
fonniers qui sortent de la prison pour venir sur ce
théâtre, jugent de leur destiné par les differens ha-
bits qu'on leur a donnez: ceux qui ont leurs habits.
ordinaires, ensont quittes pour uneamende: : ceux



qui ont un fan-benito, quiestune maniéré de juste-
au-corps jaune sans manches, chargé d'une croix
rouge de sàint André cousuë dessus, sont assurezde
la vie, mais ils perdenr leur bien, ou la plus grande
parrie qui cst confilquée au profir de l'inquisition,
c'est-à-dire, de la chambre royale, pour payer les
frais de ] .'inquifitioti. Ceux a qui l'on sait porter sur
leur fan-benito quantité de flammes de lerge roucre,
sans aucune croix, sont convaincus d'être relaps
d'avoir déjà eu une fois teur.grâce, ce qui signific
qu ils tant menacez d'être brûlez en cas de rechute i
mais ceux qui outre ces flammes rouges portent leur
propre tableau environné de figures de diables, sont
destinez à la mort. Il y a impunité jusqu'à deuæ fois
pour ceux qui promettent de renoncer au juda'ifmc,
& qu ; ont fidèlementrévelé tous les complices; mais
a 11 tro;sLme fois ii n'y a plus de pardon.

Les inqu, tireurs ctant ecclesiastiques, ne pronon-
cent point l'arrêt de mort j ils dressent seulement un
aste qu'ils 1 isent à l'accuse, où ils marquent que le
coupable ayant été convaincu d'un tel crime, &
rayant lui -mêmeavoité, Tinquilîtion le livre au bras
seculier. Cet ade est mis entre les mains de sept ju-
ges, qui sont au côré gauche de l'autel

,
lesquels con-

damnent les criminels à être brûlez, après avoir été:
étranglez.,

Ferdinand & Isabelle après avoir ainU établi Tin-
qjiisition dans leur royaume, sans en prevoir les con-
ieqnences, ne penserent plus qu'à s'établir contre les
prétentions de Jeanne fille de Henri. Ils firent un
traité avec Edouard roi d'Angleterre & l'archiduc
Maximilien. Cette alliance qui intriguoit fort
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Louis XI. l'obligea à faire une trêve avec les Castil-
lans, qui l'acceptcrent d'abord

,
afin de conserver

Fontarabie, dont ce prince pensoit àse sàisir. En-
suite il travailla à détacher Ferdinand & Isabelle du
roi d'Angleterre& de l'archiduc ; il leur députa pour
cet effet l'évêque de Lombez, qui étoit abbé de saint
Denys, le seigneur de Lcscun, un president du par-
lement de Bourdeaux, nommé Jean de la Chaflai-

gne, & le baillifde Montargis"qu'onnommoit Guil-
laume de Souppleinville, qui étoient chargez de re-
presenter à leurs majestez catholiques, que si Isa-
belle étoit sur le thrône, elle en avoit en quelque
maniere obligation à la France, qui avoit envoyé
Bertrand de Guesclin au recours de Henri de Tran-
siamare, dont la princesse deseendoit, pour lui af-
furer la couronne, (ce qui étoit arrivé sous Char-
les V.) que les Anglois n».-lvoient jamais voulu de
bien aux Castillans, & en particulier à la maison de
Transtamare, parce qu'ils prétendoientqu'elle avoit
enlevé la Castille aux Lancastres; que Maximilien
n'étant point secouru par l'empereur, seroit assez
embarrassé à sè défendre& à contenter ses suiets tou-
jours prêts à la révolte ; au lieu qu'en s'untssantàla
France, Ferdinand pourroit compter sur un secours
puissant pour détruire le parti de Jeanne. Les mê.

mes ambassadeurs avoient auslides ordres pour ren-
voyer l'affaire du Roussillon& de la Cerdaigne enga-
gez à la France, à la décision d'arbitres quiseroient
choisisde part & d'autres.

Le succès répondit aux intentions du roi de Fran-

ce 5
ses ambassadeurs remplirent exactement leur

comondionj & spit queleu^s raisonseussent fait im-
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pression sur 1 esprit de Ferdinand & d'Iiabelle, Toit

que le prince & la princesse appr(hendaLTent quel-
que alliance de Louis XI. avec le Portugal, le traité
fut fait à Saint-Jean-du-Luz, & arrêré le neuvième
d'Octobre. Du côté des Castillans, on renoncoit à
toutes les alliances faites jusqu'alorsavec Edouard <Sc

Maximilien: du côté de la France, à celle qu'elle
avoit faite avec le roi de Portugal & Jeanne de Ca-
stille. On consentoit aussi que les differends sur les

comtez de Roussillon & de Cerdaigne sèroient mis

en arbitrage ; & il y eut des promets réciproques
de se secourir les uns les autres, à l'exceptiondu roi
d'Arragon, contre lequel Ferdinand & Isàbelle ne
prendroient point les armes, &s'appliqueroienr seu-
lement par leur médiation à le détourner de faire
la guerre à la France. Enfin tous les anciens traitez
entre les deux couronnes furent confirmez par ce-
lu i-ci j & cette nouvelle causa beaucoup de joye à
Paris.

Le pape étant revenu à Rome d'oii la peste l'a-
voit exilé, commenous l'avonsvû, fit une cinquié-

me promotion le onzième de Février, dans laquelle
il ne créa qu'un cardinal. Ce fut Dominique de la

Roücre, de Turin, frere du cardinal de Tarantaise,
qui étoit mort depuis peu. De laRoüere eut le titre
de saint Vital, & dans la faite celui de saint Clement..

La reine de Bosnie femme du roi Thomas, qui
étoit venue à Rome en 147 5;. dans le tems du jubi-
lé, y mourut dans cette année 1478. Le pape lui fit

érigerun tombeau que l'on voit encore en l'églifède
ScalaCœli. Parfontestamenrellelaifloiffonroyaume
à l'église Romaine, sous condition de reversion à
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ion fils, si abandonnant le parti des Turcs, & quit-
tant le Mahometisme, il rentroit dans le sein de l'é-
glise. Des que la princessefut morte, deux de ses do-
mestiques présenterent le testament au pape, qui le
lut & l'accepta aux conditionsy portées. Ensuite ils
lui remirentrépée& leséperons, & il fit mettre dans
les archives l'acte d'acceptationde ce royaume, qui
avoit eu ses rois propres depuis l'an 1357. jusqu'en
146 f.

Usum-Caflân roi de Perse mourut aussi dans cette
même année âgé de soixante & dix-huit ans, laif-
sànt pour son sùccesseurJacupa le plus jeune de ses
fils, qu'on [urnolllnl0it Chiorzemal, c'est-à-dire,
privé d'un œil. Ce jeune prince, pour regner seul,
tua son frere la même nuit que son pere mourut,
selon quelques historiens:tnais d'autres ont dit qu "U-
suns-Cassan laissa quatre fils, un de sa premiere sem-

me, & trois-de la seconde, que la même nuit que la
mort du pere arriva, les trois freres uterins firent
étrangler leur aîné; que le second fit aussi tuer celui
qui étoit avant lui

5 & qu'ayant régné sept ans ou en-
viron allez tranquillement

3
il futempoisonnéparsa

femme, qui menoit une vie fort déreglée, & qui peu
de tems après fut auss'lempoisoiinéeelle-même. Il y
eut après ce prince plusieurs rois qui ne furent pas
beaucoup estimez, jusqu'au fameux Ismacl-Sophi,
dont on aura lieu de parler dans la suite.

Henri Harphius Flamand, de l'ordre des Freres
Mineurs del'Observance, mourutcette année à Ma-
lines. Il excelloit dans la théologie mystique, dont
il a composé trois livres : le premier sous le titre d'é-
pitalame5 le second appellé directoire d'or des con-:

îcmplatifs,
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itemplatirs ; & le troisiéme, Edcm, ou le paradis ter--restre des contemplatifs. Ces ouvrages après avoir
•été imprimez à Cologne en 15 3 8. furent ensuite cor-rigez à Rome par ordre du pape en 158 y. Cet auteur
.-a encore compose quelquesautres traitez, comme le
miroir d'or sur les préceptesdu décalogue

; le miroir
.dela perfeaion; trois conferences de la perfeaion
-de la vie, ou l'abrégé du directoire

; des sermons avecundiseours des trois parties de la penitence
,

& un
.du triple avénement de Jesus-Christ. Il avoit écrit
tous ces ouvrages en Flamand, maison les a depuis
'traduitsen Latin. Calcaneusde Bresse en Italie, che-
valier, docteur en droit, mourutaussi vers le même
-tems. Il a laisse un ouvrage de la recommandation
des études ; un autre sur la conception de la faince
Vierge

5 & un traité des sept pechez mortels.
Un nommé Jean Mercure qui se croïoir plus ha-

iile que tous les anciens Hébreux, Grecs & Latins
vint cette année à Lyon, Sponde le renvoie mal-à-
proposuregnedeLotiis XII. Ce philosopheavoit
avec lui sa femme & ses enfans

^
il etoit vêtu de lin

,&portoità son col une chaîne de .ferà.l'imitation
d'Apollonius de Thyane dont il sedisbit le disciple.
Il étoit fort sérieux, & faisoit le philosophe & le mé-
decin

,
se vantant de guérir toutes fortes de mala-

dies ; ce qui lui acquitbeaucoup de réputation, par-
ce qu'il réussir dans quelques-unes. On en donnaavis
au roi qui le fit examiner à Lyon parles plus habiles
médecinsde sbn rOïaU111e) atÚquels il répohdit avec
tant de solidité, qu'on ne l'inquiéta point. Sur le

rapport que ces médecins firent au roi, que la science
,dezet homme étoit plus qu'humaine, sa majesté
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voulue le voir
,
elle l'entretint, & elle en recut deux:

présens dont l'un consistoit dans une épée très-ri-
che qui renfermoit cent quatre-vingt petits glaives

ou couteaux; & 1"autre étoit un bouclier orné d'un
miroir qu'il disoit contenir beaucoup de vertus se-

creres. Cet homme étoit si désinteressé, qu'il distri-
bua aux pauvres tout l'argent qu'il reçut du roi. Il ne
demeura que quelques mois dans Lyon, &dîlparuc

tout d'un coup ,
sans qu'on pût sçavoir ce qu'il étoit

devenu. Tritheme rapporte ce fait à l'an i 5°1.Tout'
cela fcntoit bien l'imposteur, d'autant plus qu'il se

vantoit d'avoir la, pierre philofbphale, & de tranf*

muer les métaux.
Quoique le roi d'Angleterre parut assez bien af-

fermi sur son trône depuis qu'il avoit sa.it mourir

tous ceux qui pouvoient y avoir quelque droit; le

comte de Richemont qui s'étoit retiré en Bretagne
l'inquiétoit toujours, parce qu'il étoit de la famille
de Lancastre, & qu'en cette qualité il avoit droit au
roiaume. Edouard tenta donc le duc de Bretagne, il

lui fit proposer le mariage du comte avec laprincesse

d'Angleterre, afin d'unir les deux branches d'Yorck
& de Lancastre d'un lien -indisfoluble. Le duc donna '

dans ce panneau, Landais l'y fit consentir parce qu'il
étoit gagné; & quelques remontrances que fit le

c0t11te,qu'Edouard ne vouloit l'avoirdans son roiau—

me que pour lui faire perdre la. tête, il fut tiré de la
forteresse & conduit à Saint-Malo, où sur le point7
d'entrer dans le vaisseau destitie" à son passage, il se

refugia dans, l'église cathrdrale qui joüiÍfoir d un:;
droit d'asile inviolable. Pendant qu'on so',-Iicitoit le

doïen &.les chanoines pour les engager à ceder le:
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'comte & iouttrirqu on le tirât de son azile ; Kenlet
-qui croit absent de Nantes au départdu comte, vint
en toute diligence trouver le duc de Bretagne, blâ-
ma hautement la conduite du conseil, & engagea le
duc à dépêcher un courier à Saint-Malo pour rame-
ner incelFammcnt le comtedans la forteresTed'où onl'avoit tiré j ce qui fut exécute sur le champ; & les
Ang!oisqui devoient l'emmener en Angleterre mi-
rent à la voile privez de leur proie. Ce qui irrita si
fort Edouard,que devenu soupçonneux jusqu'à l'ex-
cès

,
il fit condamner son propre frere le duc de Cla-

rence à êtreouvert tout vif pour lui arracher les en-
trailles & les jetrer au feu

, & à avoir ensuite latête
tranchée. Mais sa mereaïant par ses prieres fait mo-
derer cette sentence, on laissa à ce prince le choix de
son supplice. Il choisit d'être plongé la tête en bas
dans un tonneau de malvoisie, genre de mort fort ex-
traordinaire, mais quifut de son choix. On lui tran-
cha néanmoins la tête après qu'il eût été suffoqué
dans ce tonneau, & son corps fut enterré daris l'égll(,c
des Carmes de Londres où étoit déja le tombeau de
sa femme.

La mort du duc deClarencefut fatale à Edouard ;
car outre qu'il 1ë tuivitdaSIezpres, on rapporte que
depuis ce temslà-tôtit"cslesfoisqu'bn lui demandôit
grace pour quelqu'un, il l'accordoit sans délai, en
proferant ces paroles avec de grands soupirs.

„ He-
„las î mon pafôvre frere n'a eu persôïirfe qui ait de-
5>mandé grâce -PouÉ. lui

„
Cefut toute la peniten-

ce de son crime j ce qu'il y a' dt plus surprenant dans
la conduite de ce roi, au milieu de tous ses fÜpçons,
qui sans raison le portèrent à faire perdre la vie à son
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propre frere, est qu'il n'ait pas setilement soupçonnc-
le ducdeGlocester l'un des plus méchans princes de:
son sîécle, & qui fut celui qui usurpa la couronne suJN

les enfans d'Edouard dont il étoit second frere. On a-
cru que la mort du duc de Clarence fut le fruit de ses,
intrigues & de les calomnies, que ce fut lui qui le.'
rendit suspe&auroid'Angleterre, & qui lui fit pren-
dre la re-solution de le perdre; peut-être aussi que l'a--
version que le roi avoit pour ce duc provenoit de ce-
qu'il s'étoit joint contre lui au comte de Warwik.

La trop grandecrédulité de Jacques III. roi decof.,
se ven faveur des.prédictions & des rêveries des astro-
logues &.des magiciens, cauîa encore de grands trou-
bles dans son roïaUl11e. Ce prince étoit jeune & pro-
mettoit beaucoup ; mais écoutant trop favorable-
ment un medecinnommé André, qui se mêloit d'as-

-

trologie, il devint le tiran de ses freres, de ses pro-
ches,& des plus grands seigneurs de sa cour, parce
que ce medecin lui atoit prédit que ces parens lepri-
yeroient de son roÏaunle.Sesdeux freresAlexandre &
Jean se joignirentaux baronspour remedierà tous ces
maux j & Jean le plus jeuneayant fait des remontran- -

ces assez fortes au roi sur la situation des affaires ; les
conseillers, tous gens de basse naissance, se sàifi-
rent de ce jeune prince & le condamnerenta la mort.
Ce qui fut executé en lui faisant couper les veines..
Alexandre fut aussi enfermé dans la forteresse d'F,--
dimbourg, d'où il se sauva & vint en France trou-
ver Louis XI. qui le reçut avec beaucoup de -bonté',
& lui fît même épouser la fille du comte de Boulo-

-

gne sur mer. Mais ce Seigneur voïant dans la suite.
qu'il ne pouvoit obtenir aucun secours du roi de :
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France à cause de l'alliance entre les deux couronnes,
il passaen Angleterre.

Pendantle séjour qu'il y fit, le comte Archam-
baut Douglas & quelquesautres seigneurs confpire-
rent contre le roi d'Ecosse, se saisirent dans sa cham-
bre même de sesconseillers qu'ils firent pendre, & mi-

,
rent Jacques en prison à Edimbourg. Alexandrearri-
va sur ces entrefaites avec des troupes Angloises con-duites par Richard comte de Glocester, & tira son
frere de prison pour lui lai sser gouverner librement
son roïaume ; jusqu'à ce que de nouveaux troubles-
érant survenus dans la suite, il se retira une sécondé-
fois en Angleterre.'
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LIVRE CENT-QVINZ IE' ME.

LA paix entre le pape & les Florentins ne se fit

pas auffipromptementqu'on se Pétoit imagi-
né

^
quelques remontrances & quelques menaces que

firent les ambassadeurs de France. Entre les lettres
du cardinal de Pavie, on trouve une dattée du pre-
mier de Janvier de cette année 1479. qu'un ami lui
écrivoit de Rome pour l'informer de l'état des affai-

res de Milan. Il lui apprend que les ambassadeurs en-
voiez de toutes parts à sa sainteté n'avoient pu rien'

gagner sur son esprit, ni la fléchir, parce qu'elle de-
mandoit pour premiere condition qu'on ebaflat de
Florence Laurent de Medicis, & qu'on le remît en-
,tre ses mains. Ce même ami exhorte fort le cardinal à

remontrerau pape qu'on s'étoit asez battu, qu'il n'y
avoit pas tant de raisbns pour presser la vengeance
de la mort de l'archevêque de Pise, que l'armée des

Turcs deja aux frontièresd'Italie profitoit de ces divi-
sions. Mais la colere du souverain pontife ne s'appai-
sa que plus d'un an après. Celui qui prêchoit sans
gresse aux rois & aux princes chrétiens l'union entre
eux, pour faire la guerreaux Turcs, ne vouloitpoint
accorder la paix à des chrétiens

:
si l'on en croit la

plupart des historiens, il cherchoit par cette con-
duite à se venger des Medicis.

Il confirma la condamnation qu'Alphonse Carillo
archevêquede Tolede avoit faite des erreurs de Pier-

re d'Osma professeur de théologie à Salamanque,
qui dans un traité de la confeilion imprimé, ensei-
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gnoirquelques proposicionserronées. i. Que les pe-chez mortels quant à la coulpe & à la peine de l'autre
Vie, sont effacez par la seule contrition du cœur,sans ordre aux clefs de l 'é'glise. 2. Que la confession
des pechez en particulier & quant à l'espece n'est
point de droit divin, mais seulement fondée sur unstatutde l'église univcrselle. }. Qu'on ne doit point
se confesser des mauvaises pensées qui sont effacées
par 1 aversion qu 'on en a sans rapport à la confe/ïion»
4. Que la confession doit sè faire des pechez iècrets

,& non de ceux qui sont connus. 5. Qa'il ne faut point
donner l'abfoluition aux-pénitens avant qu'ils aient
accompli la satisft&ion qui leur a été enjoinre. 6.
Que le pape ne pouvoit remettre les peines du pur-
garoire. 7. Que l église de la ville de Rome pouvoit
errer dans ses décidons. 8. Que le pape ne peut pasdispenscr des decrets de l'église universelle. 9. Qle
le sacrement de penitence quant à la grace qu'il pro-duit, est un sacrementde la loi dénature, nullement
établi dans l'ancien &: dans le nouveau testanient. Le
pere Alexandre en rapportant ces erreurs nefait au-
cune mention dessix, sept & huit articles qui se trou-
vent pourtant dans la somme des conciles de Ca-
ranza.

Ces propositionsaiant été examinées pendant plu-
sieurs jours par un grand nombre de doreurs

; Al-
phonse Cariilo archevêque de Tolede qui avoit af-
Semblé à ce sujet les plus sçavans de ion diocese

,
les

condamna par un mandement du vingt-quatrième
deMai, comme heretiques, erronées, scandaleuses,
mal lbnnantes} & le livre de l'auteur fut brûlé par les
soins du promoteur. On frappa d'anathême celui qui
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avoit avancé ces erreurs s'il ne se rétractait. La etil
tence du prélat su t confirméepar une constitutiondu
pape Sixte IV. datée de Rome le cinquième des Ides
du moisd'Août., c'est-à-dire le neuvième de ce mê-

me mois, ne voulant pas, dit-il, raporter ces er-
reurs en détail ni les particulariser à cause de leur
énormité, afin que ceux qui les gavent déja les puiC.
sent plûtôt oublier,& que ceux qui les ignorent n'ap-
prennent rien de nouveau. On trouve cette consti-
tution tout au long dans la 'collectionde M. d'Ar-
,gentré évêque de Tulles, aussi-bien que la rétradtioa
.de Pierre -d'Ofaia contre lequel un excellent théolo,.
gien nommé Jean Praxan fit un traité.

Dans la même année Jean de Vesalie docteur CQi
théologie & prédicateur de Wormes, avoit avancé
quelques propositions qui furent condamnées

par l'inquisition. Ce docteur nioit que les évêques
.cu{sentle pouvoir d'établir des loix ; que les indul-
gençeyi'étoient Tien

5
qu'il ne salloit avoir aucune

créance pour les écrits des saints ; que les ordonnais
ces de l'église n'engageoient pas fous peine de per-
ché. Il enseignoit sur la grace, que les élus sont saur

vezpar la seule grâce de Dieu
j

qui si en la donnant
il veut sauver quelqu'un, quand tous les prêtres le
.damneroient& l'excomnlunieroient, il seroit sauves
de même celui que Dieu veut damner sera damnée
quand tous les prêtres & le pape même voudroient
le sauver

; que quand il n'y auroit point de pape, les
élus seroient toujourssauvez ; parce que ni le pape ,ni les évêques, ni les prêtres ne contribuentpoint au
salut. Que si saint Pierre avoit instituéle jeune, il ne
JPauroitsàns doute fait qu'afin de mieux vendre ses

oissons,
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soissons. QueJesus-Christn'a établi aucun jeûne, &
n'a point défendu Tusàge des viandes en quelque
jour que ce fut ; que l'huile sainte n'est pas differen-
te de l'huile ordinaire. Que le fils de Dieu n'a point
ordonné de fêtes, ni de prieres, excepté l'orai[ol1

.,dominicale, qu'il n'a point ordonné aux prêtres de
reciter ou chanter les heurescanoniques ; que la méf-
se est à charge j que saint Pierre n'a célébré qu'en ré-
citant le Pater nofler. Que l'écrituresainte ne dit pas
que le sàint-Esprit procede du fils; que ceux-là qui
Vont à Rome en pelerinage, sont fols, enfin qu'au
symbole il ne faut point ajouter catholique au mot
d'églilè.

L'archevêque de Mayence écrivitaux universitez
de Heidelberg& de Cologne, pour les prier d'exami-
ner ces proportions de Jean de Vefalie. Il y eutplu-
sieurs assemblées tenuës à ce sujet. Jean y comparut
& fut interrogé sur les indulgences, sur la compen-
Íàtion des peines dues pour les pechez, sur le pouvoir
de t'eglise, sur la consecration& bénédiction des au-
tels & de tout ce qui sertau sacrifice, sur le mariage,
& sur les dégrez de parenté, 8c sur le salut des pré-
destinez. Après cet interrogatoire on tint encore
plusieurs lances. Dans l'une on conclut qu'on en-
voyeroit à l'accusé trois personnes pour l'exhorterà
retracer ses erreurs. Il refusa d'abord, mais deux
jours après il répondit qu'il étoit prêt à le faire.
Jean de Vesalie parut donc en présence de l'archevê-
que, de quelques évêques, d'un grand nombre de
doreurs devant lesquels l'inquisiceur lui fit faire sa

retra&ation. Comme on agit à son égard avec beau-

coup de chaleur, la conduite des examinateurs fut
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clamée par quelques-uns qui croyoientqu'on pour-
voit le traiter avec plus de douceur & de bonté d'au-
tant plus qu'entre les propositions qu'on lui attri-
buoit, quelques-unesétant expliquées pouvoient se

soutenir.
Jacques cardinal de Pavie, connu fous le nom'

d'Ammanato & de Piccolomini mourut dans cette
année. Il étoit né à Luques d'une famille peu confi--
derable fit d'assez grands progrèsdans les lettres 3

il alla à Rome où il fut d'abord secretaire du cardinal
Capranica, ensuite du pape Callixte III. & enfin de
Pie II. Ce dernier qui aimoit les gens sçavans eut
beaucoup d'inclination pour lui ; il l'adopta dans la
famille de Piccolomini qui étoit iaHenné, lui donna
l'évêché de Pavie & le fît cardinal en 1461. Il exerça
de grands emplois sous ce pontificat & fous celui der

Sixte IV. qui l'envoya légat en Ombrie, & lui donna
les évêchez de Frescati & de Lucques. Il a écrit divers

ouvrages dont il nousreste un volume de lettres, &
l'histoire de son tems, ou mémoires divisez en sept
livres, qui contiennent le récit de tout ce qui s'esi:
passédans l'Europe depuis le voyage de Pie II. à An-

.

cone, jusqu'à la mort du cardinal de Carvajal, c'est-
à-dire, depuis 1464. jusqu'en l'année 1469.. Ce grand
homme se sentant attaqué d'une fiévre quarte assez
legere, se fia à ujà medecin de village fort ignorant,
qui lui donna un remede si violent, qu'il mourut
quelque tenas après l'avoir pris, à l'âge de cinquante-
sept ans, six mois & deux jours,ledixième de Septem-
bre,'à Saint-Laurent près du lac de Bolscna. Son corps
fut porté à Romepar ordre du pape & des cardinaux,
êc. enterré dans l'églifedes Augustins, quoiqu'il eût.

1
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ordonne par son testament qu'on lit à la fin de Tes

epitres, d'être inhumé dans l'église de saint Pierre
auprès de Pie II. son bienfaiteur. Quelques raisons
en empêcherentl'exécution. Jacques Volaterranson
secretaire a écrit l'histoire de sa vie fort abregée, &
nous apprend qu'outre son commentaire & ses épi-
tres ,

il avoit composé les vies des papes qui n'ont
jamais paru. On voit dans ses mêmes épitres qu'il
avoit conçu le dessein de faire une amplehistoire de

tout ce qui s'étoit passé de son tems. Ses commentai-
res qui ont été imprimez, font dédiez au cardinal
d'Amboise.

Le pape eut beaucoup de regret de la mort de ce
cardinal. Presque dans le même tems il apprit que
les Hongrois avoient défait les Turcs. Une armée
de cent mille infidèles commandée par cinq Bachas
étoitentrée dans la Transylvanie:lesHongrois infor.
mez de leur marche, allèrent au-devant d'eux avec
leurs troupes partagées en trois corps avec autant de
chefs. EtienneBatoriqui étoit un de ces chefs, ayant
par hazard rencontré le premier les Turcs, les atta-
qua. Le combat fut rude & opiniâtre ; & Batory au-
roit infailliblement succombé, si les deux autres
chefs ne fussent promptement venus à son secours.
Ces trois corps d'armée ainsi réunis, battirent les

Turcs & en firent un grand carnage. Batory voulut
attribuer l'honneur de cette vidtoire à Matthias roi
de.Hongrie. Mais ce prince étoit alors dans ses états,
attaqué de la goutte. Malgré ses infirmitez il renou-
vella vers le même tems la guerre contre l'empereur
Frédéric. Matthias étoit irrité contre ce prince, sbit

parce que Frederic ne vouloit pas payer la somme
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dont il étoit convenudans le dernier traité, ou parce;
qu'il retenoit la couronne de Hongrie que Bernard,
archevêque de Strigonieavoit emportée en Allema-

gne avec les trésors du roi, pour venger l'empereur
du mariage que Matthias avoitcontra¿teaupréjudi-
ce des conventions qu'il avoit fait avec Frédéric, 3c
dont ce prélat étoit l'arbitre

5 mais cette guerre fut
bien-tôt suivie d'une tréve.

Dans cette même année le nouvel empire duCzar
de Ruffie ou Moscovie commença à s'élever 8c à pa-
roître.Ona si peu de connoissance de son histoire an--
cienne, qu'il est assez difficile d'en parler aussisûre-
ment que des autres pays. Voici ce qu'ôn en peut re--
cueillir des historiens.Ilsdisent queWoldomite fils dc'
Eflaiïs fut converti par les Grecs à la foi catholique-
l'an 988. 8c qu'il est proprement le premier duc oU'
prince de cet état. Il prit le nom de Basile au aubate-MC7,

8c Iroflaüs lui succeda.Onmet ensui teWzevold,Wo*
lodomire II. &Wzevold II.& ensuite sept autres don&
les noms ne sont pas connus. George 1. Demetrius 1;

George II. qui fut tué par BatusroidesTartaresItan
1137. Iroflausfrere de George II. Alexandre, Daniel,
Jean dit Kaleta, c'cst>à-dire la Bourse, parce qu'il en:
portoit une ordinairement pour faire l'aumône aux
pauvres.Simeon,jeaJean ILDemetriusIl.quivivoit l'an
1400. celui-là frere 8c l'autre fils de Basile II. Jean Ba-
silides surnommé le Grand lui succeda, 8c secoua le
joug des Tartares qui traitoient les ducs de Moscovie
en esclaves 8c d'une maniéré très-indigne. Ce prince
épousa Sophie Paleologuefille de Thomas, qui étoit
frere de Constantin XV. dernier empereur de ConE
tantinople, qui fut tué à la prise de cette ville.
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Jean Basilides ieco.ua donc le jougdelaservitude
à laquelle les Tartares l'avoient réduit. Il conquit
plusieurs villes dans la Ruffie btanchc.qui obéissoit
au duc de Lituanie, &. réduisit sous son obéissance
lagrande&fameuse ville de Novograde capitale de
Russie. Après cette conquête il fit sortir dela ville
tous les grands seigneurs & les; fît conduire a Mof-
cou, qui prend Ton nom de la riviere sur laquelle
cette ville est située, &qui le donne atout cet état.
Là sous prétexte de régaler les principauxhabitans

,
ayant ses troupes toutes prêtesaux environs, il mena-
çoit ces peuples que s'ils nese rendoient, il alloit af-
assieger leur ville & la ruiner. Ces habitans se sourni-
rent , voyant que le prince avoit en sa puissance tous
les seigneurs du pays. Moscou étoit l'abord de tout
le septentrion

, & payoit chaque année cent mille
écus d'or au grand duc de Lithuanie, depuis qu'Ale-
xandre Withold l'avoit subjugée. Basilides trouva
l'archevêque & les peuples si riches, qu'en leur lais-
fant le tiers J'c leurs biens

,
il fit transporter de cette

ville trois cens chariots chargez d'or, d'argent, de
perles, de pierreries, & devint très-puiflan t.

Ce fut à la persuasion de son épouse qu'il secoua le
dur joug des Tartares qui habitoient au de-là du
Volga. La Russie leur étoit tributaire, & leur duc
etoit obligé d'aller fort loin à pied au-devantde leurs
ambassadeurs qui croient achevai, & de faire la mê-

me chose à l'égarddes envoyezqui venoientexiger le
tribut, ou pour d'autres sujets

3
de leur presenter avec

beaucoup de respect du lait à boire, liqueur que les
Tartares aiment fort; & s'il en tomboit quelques
goûtes sur le col des chevaux

?
le duc étoit obligé de
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le lécher. Lorsqu'on lisoit les lettres du chamou em";

pereur des Tartares, on faisbit mettre le duc de Moi-
covie à genoux pour en écouter la lecture

>
& il ne

pourvoit refuserde se soumettre a quelque ordre qui
vînt de sa part, quand même il auroit fallu faire la

guerreaux Chrétiens, ou à ses parens ou alliez. Mais
dès que Basilides se fut rendu maître de Novo-
grade & de Moscou, il devint si absolu, si puissant

& si redoutable,que le roi de Pologne & le grand duc
de Lithuanie furent contraints de faire une tréve

avec lui & de le laisser en paix. Le fils de Basilidesfut
le premier qui prit le titre de Czar de Moscovie & dç
Russie, qui selon quelquesauteurs ; veut dire la mê-

me choÍè que Cesar. En 172.1. le-Czar desMoièovi-

tes a commencé de prendre le titre d'empereur de
Russie qui lui a été accordé par l'empereur des Turcs,
& il fut reconnu tel par les états de Hollandeen I7'-'L)

Quelques auteurs dans la description qu'ils ont
faite de la Moscovie, ont dit que Basilidesfut intro-
duit dans Novograde par les intrigues de l'archeyê-

que Theophile qui avoit la souveraineautorité dans

cette ville, & qui vouloit se venger des principaux
habitans, dont le dessein étoit de changer leurs cé-
rémonies semblables à celles des Grecs, & de fubsti-

tueren leur place celles de ,l'église Romaine j lesRuf-
siens étant alors sous la jurisdi&ion du patriarche de
ConStantinople, suivoient en tout le rit grec : dans
la suite ils ont embrassé la fedte de Luther & de Zuin-
gle. L'archevêque malgré le servicequ'il avoit rendu
à Basilides, fut chasle de son église par ce prince qui
mit en sa place un autre avec très-peu de revenu. Il
rendit aussi sa principauté de Novograde jusqu'en
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Eithuanie, dans la Finlande, la Suede & la Norvège.
Il n'avoir alors que trente-huit à trente-neufans., &
avoit l'exterieur& la majesté d'un roi, selon Conta-
rini Venitien, qui dans son voyage de Perse parle très-
avantageusementde ce prince, dont il fut très-con-
tent dans plusieurs entretiens qu'il eut avec lui.
C'cst le même qui fut envoyé par les Venitiens am-
bassadeur auprès d'Usum-CasTan roi de Perse, que
les Orientaux nomment Osùm-Asambeg, en 1472.
& à son retour en 14.77. il publia en Italien la relation.
de ce voyage que Jacques Guederus a traduitdepuis

en Latin, & quiie trouve dans le recueil des auteurs
de l'histoirede Perle.

Dom Juan d'Arragon étant mort dans le mois de
Janvier de cette annee à Barcelone, âgé de près de
quatre-vingt deux ans *, on parla de paix entre les
Portugais & les Castillans. Ce prince avoit régné
cinquante-trois ans en Navarre, & près de vingt-
deux ans en Arragon, Il institua par son testament
Ferdinand heritier de ce dernierroyaume, lailïan t la
Navarre à Eleonore sa fille veuve du ccmte de Foix.
Beatrix tante d'Isabelle ïeine de Castille, belle niere
de Jean prince de Portugal, & qui avoit une grande
sagesse jointe à beaucoup d'autoritç, travailla forte-

ment à la paix qui fut enfin concluë. Unedes con-
ditions, disent les hifloricns, fut qu'AIphonse roi
de Portugal quitteroit le titre de roi de Castille, &
Ferdinand la qualité de roi de Portugal qu'il avoit
prise en même tems. Que Jeanne ne se feroît plus

nommer reine ni princesse; qu'Alphonsesemarieroir

avec Isabellc fille aînée de Ferdinand, & Jeanne

avec dom Juan prince des Asturies, mais que com-
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me ce prince 8c sa soeur étoient encore enfans, ils se-

roient mis entre les mains de Beatrix jusqu'à ce
qu'ils fussent en âge de consommerle mariage. Que
si dom Juan ne vouloit pas épouser Jeannequand ili

seroit en état de le faire, cette princesse auroit en.
Castille une pensionde cent mille pistoles, ou la ville
de Taro avec ses dépendances; 8c que si elle ne vou-
loit accepter aucun de ces partis, elle seroit obligée
d'entrer dans un des cinq monasteres qu'on nommoit
dans le traité. Jeanne prit ce dernier parti lorsqu'el-
le se vit déchûë de toutes ses esperances. Elle prit le
voile & fît profession dans le monastere des religieu-
ses de sainte Claire deConimbre, où elle vêcutplu-
sieurs années avec beaucoup de pieté.

Eleonore soeur paternelle de Ferdinand, 8c soeur
de pere 8c de mere de Charles prince de Viane, veuve
de Gaston comte de Foix, avoit donc succedé au
royaume de Navarre qui lui appartenoit de droit du
côte de sa mere. Mais cette princesse ne jouit pas
long-tems de la couronne, & mourut bien-tôt après,
laissant quatre garçons 8c cinq filles. François fils de
Gaston l'aîné de ses enfans mâles, mourut avant son

pere 8c sa mere le vingt-troiÍiénlede Novembre en
1470 &laissa François Phœbus, qui n'ayant qu'on-
ze ans fut mis sous la tutelle de Magdelainesa mere,
fille de Charles VII. 8c de son onclePierre cardinal de
Foix, imitateur des vertus de l'ancien cardinal dece
nom, qui employases soins pour appaiser les troubles
d'Arragon. Ce Phoebus fut roi de Navarre, & mou-
rut de poison sans avoir été marié le vingtiéme Jan-
vier 14.83.

Après la paix conclue entre les Castillans & les

Portugais
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rorrugais, rerdinandenvoïa à Naplesune flotte de
soixante & dix voiles

,
commandée par domFran-

cirqueHenriquez frerede l'amirante de Castille
, qui

chassà de l'Italie lesTurcs dont les incursions faisbient
de grands ravages dans laPouilleoù ils avoientfait
une descente. Une autre flotte fit la découvertedes
isles Canaries 8c en commença la conquête. Ces isles
font à l'occident de rAfrique.à l'opposite de la Mau-
ritanie Tingirane,aujourd'hui de Fez 8c de Maroc,
& presque vis-à-vis des caps dt--Bc>vador & de Non.
Les anciens les nommoient Fortunées, & elles sont
au nombre de sept, quoiqu'anciennement on n'en
connutque six.La plus importante est Canarieavec
une iile du même nom, quia dix-huitou vingt lieuës
de tour ,

qui est très-ferrite & où le gouverneurfait
sa demeure. Les grains s'y recueillent deux fois l'an-
née, &il y a par-tout une grande quantité de fruits.
Les autres isles sont Tenerife, risle de Palma, Pisse
de Fez, Fuerteventura

,
Gomera 8c Lancelore.Dès

l'année 11.91 .Doria 8c Viraldo entreprirent un voia-
ge vers les côtes d'Afrique avec deux galeres, mais
on n'apprit d'eux aucunes nouvelles. La mêmecho-
se fut tentée dans la suite par Louis de la Cerda com-
te de Clermont petit-fils d'AlphonseX. roi de Caf-
tille. LepapeClement VI. les lui donna &l'en cou-
ronna roi dans Avignon; mais ce comte ne poursui-
vit pas cedesïein.En 1401. Henri III. roi de Castille
en permit la conquête à Robert de Braquemont,
,qui en donna la commission à Jean de Breracour
ton parent ; & celui-ci obtint le titre de roi, 8c fit
bâtir une forteressedans l'isle de Lanceloteen 1417.
Elles ont eu depuis differens noms en divers tems,

AN. r47?
font laxonquê"
te des ines ica.
naries.

Hytr. Suritr.
comment, initi*
ner. Antonini.

Gomer. hiss.
Indic.
.1':



jusqu'en cette année 147p. que Ferdinand Ôtllabelle-*

commencèrent à en faire la conquête.

La république de Genes secoua cette année le:

joug du duc de Milan qu'elle soussroitdepuis envi-

ron quinze ans. Après beaucoup de troubles qui pro--
duisirent des guerres civiles & qui coûterent la vie à

un grand nombre
,

ils élûrent pour leur chefJean-
BaptisteFregosc&luidonnerent huit conseillers pour
gouverner conjointementavec lui. Le duc de Milans

fâché de: cette perte tâcha de la réparer. Comme il

tenoit la principauté de Genes du roi de France r
Bonne de Savoie mere de Galeas en fit hommage

avec serment de fidélité au nom de son fils à Philip-

pe de Comines qui revenoit de France, & passoit par
Milan

, ce qu'il faisoit, disent quelques auteurs ,
pour engager Louis XI. au recouvrement de cet étate<>

Mais ce prince s'enmettoit peu en peine
>

il ne vou-
loit pas faire passer ses troupes hors de son roïaUlne ,
ni s'engager avec des peuples sur lesquels on ne pou-
voit jamais compter. On dit même que les Génois
lui aiant un jour offert de se donner à lui, il ne leur
fit point d'autre reponse que celle-ci

*, „ Vous vous

„ donnez à moi, Se moi je vous donne au diable 3,,
leur sassant entendre par-là, qu'il ne vouloir point-
d'eux, & qu'il les connoissoit trop inconstans, pour
compter sur leur fidélité. Les ducs de Milan néan-
moins lui faisoient toujours hommagepour Genes.,

& le roi lui même prenoit la qualité de seigneur de

Genes, comme on le voit dans plusieurs titres.
Pendant que Louis XI. faisoit si peu de cas des of-

" fres des Genois, il employoit toutes sortes demoïens

pour entretenir le roi d'Angleterre dans son parti, ou
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2U moins pour 1 engager a demeurerneutre. Maxi-
milien d'Autriche de sou côté faiiàirtous ses efforts
pour rompre les engagemensqu'Edouard avoitavec
la France, & pour l'obliger à entrerdans ses intérêts ;il l'en avoit fait solliciter l'année précedente par son
parlement,&il n'y avoit point d'Anglois qui ne sou-
haitât la guerreavec les François, 8c qui ne represen-
tât à leur roi la necessité de se liguer avec les Fla-
mands contre la France. Louis XI. prévoyoit l'orage
qui le menaçoit 5 il augmenta les pensions de ceux
qui pouvoient le servir en Angleterre

3
il combloit

d'honneursles envoyez d'Edoüard;il rendoit d'avan-
¡tageux témoignages de leur habîlete.Hastingsgrand
chambellan d'Angleterre, fut celui qui leservit plus
cfficacement.ildevint pensionnaire de LouisXI.L'ar-
gent distribué avec tant de largesse en Angleterre

,produisit une prolongation de la trêve : mais ce nefut pas sans obstacles.
Maximilien avoit prié Marguerite d'York belle-

mere de son épouse, & soeur du roi EdouardIV.de
se charger de la négociation auprès de sbn frere. Il
avoit ses vuesen 1'eloignant;ilavoir appris que Jules
de la Pvouere cardinal de saint Pierre-aux-liens, &
de puis pape sous le nom de Jules II. devoit venir en
qualité de légat auprès de Louis XI. qu'ensuite il de-

voit aller en Flandreproposerà cette duchesse doüai-
rière de Bourgogne un mariage avantageux & de

grands biens
,
pourvû qu'elle s'engageât à lui ren-

.dre service. Si la duchesse eût goûte les propositions
.dulégat, cela auroit fort dérangé les affaires de Ma-
ximilien ;aussi poury mettre ordre, il la pria d'aller
elle-même e11 angleterre

,
& elle y consentit. Elle
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ht le voyage , 6c travailla à détacher son frere des;

engagemensqu'il avoit avec la France, & en obtenu'
des troupes.Mais les engagemensd'Edouard étoient
trop forts pour qu'on pût si aisément les rompre.
Une pension de cinquante mille écus qui lui étoit
exa&ement payée

y le mariage d'Elisabeth (a fil le ar-
rêté avec le dauphin,étoientdes liens qu'il n'etoit pas
facile de rompre. Loin de s'en dégager, il traita avec
la France. Le traité fut conclu à Londres dans le mois
,de Janvier de cette année. Edouard y prend la qua-
lité de roi de France. C'est le pere Daniel qui place
ce traité dans cette année

,
& qui cite pour son ga-

rant le recueil des traitez de Léonard : mais je ne seai
s'il ne faudroit pas le reculerà l'année suivante, puit:
que dans le cinquième volume de la derniere édition
des mémoires de Comines, on trouve des lettres de
,la duchesse dotiairiere de Bourgogne à Maximilien,
datées des vingt-septiéme Juillet, & quatorzième
Septembre 1479. &; une du roi d'Angleterre au mê-
me, pour lui donner avis du départ de la duchesse,
auquel tems le traité avec la Francen'étoit pas encore
conclu.Ilfaut donc le placer au commencementde
1480.

Maximilien ainC abandonné par le roi d'Angle-
terre ,

se propola d'intéressêr l'Allemagne dans fore
differend avec Louis Xl. mais ce fut sans succès; ce.
qui l'obligea de courir aux Flamands. La conjonc-
ture étoit favorable

5
l'archiduc avoit un fils à qui

ces peuples vouloient conserver la succéslionde son
aïeul aussi entiere que celui-ci l'avoit laissée. Ils lui
fournirent donc vingt-cinq mille hommes

y
& lui

donnerent assez d'argentpour faire ctes levées confia
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derables en Allemagne. Toutes ces avances lui si.
rent refuièr de prolonger la trêve avec la France. Le
roi lui avoit envoie à cesujet le seigneur deCourton
& Blandelli.I1s trouvèrent l'archiducau Pont-Aven.
tin avec son armée de Flamands, ausquels il avoit
joint quelquesAllemands,& environ trois cens i\n-
glois. Maximilien rebuta ces envoiez du roi avecbeaucoup de fierté. Peu de tems après réflechissànt
sur la faute qu'il venoit de commettre

,
il -renvc;ia

Olivier dela Marche au roi pour lui proposer une
entrevue, mais celui-ci aïant été aussi mal reçu que
les envoiez de sa majore, on ne pensa plus qu'à la
guerre.

L'archid uc [eflattoit déja pourson coup d'essai de
reprendre tout ce que Louis XI. avoit enlevé à son
épouse. Il passa le Pont-Aventin, & vint dans le
.nlois d'Août mettre le siege devant Terouanne. Le
seigneur de Saint-Andréqui en étoitgouverneur,{è
défendit avec beaucoup de valeur. Des Cordes qui
commandoitl'arméeFrançoise en Picardie, s'avan-
ça pour combattre Maximilien, & l'obliger à lever
le siege. L'archiduc fit une faute ; il ne voulut ni de-
meurer dans ses lignes, ni diviser ses toupes ; il le-
va le siege, & mena toute son arméecontre les Fran-
çois. Il n'en avoit fait qu'un corps, dont l'infanterie
qu'il commandoitlui même avec les comtes de Naf-
fau& deRomon, occupoit le milieu i& la cavale-
-rie, fous la conduite du seigneur de Ravestein

5
étoit

surles aïles.Des Cordes se trouva dans cette fitua-
tion à Guinegate, entre les villes d'Aire & de Te-
rouanne, & mit ses toupes en bataille. Il se résèrva
l'infanterie, & donna ordre à Jean d'Estouteville ici-
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gneurde Torcy, d'être à la tête de la cavalerie ,& de
la mener au combat.

Torcy fit au-de là de ce qu'avoit esperé son géné-
ral, quoiqu'il n'eût qu'unepartie de Íèshonlmes d'ar-

mes, l'autre ayant été laissée poursoutenir l'infan-
terie. Il chargea avec tant de vigueur la cavalerie
ennemi de l'aîle droite

,
qu'il la mit en fuite

,
sans

esperance de pouvoir se rallier. Mais ce commence-
ment de bonheur ne fut pas suivi. Des Cordes jaloux
du succès de son lieutenant, voulut y avoir part ; il se

mit à la tête du reste de la cavalerie, il donna sur l'aîle
gauche de Maximilien, il l'ébranla du premier choc,
& le renversa au second. Les cavaliers qu'il venoit
de battre

, & ceuxque Torcy avoit battus,suoient
vers Aire

,
& il [uffifûit de mettre à leurs trou fies une

partie delaCavalerie Françoise pour les empêcher de
se rallier, & joindre le resteà l'infanterie Françoise;
mais des Cordes plus soldat que capitaine, non seu-
lement envoya Torcy à la poursuitedes fuïards, il
voulut encore y aller lui-même ] & la cavalerie Fran.
çoiÍè se trouva sans y penter,si. éloignÍ; de Ion in..
fanterie

,
qu'elle ne pouvoit plus la secourir au be*

foin. Les generaux de Maximilienprofitèrent de cet--

te imprudence
}

ils arrêtèrent l'infanterie Flamande
prête à prendre la fuite

5
ils lui representerent que si

elle n'avoit point de cavalerie pour la soutenir
,

les

François n'en avoient point non plus, & que les Fla-
mands étoientbeaucoup plus forts que leurs ennemis,
Ces remontrances eurent leur effet,l'infanterie Fla-
mande attaqua & vainquit la Françoise, en sorte que
le champ de bataille demeura à l'archiduc, à qui l'on
.ajugea l'avantage

,
quoiqu'il y eut plus de morts de
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son cote que de 1 autre ,
qu'il perdit juiqu'à neuf

mille hommes,au lieu que les François n'en perdi-
dirent que quatre mille, & que desCordes fit neufcensprisonniers.

La perte que fitMaxinlilien,nelaissapas d'être af-
sez grande pour l'empêcher de continuer le siege de
Terouanne. Il alla s'amuser Ina1 à propos devant le
château de Malaunoy,où ilyavoit environ centciii-
quanteGasconscommandezpar un nornméRaimon-
ner, qui exerça long-tems l'archiduc. Ces Gascons
ne sUCco111bcrcl1tqu'à un troisic'meassaut, ils se firent
presque tous égorger sur la brèche

, & Raimonnet
fait prisonnier

,
fut conduità Maximilien

, qui le fit
pendre, contre les loix de la guerre. LouisXI. outré,.
vengea cette mort honteuse par celle de cinquante
des meilleurs prisonniers faits à Guinegare ,qui fu-
rent tous pendus en differens endroits

; sept des plus
distinguez dans le lieu meme oùRainlonnet avoitété
execuré, dix devant la ville de Douai, autant devant
Saint-Omer, Arras & Lille. Ces executions furent
foires par le boureau, accompagnédu grand prévôt,
awec huit cens lances & six mille francs-archers, qui
après s'être acquittez de leur conimiffion,vinreiit-
dans le comté de Guines,de là en Flandres, se sai--
firent de dix-sept places ou châteaux, tuerent ou bru--
lerent tout ce qui se présenra, emmenèrent boeufs,
vaches

,
chevaux

,
& mirent tout à feu &àsang.-

Un corsaire Normand nommé Coulon, punit en-
core les Flamands qui il enleva quatre-vingt-
vaisseaux qui venoient decharger de bleds en Pruf-
se, & toute la pêche des harangs

; ce qui causa beau-
coup de dommage à tout le païs. La campagnehoie
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de bonne heure, & l'on ne fit plus rien dureftedé
l'année. Dans la suivante on parla de paix, & le pa-
pe pour en être le médiateur

, envoia son légat en
France.

Ce légat étoit le cardinal Julien de la Roüere
du titre de saint Picrre-aux-liens. Il avoit déja paru
en France avec le même titre quatre ans auparavant.
Sa principale commission étoit de sc rendre l'arbitre
de la paix entre le roi Louis XI. &Maximilien duc
d'Autriche.1l arriva à Paris dans le mois de Septembre
de cette -année 1<430. & y fut reçu avec beaucoup
d'honneur. Il trouva le roi beaucoup plus disposé à
la paix qu'il nes'eroic imagine. Ce monarque étoit
fort touché de la journée de Guinegate;il croïoit
qu'il y avoit beaucoup plus de François ruez qu'on
ne lui avoit dit, &il ne doutoitpasqueMaximilieti
n'eût recouvré tout ce que son épouse avoit perdu
dans les Païs-Bas., s'il eût sçû user de sa victoire. Des
Cordes n'avoit eu permissionde hazarder le combat,
que parce que la suite des prosperirez presque con-
tinuelles de Louis XI. depuis la mort du duc de Bour-
gogne, l'avoit fait conièntir, contre son inclination
naturelle, à cette bataille. Il pensbitd'ailleurs que s'il
l'eût gagnée, il auroit infailliblement conquis le reste
des Païs-Bas,

Une autre raison qui faisoit (ouhaÍter la paix à ce
prince, étoit que sa santé diminuoit tous les jours Il
sçavoitauffique tous les grands de son roïaume le
hàissoieiit,so*n fils étoitmioeur,&{eI.on toutes les ap-
parences,l'état en changeant de maître,entreroit dans
une guerre civile. La raison vouloit que son fils ne
se trouvât embarrasse d'aucuneguerre étrangere

sans
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ians cette prccaurion
,

il ne pouvoit manquer de
perdre tout ce qu'il avoit pris sur l'heritiere de Bour-
gogne. Cesconsidérations lui ôterent l'espérance de
conquérir le reste des Païs-Bas, & ne lui laisserent
que le loin de conserver ce qu'il y avoit acquis. Ce
fut ce qui l'obligea de donner si ailèmenr dans les
vûësdulcgât, & de répondre au dessein qu'il avoit
.de ménager la paix entre lui & l'archiduc. Ce. cardi-
nal étoit l'holume du monde le plus propre à cette
négociation. Quoique neveu du pape ,

il avoit l'in-
clination toute Françoise, & sembloit être né pour
des grandes choses.

Il y avoit déja une trêve faite entre Loüis XI. &
l'archiduc. C'étoit celui-ci qui en avoit proposé les
-conditions, &. il paroît que le roi de France les avoit
accéptces. Cette trêve fut concluë au mois d'Août,

devoit durer sept mois. On étoit convenu : Qu'on
ne la publieroit d'abord que pour trois mois, lesquels
étant expirez, on feroit une sécondé publication
pour quatre mois : Que le roi d'Angleterre & le duc
.de Bretagne seroient les garantsde la trêve : Que pen-
dant ce tems-là on ne feroitaucune hostilité: QJeles
ambassadeurs engageroient le roi à remettre au Jèi-
gneurde Romont Tune de ces trois villes, Teroiian-
11e, BethuneouPeronne,sans toutefois que le refus
'Ou.J roi les arrêtât : Et que cette trêve devant être re-
gardée comme un acheminement à la paix, le roi se-
croitpriéd'envoïersesambafTadeurs pour le quinzié-
111e d'Octobre à Terouanne,Berhune ou Arras, pen-
dant que le duc d'Aurriche envoieroit les liens à
:Saint-Omer, à Lille ou à Doüai.

Marguerite duchesse doüairiere de Bourgogne,
j
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qui n'étoit pas encore de retour d'Angleterre, & qui;
avoitafluré que l'archiduc se laiflcroit entierement
conduire par Edouard, & qu'il ne feroit rien sans sa,

participation, informée de toute cette négociation,

en écrivit à Maximilien, & lui apprit le mécontente-

ment du conseil d'Angleterretouchant la trêve qu'il
venoit de faire avec la France sans la participation-
duroi Edoüard

,
l'entrevuepropose avec Louis XI..

ses intelligences avec le roi d'Ecosse, le départ des,

troupes Angloisespour la Flandre, & son prochain,
départ.Sa lettre est du quatorzième de Septembreda-
tée de Rochester. Dans une autre lettre du troisié*mc,

d'Octobre, elle lui mande qu'elle avoit fait au roi
d'Angleterre ses excuses de ce qu'il s'étoit engagé1
sans sa participationà une conférence pour les diffe-
rends qu'il avoir avec Louis XI. qu'elle avoit des af-
faires secretes à lui communiquer avant cette con--
férence, & qu'elle lui feroit scavoir la réponse d'E^
doüard touchant le cardinal légat.

Ce cardinal s'étoit avancé julqu'à Peronne pour"
traiter avec les députez de l'archiduc y mais n'aïantr
pû obtenirdesàuf-conduit il fut obligé de revenir
à Paris, d'où il lui écrivitd'abord le cinquième de Se--

ptembre
, pour l'informer qu'il étoit arrivé en France-

dans le dessein d'exhorter Louis XI. à la paix,& qu'il!
l'y avoit trouvé tout-a-fait disposé. Il ajoure

,
qu'a-

près avoir resté feulementquatre jours à Vendôme, il
étoit venu à Paris, d'oÙ il devoit aller le trouver en-
Flandres, pour l'engager à consentir à une si bonne
œuvre, Maximilien lui répondit que son conseil n'é-
toit pas avec lui ; qu'il vouloit le consulter

,
& prioit

le légat de did-eter ion voiage jusqu'à ce qu'il eût sa
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tfeponte
, qu il recevroit dans peu de jours. Maximi-

lien vouloir bien le recevoir comme cardinal, mais
non comme 1 ,gar. Le pape qui, avoit été informé
d'abord de ce refus, envoia un bref à l'archiduc,
où il luireprésenre que le cardinal avoit déja fait la
fonction de légat en France , & le prie de le recon-
noître &de le recevoir en cette qualité. Ce bref est
du seizième Septembre. Comme il ne fit point chan-
ger de résolution à l'archiduc, le légat lui écrivit de
Peronnedans le même mois, pour le prier de ne le

pas laisser davantage en suspens sur son voiage dans
les païs-Bas, attendu qu'il ne peut sans deshonneur
demeureroù il est. Et en même-tems il donna une
lettre de créance à Marc archevêque de Colocz en
Hongrie, & à un docteur en droit qu'il envoïoit à
Maximilien pour sçavoir sa volonté sur le voïage
des Païs-Bas auquel il le disposoit, & si ce prince
J'agréeroit.

Commel'archiduc persistoit toûjoursdans son re-
fus

,
le legat se plaignit vivement du peu d'égard

,qu'il avoit au bref du pape, & le pria de l'informer
du parti qu'il devoit prendre. Cette lettre est datée
de Peronne le cinquième d'Octobre. Il lui en écrivit
une autre le vingtième du même mois, pour lui de-
mander la permissionde se rendre auprès de lui au
moinsdans un lieu neutre & sans aucunesconditions,
csperant que par cette voie il quitteroit les injustes
{oupçoas qu'il avoit conçus contre lui. L'archiduc
envoia enfin ses in{1;ruélions à Jean d'Auffay maître
des requêtes de son conseil pour traiteravec le légat.
Il prit ce parti sur une lettre qu'il reçut du roi d'An-
gleterre, dans laquelle sa majesté lui mandoit qu'il
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pouvoir donner audience au légat; 8e le prioit err
..même-tems de ne rien conclure avec lui sans l'en

avoir auparavant averti. Le légat étoit trop habile

pour n'avoir pas informé la cour d'Angleterre du,
sujet de sa légation, & la douairière de Bourgogne'
des vues, que le roi de France avoit de la remarier ri--
chement.

D'un autre côté Maximilien négocioit {éparémenfc'

pour fâcher de s'accommoderavecLouis XI.& pour
y réussîr il convint de cette conférence dont on a1
déjà parlé, qui devoit se tenir le quinzième d'Octo-
bre, & proposa même une entrevue avec le: roi..
Edoüard n'auroit pas été fâché que le légat fût en-
tré dans cette négociation, il crcïoit son entremisc'
nécessaire pour fixer la legereté de l'archiduc qui-
s'obl1:inoit toûjours à ne point recevoir ce cardinal-
qui lui étoit suspeél:, ensorte que malgré les îiislru--
étions qu'il avoit envoïées à undeses conseillers, ils
luirefusa toûjours une audience particulière. La ma-
ladie dangereusede Louis dérangea ces négociations,
le roi d'Angleterre changea même de vûës, & au'
lieu de travailler a Ja paix, comme il paroissoit y
être porté, il conseilla à l'archiduc d'obtenir une'
trêve de deux ans, en attendant la mort du roi dt
Francequi paroissoit certaine. Sa maladie fut une at-
taque d'apoplexie qui le surprit pendant son- dînér
dans un villagé proche la ville de Chinon enTourai-
ne ; il perditdans un moment l'usage de tous ses sens,
& ne reconnut plus personne ; ses domestiques le'
porterent au lit, & avec quelques remedes il eut te'

courage de retourner coucher à Forges, d'où ir
étoit parti le matin. Il recouvra la parole trois jour si
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après; mais ce qui il diioit, toit si peu articulé, qu'il
tiy avoit que ses officiers qui l'enrendilTenf.

Commependant ion attaque d'apoplexie, il s'é-
toit efforce d'approcher d'une fenêtre, on l'avoir
fermée de peur qu'il ne le précipirâr,& on le gardôit
à vi e, Quand il fut un peu revenu à lui

- même,
il demanda qui croient ceux qui l'avoient retiré de'

cette fenêtre
-,

à peine en eut-il sçu les noms, qu'il
les chassa tous de la-maison, & ôta les1 emplois à plu-
sieurs.C 'cstqu il avoit honre de voir ceux qui avoient
été les rémoinsde là foibseiïe. Ce sur par une memed(!icarer[e, que pourpersuader au public qu'il était
encore capable de grandes affaires

,
dix ou douze

jours après son attaque d'apoplexie, il assembla son
conlèil pours'infornler des expéditions qu'on a"',/oit'
fairespendant ce tems-là. 1,1 fit appeller les six per-
sonnes qui lui servoient alors de ministres, le comte
deBeaujeu, Charles d'Ambôise, l'évêque d'Aurun,
Pierre de Rohan maréchal de Gié

,
Philippe de Co-

mines,&:lefeigneurdcLude} il les obligea tous 1W
après l'autre à parler sur les matieres dont il s'agifsoi-ti
quoiqu'il n"entendïtpas trop ce qu'on disoit,il fai[oif
toutefois semblant de l'entendre, il prenoit les lettres'
entre ses mains, & vouloit quelquefois les lire sans y
rien conlprendre,dit Comines, il les tournoit souventr
à rebours, ajoute un autrehif):ôrienj mais il ne Fal-
loir pas faire connoître qu'on s'en appèrçût. Enfin il-
n'oublioit rien pour faire accroire au public qu'il é-
toit parfaitement guéri, & qu'il reprenoit avec au-'
tant d'exactitude qu'auparavantle soin des affaires
de Ion roïaume.

Le légatprofita de cette indisposition du roi pour
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lui demander la liberré du cardinal Ba!uë, qui de-
puis treize ou quatorze ans languissoit dans une
étroite prisonpour expier Ú1 perfidie & Tes trahirons.
Lessollicitations presque continuelles de la cour de
Rome durant un si long-rems n'avoient pû le déli-
vrer. Le légat pria le roi avec tant d'instance de lui
rendre la liberté, que Louis, qui croioit d'ailleurs sa

vengeance allez satisfaite par la longue captivité du
cardinal, lui en accorda enfin la délivrance. Comi-
nesditque le roi se fitabfoudre de la conduite qu'il
avoit tenuë envers Baluë par un brefque le pape en-
voia à sa requête. D'autres auteursont publié que ce
cardinal trompa le roi & les medecins j qu'aïant feint
une retention d'urine

,
il fut rendu au légat qui

l'emmena en Italie sans 2voir vu Louis XI. qu'il
fut reçu du pape & des cardinaux avec beaucoup
debonté,&qu'aussi-tôÈ après son arrivée sa sain-
tete le pourvut de l'évêché d'Albano.

La trêve que Louis venoit de faire avec Maximi-
lien l'obligea de réformer Ces troupes; il caffa tous
les francs-archers établis par Charles VII. parce qu'ils
étoient extrémement à charge au peuple, & qu'ils
nuisbient plus, qu'ils n'étoient utiles dans un jour
de bataille ,étant trop ardens au pillage, comme il
avoit paru à la journée de Guinegate. Le roi pour les
remplacer fit venir en France un grand nombre de
Suisses qu'il se chargea de défraïer lui-même

; cette
nation s'éroit obligée à fournir toujours six mille
soldatsau roïaume par un traité fait en 1477. On ar.,.
ma ces Suisses de piques, de hallebardes, & de lar-
ges épees comme des sàbres, au lieu des arquebuses
;dpnton avoit armé les francs-archers j l'on en dQI)..-
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flaauffià quelques troupes Françoises.
René d'Anjou comte de Provence, mourut le di-

xième de Juillet de cette année à Aix en Provence
âgé de {oixanre.dix-huit' ans, prince fort vertueux,
& qui supporta avec beaucoup deconsiancetousles
malheurs qui lui arriverent presque dans toutes les
guerres qu'il entreprit. Il croit si affable envers tout
le monde, qu'on le{ÜrnOmtllaleBon. ilaimoit l'hi-
floire, la poësie. & sur-tout la peinture dans laquelle
il réuflitaflezbien

, comme on le voit encore aujour-
d'hui dans quelques ouvrages qui relent de lui à
Aix

,
àMarseille, à Lyon

,
&en d'autres endroits.

Il avoit ordonné que son corps seroit transporté à
Angers dans le tombeau de ses ancêtres, mais ses
ordres ne furent point exécutez d'abord. Les habi-
tans d'Aix ne voulurent jamàis y consentir

: tout ce
que Jeanne sbn épouse put obtenir

,
fut seulement le

transportde son cŒur; Scion corps ne fut transporté
que quelques années après j encore le fit-on fort se-
crettement.il futenterrédans l'é'glise de(aintMauri-

^ o
ce avec beaucoup de pompe. Cinq de ses fils&rrois de
les petits fils étant morts avant lui, il institua heritier
de tous ses états Charles duc de Calabre, comte du
Maine, fils de Charles[onfreTe, &non pas LouisXI.
comme quelques auteurs l'ont écrit ; mais ce comte
n'en sur pas long-temspofTesleur, rx la Pr ovence fut
bien-tôt après au pouvoir.du roi.

Ce prince étant aUc à Marseilie pour prendre
possession de la Provence, y mourut l'année suivante
1481

.
5c avant sa more il fit par ion testa111enrle roi

Louis XI. son héritier universel en toutes ses terres
pourenjeiiir lui & tous les rois de France ses lue...
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cclicurs, lui recommandant avec beaucoupa infcan-
.ce de maintenir la Provence dans toutes ses libertez,
.prérogatives, privilèges, & coutumes. René duc de
Lorraine, fils d'Yolande d'Anjou, réclama contre
cette institution, prétendant qu'elle n'avoit pû
faire à sbn préjudice. Le roi au contraire la soûtint
bonne, parce que la Provence est un pais régi par
le droit écrit, iùivant lequel chacun peut disposer
de Ces biens en faveur de qui il lui plait ; outre que
les comtes de Provenceavoient toûjours appeliez les
mâles à leur succession au préjudice des filles. Pala-
medesdeFourbinseigneur de Souliers proche Tou-
lon

,
qui çondui[oit l'esprit de Charles comte du

Maine
,

lui fit goûter toutes ces raisons pour l'en-
gager à instituer Louis XI. Ion héritier. Il y réussit,
& il fut récompense du gouvernement de la Pror
vence pendant là vie.

Les Turcs pourluivoient toujours leurs conquê-
tes au grand regret du pape&de tous ceux qui étoient
zélez pour la conservation de la foi. Mahomet II.
après avoir fait quelques incursions en Italie

, ne
pouvant soussrir que Tille de Rhodes fut si proche
de ses états, & polledée par les chevaliers de' saint
Jean de Jérusalem qui ôtoient à ses sujets la liberté
de la mer, & qui les avoient couvent battus avec
perte, prit enfin la résolution d'assiéger cette isle, ou
plûtôt la ville qui en est la capitale: ce qu'il ne fit
qu'après une mûre & longue déliberation ; solli-
cité par quelques traîrres qui s'éroient refugiez vers
lui. Aiant donc fait équiper une nombreuse flotte le
plus secretemet qu'il lui fut possible, il en donna le
commandement au Vilir Mellirh issu de la race des

Paleologuesl
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Paleologues, qui delcendit avec san armée dans l'isle
le vingt-troisiémede Mai de cette année 1480.

Cette isle est dans l'Asie sur la mer mediterranée.
Du côté du Septentrion elle regarde la Caramanie
partie de la Natolie, le canal de mer entre deux est de
la largeurd'environvingt-milles. Du côté du Levant
elle a Tisse de Chypre, au Couchant l'isle de Can-
die & au Midi l'Egypte. Elle a environ six vingt-nlil.
les de tour. La ville capitale est située au bord de la
mer sur la pente d'une coline qui s'élève insensible-
ment &dans une plaine agréable au Septentrion de
cette isle. Elle avoit alors une double enceinte de
murailles fortifiées de plusieurs grosses tours; mais
au midi & du côté que les Juifs habitoient dans la
hasle ville, les tours étoient plus éloignées les unes
des autres; ce qui rendoit cet endroit plus foible.
Le quartier où demeuroient les chevaliers étoit le
plus fort

5 car outre que la mer l'enfermoitau septen-
trion 8c à l'orient, il étoit défendu par des baf1:ions
& par des tours. Le Golfe qui regarde le septen-
trion étoit fermé par un mole qui entroit plus de
trois cens pas dans la mer, & à l'extremité de ce
mole il y avoit un fort qu'on appelloit la tour de
iàint Nicolas.

Mahomet regardoit cette isle comme un lieu qui
pouvoit lui faciliter la conquête de l'Egypte & de la
Syrie. Sa flotte étoit composée de cent-soixantevoi-
les & faisoitpour le moins cent mille combattans. Les
Turcs ayant mis pied à terre, se logèrentd'abord sur
le mont Saint-Etienne & dans les plaines voisines. A
peine furent-ils campez, qu'une troupe d'avanturiers
alla escarmoucher jusqu'aux portes de la ville; mais
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ils furent taillez en pieces par le vicomte de Mon*»
teil frere aîné du grand maître Pierre d'Aubusson.,
Demetrius qui les conduisoit, eut l'avantage d'y
mourir les armes à la maim; mort trop belle & trop
glorieuse pour un renegat& un traître. Ces premie-
res tentatives noyant pas réussi aux infidéles, un in-
génieur Allemand nommé George Frapamfut d'avis
qu'on attaquât & qu'onbattît la tour de saint Nico-
las. Le lendemain cet ingénieur se presenta au bord
du fosse de la ville vis-à-vis le palais du grand maî-
tre, 8c demanda à entrer ; ce qu'on lui accorda. Il
feignitde se vouloir ranger du côte des aflkgez, pré-
ferant l'intérêt de son salut à celui de sa fortune. Le
grand maître crut qu'il falloit se servir de cet ingé-
nieur sans toutefois sè fier à lui, & il le fit observer
comme un espion toujours suivis par des gens qui
le gardoient à vûë.

Cependant le Visir Meffith fit conduire de plus
grosses pieces d'artillerie dans l'endroitoù l'on avoir
dresse la prenliere batterie. La tour de saint Nico-
las fut ébranlée &fracasséeen plusieurs endroits L'é-
pouvante ayant saisi les habitans, les esprits furent
rassurez par les exhortations d'Antoine Fradin reli--
gieux Cordelier, qui faisoitpresque à Rhodes ce que
Jean Capistranavoitfait a Belgrade. Le grand-Maî-
tre d'Aubusson sachant de quelle importance étoit-
ce porte pour la conservation de la ville, n'épargna
rien pendant toute la nuit pour le mettre en état de
défense, & s'enferma dans la tour avec son frere le
vicomte de Monteil. Le lendemain les Turcs leve-
rent l'ancre de devant le mont Saint-Etienne, & ap-
prochèrentde la tour de saintNicolasau son des tam-
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Leurs & des trompettes. Les infidéles {auterent à
terre & monterentà l'assaut avec fureur. Du coté des
assiégez les feux d artifices & les volées de canon.avec
une grêle de Mousquetades, de fleches & de pierres
faisoient un effet terrible. D'ailleurs les brûlots mi-
rent le feu à plusieurs galeres des Turcs, & l'artille-
:rie de la ville les maltraita fort.

Enfin les ennemis prirent la fuite, & rentrèrent
dans leurs galeres avecprécipitation. Le Visir ayantil mal réuni de ce côté-la, fit conduire huit grosses
pièces de canon devant la muraille des Juifs proche
du poste d'Italie, où les canons & les mortiers des
Turcs faisoient un si horrible fracas, que les Italiens
.avec les Espagnols cabaloient déja pour exciter le
grand-maître à rendre la ville. Mais leur proposi-
tion ne servit qu'à faire connoître leur lâcheté dont
ils se repentirent bien-tôt. Le visir qui avoit préten-
du réduire la place par la décharge des grosses pie-
ces , voyant que les assiégez ne parloient point de
capituler ; & ne voulantpoint hazarder l'assaut, eut
recours à la trahison. Il fit venirdeux transfugesqui
éroienr passez au camp des Turcs dès le commence-
ment , & avoient abjuréla foi chrétienne

: il leur pro-
posa une grande recompensè, si entrantdans la ville
ils pouvoient assassiner le grand-maître, ou l'empoi-
sonner. Les transfuges renegats s'offrirent à faire le

coup, & retourneront à Rhodes, feignant qu'ils
étoient tombez entre les mains des Turcs à la se-
conde sortie. ils y furent reçus commedes gens qui
s'étoient sauvez de ia captivité. Mais on découvrit
leur «trahifon & on les exécuta publiquement.

Alors le Visir ne songeaplus qu'à emporterde for-
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ce, ce qu'il ne pouvoit gagner par artifice. IL tourna:
tous ses efforts contre la tour de saint Nicolas qu'ifc

avoit abandonnée. Pour cette nouvelle attaque il fit
construire un pont de bois afin d'approcher de la.

tour, & y donna un furieux assautquifut vigoureu-
sement soutenu par le grand-maître. Le pont fut mi&

en pieces par les batteries de la tour, qui coulerent
aussi à fond quatre galeresavec plusieurs vaisseauxde'

guerre. Cela. n'empêcha pas les infidèlesd'opiniâtrer
leur attaque où leurs chefs les plus distinguez demeu,

rerent sur la place, entr'autres Ibrahimgenre de Ma-
homet.La. mort de ce chefralentit l'ardeur des barba^

res ; ils lâcherent le pied malgré les remontrances du
Visir qui les exhortoit à venger la mort du gendre du
grand-seigneur. Une retraitesi honteuse le jetta dans

une profonde tristesse, & l'obligeaà ne plus rien en-
treprendre contre la tour de saint Nicolas, qui lui pa-
rut imprenable. Il conçut ledeCein de réduire la ville

en divisant les assiégez, & en formant ses attaques en
plusieursendroitsdans le même tems.

Cependant l'ingénieur Allemandfut reconnu pour
un traître ; & après avoir confessé son crime il fut
pendu dans la grande place. Le visir fut fort affligé
de la mort de ce renégatiur lequel il comptoitbeau-

coup-, & après avoir fait sommer la ville de se rendre
d'abord avec de belles promesses, ensuite avec de
grandes menaces;' il commandaqu'on mît en oeuvre
toutes les machines,. & qu'on battît la ville jour ôc
nuit. On tira en peu de tems plus de trois mille cinq
cens coups ; mais cela n'effraya. pas les Rhodiens
qui sè préparèrent à soutenir l'aflsaut. Enfin le vingt-
fcptiéme de Juillet l'armée Turque attaqua la ville
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de tous les côtez, & gagna. d abord le quartier
des Juifs que les chevaliers reprirent après un com-bat de deux heures. Les infidèles revinrent à la char-
ge ,

& eurent ordre du Visir de choisir le grand-maî-
tre dans la mêlée , & de ne le pas manquer. Ces gens
frais se jetterent comme des bêtes feroces sur les
Chrétiens, & les plus hardis avancèrent contre le
grand-maître qui reçut dans cette occosioncinq bles-
iures. Ils furent toutefois contraints de prendre ta
fuite, & les autres Turcs qui avoient trouvé une vi-
goureusè resistance de tous côtez ,

quitterent leurs
attaques, dèsqu'ils virent la muraille des juifs aban-
donnée. Les Rhodiens sortirent en foule en même
tems par les brèches, &poursuivirent I armée enne-
mie jusques dans son camp. Le Visir tâcha inutile-
ment de rallier ses troupes , & futforcélui-mêmede
regagner le rivage.

Les chevaliers victorieux rentrèrent dans la ville
avec }'étendart impérial qu'ils avoient enlevé devant
la tente du Visir. Plusieurs transfuges qui se vinrent
rendre aux chevaliers dans le tems que les troupes
viétorieulèsrevenoient, raconterent quedans la-cha-
leur du combat les Turcs avoientappercû dans l'air
une croix d'or toute environnée de lumiere

,
qu'ils

avoient vû une dame extrêmementbelle vêtuë d'une
robbe blanche, la lance à la main, & le bouclier au
bras, accompagnée d'un homme sévere qui portoit
un vêtement de poil de chameau, & suivi d'une
troupe de jeunes guerriers tous armezd'épées flam-
boyantes. Ils ajouterent que cette vision avoit fort
allarmé les infidèles

5 & que quand on éleva l'éten-
dard de la religion, où les images de la sainte Vierge
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& de saine Jean-baptiste étoient peintes
$

pluueurs
étoient tombez morts ,

sans avoir reçu aucunes blef-
sures des ennemis. C'efi: Chalcondyle qui rapporte
ces visions dignes d'unauteur Grec, & ausquelleson
doit moins attribuer la retraite des Turcs, qu'à la
valeur& à la prudence du grand-maîtrePierre d' Au-
busson.

Pendantque les Turcs embarquoient leurs machi-

nes de guerre & tout leur bagage, deux grands na-
vires envoyezpar Ferdinand roi de Naples, parurent
à la vue de l'isle pour venir au secours des Rho-
diens. Le Visir les fit battre du rivage avec les pieces
d'artillerie qui n'étoient point encore embarquées,
ne pouvant les faire attaquer par ses vaisseaux qui
avoient le vent contraire. Un de ses amis entra
heureusement dans le port; l'autre relâcha dans le
canal à cause de la tourmente, & se trouva le lende-
main assez près de la flotte des infidéles. Le Visir en-
voya vingt galères pour s'en saisir, & ordonna à ce-
lui qui commandoit ces galcres de s'y comporter
vaillamment. Mais après un sanglant combat qui
dura près de trois heures, les Turcs furent obligez
de ceder, & la mort du commandant des galeres,
leur fit abandonner le navire de Naples. Ainsi la
flotte Ottomanne quitta la rade le dix-neuvième du
mois d'Août, & fit voile vers le port de Fiesco

,
où

ayant débarqué l'armée de terre, elle continua sou
chemin vers Constantinople.

Dès que le grand-maître fut guéri de ses bleflii-

res, il fit vœu de faire bâtir une église magnifique
sous le titre de sainte Marie de la Viétoire, & l'on
travailla à ce grand ouvrage aussi-tôt que les forti-
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fïcations de la ville furent réparées. Et parce que la
victoire se remporta le jour que les Grecs solenni-
sent la fête de fiinçPantaleon, le grand-maîtrePierre
d'Aubuflbn voulut qu'on bâtît près de cette église

une superbe chapelle en l'honneur de ce saint m;tr-
tyrJ' pour être déservie selon le rit grec. Il résolut
de bâtir aussi une église à Genes proche la chapelle
oh reposent les cendres précieuses de saint Jean-Ba-
ptiste dans l'église cathédrale de saint Laurent. Ce
qui fut exécuté. On aura occasion de parler encore
de ce cligne grand-maître qui soutint les furieux at:
[auts des Turc-s pendant trois mois avec beaucoup
de valeur, & se comporta en grand capitaine, qu'il
contraignit le visir Meffith à lever le siége, & à aban

-donner honteusement rifle de Rhodes, après y avoir
perdu neuf à dix mille hommes, & beaucoup de Tes

vaisseaux & galeres.
Le siége que les Turcs avoient mis devant Rho-

des, fut en partie cause de la paix que le pape accor-
da aux Florentins, après l'avoir refusée pendant plus
de deux ans. Comme cette paix fut faite à l'insçu des
Venitiens, ceux-ci s'en plaignirent hautement, irri-
tèrent fort le saint pere, & causerent dans Florence
de grands troubles qu'on ne pût appaiser qu'en en-
voyant aux Venitiens des députez pour les informer
du fait. Les Florentins envoyerent aussi leurs ambas-
fadeurs à sa sainteté ; mais ils ne furent admis à s011'

audiencequ'à condition qu'ils accepteroient les con-
ditions de paix proposéespar elle-même, & par Fer-
dinand roi de Naples, ce qu'ils promirent. On les ad-
mit donc à l'entrée de l'église de saint Pierre, où étant
prosternez ,on leur donna l'absolution,, & chacun
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d'eux reçut un coup de verge sélon la coutume. Ils

entrerent ensuite dans l'église, & y affisie,rent à la
111efse. Un des articles de cette paix étoit que les Flo.-

rentins fourniroient quinze vaisseaux au roi Ferdi-
naiid pour s'opposer aux Turcs, & les entretien-
droient à leurs dépens, tant que l'armée de Maho-

met seroit en Italie, où les infidèles vinrent faire
beaucoup de ravages ,

irritez & furieux de n'avoir
pû forcer Rhodes : & c'est ce qui fut cause que le

pape consentit si aisément à cette paix.
,Celui qui commandoit l'armée des Turcs en Ita-

lie, étoit le bachaGeduc Acmet. Son defTeinétoitde
se rendremaître principalement du royaume de Na-
pies, & d'en dépouiller Ferdinand, soitqueles Ve-;

nitiens, sélon Krantzius, 1"y eussent excité, parce
qu'au préjudice de leurs droits ce prince avoitvoulu
s'emparer du royaume de Chypre, soit qu'Acmet
voulût se venger du roi de Naples, qui avoit souvent
procuré du secours aux Chrétiens contre les Turcs.
Enfin de quelque motifque le bacha fût animé, s'é-

tant embarqué à la Valonne en Epire, il aborda le
vingt-huitième d'Août? à Otrante ville maritime de
la Calabre,qui n'en cst éloignée que de soixantemil.;
les, & il ne cessa de la battre jour & nuit, ensbrtc
qu'il la força en dix-sept jours, &nlit toutàfeu&
à sang. L'on compta jusqu'àdouze mille Chrétiens

tuez ou faits prisonniers,parmi lesquels se trouva l'ar-
chevêque fort infirme & accablé de vieillesse, qui te-
nant la croix & exhortant les Chrétiens à demeurer
ferme dans la foi, fut scié en deux avec une scie de
bois, (clon quelques historiens, & écorchévif, {è<fP

Ion d'autres. Huit cens furent meneç hors de la ville

tout
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mOUt nuds, 8c egorgez dans une petite vallée qu'on
a nommée depuis la vallée des martyrs, parce qu'ils
aimèrentmieux iouffrir la mort, que de renoncer à

„

leur religion.
La prise d'Otrante étonna tellement toute l'Ita-

lie, qu'on pensoitplutôt à prendre la fuite qu'à la dé-
fendre- Bonfinius ajoute que le papeeut dessein d'a-
bord de quitter Rome, & de se retireren France;mais
qu'étant un peu revenu de sa crainte & de sa timidité,
il prit deplu:; justesmesures pour conserver les terres
de l'état ecclesiastique. Il fit la paix avec les Floren-
tins

, comme on a vu plus haut, il engagea Ferdi-
nand roi de Naples à faire revenir son fils Alphonse
delà Toscane; il exhorta l'empereur, les rois & les
princes à donner du secours aux Chrétiens, & "fit con-
duire dans la Poüilleavec tout lejoin & toute la di-
ligence qu'on y pût appporterles vingt-quatre gale-
res qu'onavoit préparées poursecourir les cheva-
liers de -Rliodes. Enfin il invira les princes & les pré-
lats à se trouver à Rome au plutôtpour prendre tous
ensèmbleles mesures nécessaires à la conservationde
la religion chrétienne. Ces précautions étoient de la
derniere importance pour arrêter les progrez du Ba-
cha Acmet qui prit encore quelques places, & cou-
rut toutes les côtes de la mer Adriatique, dans le de£
Íèin d'aller pillerNôtre-Dame de Lorete. Mais aussi-
tôt qu'il eut apperçu la flotte des Chrétiens, il prit
le parti de se retirer promptement, & même avec
beaucoup de fraïeur. Antoine de Ferrariisà composé
en Italien l'histoirede la prise d'Otrante par i :s Turcs,
que Michel Martiano traduisit en latindans l'année
161 z.
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Les hiitonens Polonois placent dans cette année
la mort de JeanDluglosTLonginchanoine de Cra-
covie & nommé archevêque de Leopol. Il a écrit:
Thistoirede Pologne qui est imprinle"e, & le manuf-
crit est à Rome dans la bibliothèque des peres de
l'Oratoire de saint Philippe de Neri. C'est un excel-
lent historien. Le pape Pie II. l'estimoit beaucoup:-
aussi est-il digne de louange, tant pour sa noblesse,

que pour sa vertu, son érudition & son intelligence
dans les affaires,& quoiqu'il; eût été fort persécute

par leroiCasimir au sujet du cardinal Sbignee/ ce
prince toutefois lui rendit juflice dans la suite ; &
goûta si bien son esprit, qu'il le chargea de la con-
duite de (èsenfans, & l'emploïa en divers ambafla—
des importantes. Ses obseques furent magnifiques,..
selon le témoignage de Michou qui s'y trouva, &c

qui parle assez au long de sà ..Yic, & des ouvrages ;

qu'il acomposez.
Le pape tâcha d"appaiser vers la fin du mois de :

Décembre la dispute qui s'étoit élevée entre les habi-
tansdela ville de Perouse & ceux de Cluse assist'ez :

desSiennois leurs alliez, au suiet de l'anneau que *

saint Josephavoit donné a la sainte Vierge en l'épou-
-

sant.Ce'ux de Perouse qui, à ce' qu'ils prétendoient,
l'avoient eu d'une maniere miraculeuse, étoient si

:

prévenus en faveur de cette relique, qu'ils étoient
prêts d'exposer & leurs biens & leursvies, pour l'ôter
aux habitansdeCluse qui, la leur avoient dérobée.
Le papeauroit fort souhaité terminer ce différend à
l'avantage de quelquede Rome; mais n'àiant
pas voulu hazarder son autorité en cette occasion,
dccraintede trouver des rebelles, J'affaire demeura-,
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ïindeciie jusqu au pape Innocent VIII. son succcflèur
<
qui la termina en confirmant aux Perusiens la po£
session de cet anneau, dont Jean-Baptiste Laure na-tif de Perouse a fait fort au long l'histoire imprimée
à Rome en 1622.

Les incursions que les Turcs avoient faites en Ica-
lie, leur tentative sur l'isle de Rhodes, & la prise
dela ville d'Otrante ranimerent le zele du pape pour
engager les princes chrétiens à s'unir contre l'enne-
mi commun de la foi, & à faire la paix entre eux,
ou du moins une rrcvc pour trois ans, afin d'enyoïer
leurs troupes contre les infidéles, & de les comman-
der eux-mêmes en personne, s'il leur étoit possible.
(Le sàint pere pour leur donner l'exemple, fit équi-
per vingt-quatre galeres à Genes. Ferdinand & Isà-

.
belle rois de Castille & d'Arragon firent quelques
effortsqui n'eurent point de succcs. Matthias roi de
Hongrieenvoia deux mille hommes de bonnes trou-
pes aguerries poursecourir son beau-,pere Ferdinand
roidesNaples; &le roi d'Ecosse sacrifia ses propres
intérêts pour obéiraux ordres du saint siége ; dans un
tems où il avoit son armée toute prête pour tirer
vengeance de l'injure qu'il avoit reçue des Anglois:
le cardinal qui étoit légat en Angleterre aiant de-
fendu à ce prince de passer outre, il obéit, quoique
l'armée des Anglois sans aucun égard aux ordres
du pape, ne laissât pas de faire beaucoup de dégât
dans l'Ecosse.

Cependant tout le zele du pape, & les préparatifs
.de quelques princes auroient été inutiles, si Dieu
n'eût pris lui

-
même la défense de sa religion

, en
rotant du monde celui qui s'en étoit déclare le plus
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grand ennemi. Heureuiement pour toute 1 ltakev
Mahomet II. mourut à Nicomedie letroisiéme jour
de Mai de cette année 1481. lorsqu'il étoit sur le

point de remettre le siége devant Rhodes, & d'en-
voier une nouvelle armée à Otrante. Quelques hi-
ftoriensdisent que sa mort arriva dans une bourgade
à une journée de la Bithyne:, lorsqu'il le préparoit.
à porter la guerre en Egypte, le quatrième du mois
appelle par les Turcs Rabie premier, l'an 886. de
l'hégire, soit qu'il ait été empoisonne par un mé-
decin Egyptien, ou d'une tumeur qui lui étoit ve-
nue à la jambe. Il étoit alors âgé d'environ cinquan-
te-troisans, & enavoit regné trente-un. Son grand

courage ne régloit pas seul ses conquêtes, sa prudence
&à politique y avoient beaucoup de part. On a
parlé ailleurs de sis cruautez & de ses vices. Son:

corps futtransporte-à Constantinople. Comines dit

que Mahomet,Louis XI.&Matthias roi de Hongrie
étoient les trois plus grands hommes qui eussent re-
gné depuis cent ans. Il ajoute, en parlant du pree
mier, qu'il ordonna par sson testamentqu'il avoit.vu,

>
d'abolir un impôt nouvellement mis sur ses sujets.
Gri grava sur son tombeau les noms des princes,.
villes & provinces remarquables qu'il avoit subju-
guées.

Il laissa deux fils, dont l'aîné se nommoit Baja,.

zet, & le cadet Zizim. Pendant le règne de leur

pere ,
celui-ci avoit le gouvernement de la Lycao*

nie dans l'Asie, mineure
>

& celui-là gouvernoit la
»

Phaphlagonie
; de sorte que ces deux freres se trouve-

rent fort éloignez de Constantinople à la mort du*
sultan. Ils avoient, coujoursété réparezt'un de. l'au*
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st:e, & ne s etoient jamais vus qu'une seule fois, parla politique de Mahomet, qui craignoit que l'ami-
tié ne les unît contre lui, ou que la jalousie ne mît
la division entre eux. Zizim, dont le nom signifie
amour en langue Turque, avoit l'esprit "Vif, l'ame
noble, 8c toutes les inclinationsgenereusès; il n'a-
voitpas moins de passionpour les, lettres que pour
les armes, & sçavoit les langues, entre autres, la
Grecque & l'Italienne. Il entreprit même décrire
Thistoirede Mahomet son pere, & il y travailloit,
lorsqu'il apprit la nouvelle de sa mort. Il étoit zélé
pour sa religion, & ne laissoit pas d'aimer les che-
valiers de Rhodes, que son pere haïiToità mort.

Bajazet au contraire, dont le nom signifie éclair
ou foudre

,
démentait ce titre par les qualitez de

son esprit, qui étoit pesant & par son humeur qui
ne respiroitrien moins que la guerre. Aussi-tot que
les deux freres eurent appris la, mort de leur pere,
ils ne songerent tous deux qu'à s'emparer de l'em-
pire. Bajazet fotitenoit que la couronne lui appar-
tenoit, parce qu'il étoit rame. Zizini préréndoir
monter sur le trône-, parce qu'il éroit né depuis que
Mahomet avoirété empereur, & que Bajazet étoit
venu au monde torique foripere n'étoit pas encore
souverain;de forte que celui-ci étoit fils de Mahomet
homme privé, & celui-là fils de Mahomet fulcan ou
grand-seigneur. Cependant le parti de Bajazet fut le,

leplus fort
y

& Zizim qui n'aïant pas la commodité
de la mer, fit sonvoiage par la Bithynie, y apprit
en chemin le commencement de son frere.Une si tri-
lle nouvelle ne lui fit point perdre courage, il mar-
chaà grandesjournéesvers Peruse.anciennedemeure
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des empereurs Ottomans, & s empara de la villes
ensuite il tâcha par le moyen de ses amis, d'attirer
dans son parti les grands de la Porte, & renforça de
jour en jourson armée, qui devint considérable.

Bajazet craignant que Ton frere ne se rendît maî-
tre de I'Asie, envoïa contre lui le bacha Acnler, le
même qui avoit pris Otrante, avec une nombreuse
armée ; il fit une extrême diligence & vint cam-
per dans une plaine peu éloignée de Peruse. Zizim
ïè mit en campagne à la tête de sa cavalerie ; &
aïant découvert les troupes d'Acmet, il prit laréso-
lution de donner bataille, mais il fut battu

3 ce qui
l'obligea de chercher du secours auprès du soudan
d'Egypte, du roi de Cilicie, & du grand maître de
Rhodes, tous mortels ennemis des Turcs. Il se mit
donc en chemin, accompagné seulement de qua-
rante chevaux

*, & marchant jour & nuit par des pais
inconnus, il gagna peu à peu la Syrie' d'où passant
parles deserts de l'Arabie, il se rendit enfin au Cai-
re. Gaït-Beï soudan d'Egypte, reçut Zizim comme
un grandprince, & sit un pareil accueil à sa femme
Ôc à ses enfans qui vinrent au Caire peu de tems après
lui. Il voulut se rendre médiat ur auprès de Bajazet.
& accorder les deux frercs,nlais ce fut inutilement.
Les propositions d'accommodement firent perdre à
Zizim un tems qu'il eût pû mieux emploïer félon ses
desseins ; & il ne lui fut pas possible de le réparer.

Bajazet qui étoit arrivé à Constanrinople le dix-
neuviéme de Mai, ne monta pourtant plus sur le
trôneiàns de grands obstacles<Laplûpartdes grands
favorisoient Zizim

,
qu'ils regardoient comme UR

meilleur prince, avec lequel ils pourroient vivre
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plus alternent ; & ce fut la raison pour laquelle Ma-homet l avoit juge plus digne de l'empire que son
fils aîné, qui aimoit beaucoup plus ses plaisirs que la
guerre., La séditionaugmenta si fort, qu'on en vint
aux mains, & qu'un des Bachas y fut tué. Les par-tisans de Bajazetpourl'appaiser, mirent sur le trô-
ne Corch u te un de [ès fils, qui étoit fort jeune, &qu'on nourrissoit à Constantinople. Par là l'empire
fut allure à Bajazet, qui ne fut pas plutôt arrivé,
qu 'il envoïa ce fils en Asie, & lui donna quelques
seigneuries, afin de souffrir avec moins de peine sa
déposition. Il relegua de même ses autres enfans endifférentes provinces de l'Asie, parce qu'ils lui fai-
soient ombrage.

-

Dans ce même tems Matthias roi deHongrie avoit
d-ansses états un homme qui se disoit fils d'Amurat
pere de Mahomet IL Les Chrétiens l'avoient fait
prisonnier après la perte de Constantinople, n'étant
encore qu'un jeune enfant, & le pape NicolasV.
l'avoit fait baptiser & instruire dans les sciences.
Après avoir allez bien appris la langue Latine, il s'é-
toit retiré auprès de l'empereurFrédéric, qu 'il avoit
quitté pour aller en Hongrie, dans l'esperance d'y.
faire une plus grande fortune auprès de Matthias.
Ce fut là qu'aïant apris la mort de Mahomet, & la
guerrequi étoit entre Bajazet & Zizinl, il écrivit au
grand-maître de Rhodes pour l'engager à le secou.
rir. Il reprefentoitqu'il étoit seul légitime héritier,
parce que Mahomet étant illégitime, ni lui, ni ses
enfans n avoient aucun droit a l'empire. Mais toutes
l'es belles exhortations ne furent point écoutées. Ba-
jazet demeura PŒcIfeur des états de son pere, &
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paya d'une extrême ingratitude les iervices que leba^
cha Acmet lui avoit rendus en lui assurant la cou-
ronne contreson frere Zizim *,car il le fit assassinerou
l'assassina lui-même dans un festin, selon quelques
historiens, parce qu'il redoutoit trop le credit qu'il
avoit auprès des Janissaires.

L'armée d'Alphonse fils du roi de Naples, jointe
à la flotte du pape & aux secours qu'on avoit reçus
de Hongrie, obligèrent la garnison que ce bacha
avoit laissée à Otrante ,

d'en sortir à composition.
On rapporte qu'Alphonse arrêta & mit à sa solde

quinze cens de ces Turcs
, pour s'en Servir dans la

guerre qu'il venoit de déclarer aux Florentins& aux
Vénitiens: car aussi-tôt que l'Italie fut délivrée de
J'apprehension de Mahomet, les princes au lieu de

s'unir pour recouvrer la Grece, & profiter des divi4
.sionsqui étoient entre Bajazet& Zizim ,

renouvel-
lerent la guerre entre eux , 6c le pape même

,
sous

prétexte de conserver la liberté & de maintenir les

droits de l'église, s'allia d'abord avec les Venitiens

contre Ferdinand de Naples; ensuite il les quitta,par-
ce que tous les princes d'Italie avoient fait une allian..

ce contre eux pour s'opposer à leur trop grande puif-
fence. Le souverain pontifealla même jusqu'à les ex-
communier

3
de quoi ils sè mirent fort peu en peine ,

& en appellerent même au futur concile.Cetteguerre
après avoir duredeux ans au granddommage de tou-
te l'Italie, fut enfin terminée par une paix que le pa-
pe n'approuva PaS,.

Toutes ces guerres épuiserent tellement la cour
Romaine, qu'il fallut avoir recours à de nouveaux
tributs, augmenter les anciens, établir de nouvelles

chargea
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charges quon rendit vénales, pour avoir de quoi
fournir à toutes les dépenses. On rétablit les abbre-
viateurs créez par Pie II. &: cassezpar Paul II. son suc-
cesseur, au grand regret de Platine. On fit aussi des
assesseurs, sans lesquels on ne pouvoir ni poursuivre,
ni faire juger aucun procès, & l'on créa beaucoup
d'autres offices, qui ôterent au gens de bien & aux
sçavans les moyens de s'avancer, parce qu'ils n'é-
toient pas assez riches pour acheter ces charges. Si
la nécessité des tems avoit quelque part dans toutes
£es créations d'offices, les ministres & les parens du
pape y donnoient souvent les mains, parce qu'ils y
,trouvoient leur compte: outre que le saintpere lui-
même faisoit de grandes dépenses en presens, dont
il gratifioit les uns 3c les autres avec une espece de
prodigalité, en batimens superbes, comme le rap-
porte Onuphre, sur-tout quand il parle de cette cé-
lebre bibliothèque du Vatican, qu'il enrichit de ma-
nuserits très-rares, recherchez dans toute l'Europe;
& dans laquelle il établit desbibliothequairesGrecs,
Latins & Hébreux.

On attribuë à ce pape l'ctabli(Ïement de la fête
desàintjosèph pour toute l'églisè. Il est certain qu'a-
vant cetteannée 1481

•
elle n'étoit point encore éta-

blie, ni dans les tems des conciles de Confiance& de
Basle; qu'elle ne s'étendoit point au-delà des cloîtres
des Carmes, des religieuxde saint François, & peut-
être des Dominiquains. On peut juger qu'elle étoit
inconnue ailleurs par le zélé & l'inquiétude que fit
paroître alors le célebre Gerson pour en procurer
.I'iiistitution. Quelque effet que pussent produire ses

exhortations, ses lettres & ses négociations, la fêre
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ne parut établie que long-tems après sa mort, & le
pape Sixte IV. en fut l'instituteur pour Rome d'a-
bord, d'une maniere qu'il sembloit insinuer qu'il ne
faisoit que la renouveller, dit M. Bailler. Les bre-
viaires Romains de son pontificat n'ont pourtant
qu'un office simple pour cette fête. Ceux du tems
d'Innocent VIII. son fucceflfeur, l'ont double. Plu-
sieurs églises de France & des Pays-Bas commencè-
rent aussi sur la fin de ce quinzième siécle à la céle-
brer, & quelques-unes d'Allemagne & d'Eirl- agne
dans le siécle suivant. Ce même pape mit aussi la fête
de saintFrançois au nombre de celles qu'on doit cho--
mer ; mais elle fut retranchée dans le ctiziéme siécle r& on s'est contenté d'en retenir l'office double dans
quelques églises, sémi-double dans d'autres.

Dès le commencement de cette année le pape
augmenta le sàcré college de cinq cardinaux, qui fu-
rent , i. Paul Fregose Génois, prêtre cardinal du ti-
tre de saint Vital, puis de saint Clement. 2.. Cosme
de Melioratis des Ursins, Romain, archevêque de
Trani, prêtre cardinal du titre des Maints Nerée &
Achillée. 3. Ferry de Clugny, François, évêquede
Tournay, prêtre cardinal du titre de saint Vital. 4;
Jean-Baptiste Savelli Romain, diacre cardinal du
titre de saint Nicolas incarcere. 5.Jean Colonne, Ro-
main, évêque de Riéti, diacre cardinal du titre de
sainte Marie in Aqutno.

Matthias roi de Hongrie voulant tirer avantage
de la mort de Mahomet, & de la division qui re-
gnoit entre ses deux fils, pensa à recouvrer la My-
fie, lîllyrie&laDace. Aceteffetilprom-
ptement ses troupes, & les conduisit dans ces pro-
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vinees. Mais il s'arrêta sur ce qu'il apprit dans le
même tems que l'armée impériale étoit entrée dans
la haute Hongrie, & y commettoir des hostilitez.
On dit que ces désordresne venoient que des officiers
de l'empereur qui les commettoient à son insçû, &
qu'il les reprimades qu'il en fut informé. Cependant
Matthiasabandonnant le dessein d'attaquer les Infi-
déles,tournases armes contre l'empereur, & fit allian-
ce avec Etiennevaivode de Valachie, ensuite il entra
dans l'Autriche, Ol1 il se rendit maître de plusieurs
places, comme on le verra ailleurs.

Jeanne fille de Henri IV. roi de Castille ayanr fait
professiondans le monastere des religieusesde sainte
Claire à Conilllbre, Alphonseroi de Portugal en eut
tant de chagrin, qu'il prit la résolution de ceder la

couronne à son fils, & de se retirer dans le couvent
de sàint Antoine de Varatojo de l'ordrede sàint Fran-
çois/Il convoqua pour ce sujet les états de son royau-
me à Lisbonne ; mais étant allé à Sintra

.
la fiévre

l'y surprit, &il en mourut le vingt-huitièmed'Août
dans la même chambre où il étoit né. Il étoit âgé de
près de cinquante ans, après en avoir régné quaran-
te trois ans. On doit à ses soins l'établinement de la
religionChrétienne dans la partie occidentale de l'E-
thiopie, qu'on nomme la Guinée, qui avoit été dé-

couverte depuis peu. Il est aussi le premierqui ait fait
construire une bibliothe quedans son palais; & il pre-
noit tant de plaisir à racheter les prisonniers, qu'on
l'appelloit ordinairement le rédempteur des captifs.
Il laissa sa couronne à son fils dom Juan II.

François Phoebus roi de Navarre finit ausïisà vie
dans cette année, & laissa son royaume à sa soeur Ca-
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therine après avoir regné quinze mois leulement*
On croit que Christiern roi de Dannemarck mou-
rut aussi dans cette même année, ou du moins la
suivante, le vingt-deuxièmede May après un régna
de trente-trois ans. C'étoit un prince recommanda-
ble par sa bonté, par sa douceur, & sur-tout par ses
liberalitez envers les pauvres ausquels il donnoit si
abondamment, que quelquefois il manquoit du né^
cessaire. Jean son fils aîné lui succeda, & eut avec le
Dannemarck les royaumes de Suede & de Norvegerlaissant toutefoisà Ionfrère la qualité de roi. Ce der-
nier se rendit maître de la Suede fous Stenon qui la:.

gouvernoit; mais ce fut plusieursannées après,
On marque encore dans le même tems la mort de

l'historien Platine né à Piadenaou Platina proche de
Cremone, de parens d'une conditionfort médiocre.
Son nom de baptême qui n'est marqué que par uir
B. a donné lieu à quelques auteurs de le nommer
Baptiste

: mais il y a plus d'apparence que ce B. veut
dire Barthelemy, s'il est auteur d'une lettre que l'on
dit qu'il a écrite au cardinal Jacques de Pavie ; &
dont le titre est ainsi -.'Bart.. Platma,Jac. cardin. Pa-
pienfi, &c. Platine suivit quelque tems le parti des ar--
mes, & quand il l'eut quitté il vint à Rome fous le
pontificat de CalfixteIII. Le cardinal Beflàrion le re-
çoit dans sa marfon, & lui obtint par son créditquel-
ques bénéfices fous Pie II. avec une charge d'abbré-
viateur apostolique. Mais Paul II. le dépouilla de
tous ses biens j & l'on ne voit pas qu'il eût d'autre
crime que celui d'avoir été bien auprès de Pie II.
Aussi en étoit-ce un aux yeux de Paul. Platine fouf-
frit impatiemment le tort qu'on lui faisoit. Ilvour
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lut s en plaindre au pape. Vingt jours de suite il se
trouva à son palais sans pouvoir obtenir une seule
audience. Sa patience se lassa

: voyant qu'il ne pou-
voit parier au saint pere ; il lui écrivit une lettre
très-vive, où il le menaçoit d'avoir recours à tous
les princes Chrétiens, & de les exhorter à indiquer
un concile où il seroit oblige de rendre comptedesa
conduite. Paul II. irrité de cette lettre, fit mettre
Platine en prison où il fut très-maltraité pendant
quatre mois, après lesquels il en fut délivré à la
priere de Paul Gonzague,dit le cardinal de Mantoue,
qui le prit sous sa protection. Mais trois ans après
Paul Il. l'ayant soupçonné d'avoir trempé dans une
conspiration avec un certain Gallimachus, il le fit
encore emprisonner, & même appliquer plusieurs
fois à la question, sans qu'on pût tirer de lui aucun
aveu du crime dont on l'accusoit. C'est pourquoi
le pape eut recours à d'autres voyes ; il le fit accuser
d'herésie & de sentimens erronez sur l'immortalité
de l'ame: on examina ses écrits, on écouta les dé-
positions ; mais comme on ne put le convaincre
d'aucune erreur, la liberté lui fut encore accordée
après un an de prison, à la priere des cardinaux Bef-
sarion & de Gonzague. Il ne fut cependant rétabli
dans ses emplois qu'après la mort de Paul II. sous le
pontificatde Sixte IV. qui lui fut très-favorable, &
qui, outre toutes ses charges, lui donna encore le
foin de la bibliothèque du Vatican, & nlême une
maison sur le mont Quirinal où il mourut de la pesse?
âgé de soixante ans.

Il a écrit la vie des papes depuis jesus-Christ
jusqu'à la fin du pontificat de Paul II. & il dédia cet
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ouvrages à Sixte IV. ion bienfaiteur. Il est écrit avec
beaucoup de liberté, d'un stile passable, mais non
pas avec tout le discernement & l'exactitude qui se-

roient necessaires. Cet 'ouvrage a etc imprimé un
grand nombre de fois. Mais la meilleure édition est
celle de Venise de 147p. qui cst la premiere. Toutes
les éditions données par Onuphre ennemi des sen-
timens de Platine, font altérées. Platine a encore
compote beaucoup d'ouvrages de morale, comme
trois dialogues du faux & du vrai bien ; un autre
contre les amours ; un dialoguede la vraye noblesse;
deux dialogues du bon citoyen, le panegyriquedu
cardinal Betrarion" un discours à Paul Il. sur la paix
de l'Italie, & sur la déclaration de la guerre aux
.Turcs. On trouve toutes ses :œuvres imprimées à
Cologne & à Louvain. Il y a encore un traité de lui
sur les moyens de conserver la [anté, sur la nature
des choses, & sur la science de la cuisine dédié au
cardinal de la Roüere, qui fut imprimé à Boulogne
en Iralié en 1498, & à Lion en 1541. Platine avoit
fait aussi l'histoire de la ville de Mantoue & de la
famille des Gonzagues. Cet ouvrage après avoir
resté long-tems manuscrit, fut imprimé à Vienne
en Autriche en 1675. par les soins du célebre Lam-
becius.

A l'occasion de la trêve entre la France & l'An-
gleterre dont on a parlé, les ambassadeurs du roi
Edouardvinrent trouverLouis X XI.dans l'année pré-
cedente. Sa Majesté pour leur faire plus d'honneur
alla au-devant d'eux jusqu'à Château-Renaud, par-
ce qu'elle étoit alors à Tours, & leur donnaaudience,
les reçut avec beaucoup de magnificence, &.confir-
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ma tous les articles dont on ctoit convenu. Ensuite
ces ambassadeurs s'en retournerent fort contens de
la réception qu'on leur avoit faite j & après leur dé-
part on publia dans tout le roy aume la prolongation
de cette trêve qui valoit une paix, puisque par se
traité elle ne devoit pas feulement durer pendant la
vie des deux princes, mais encore cent ans après la
mort de celui qui mourroit le premier des deux. Une
des conditionseioit la continuation de la pension de'
cinquante mille écus que le roi de France payoit à
celui d'Angleterre, & qui sèroit toujours payée de
meme par successeurs autant de tems que la trêve
dureroit.

Louis XI. eut encore dans cette année 1481. une
nouvelle attaque d'apoplexie dans son château du
Pleilis-lez-Tours; mais les suites n'en furent pas plus
fâcheuses que de celle qu'il avoit déjà euë à Chi-
non. Il sir des voyages à son ordinaire, il alla au
Pont-de-l5Archeen Normandie aulli-tôt qu'il pût
souffrir l'agitation du cheval, pour y voir le camp
que des Cordes lui avoit persuadéde former, afin
d'avoir toujours une armée aguerrie, prête en cas de
be/bin. Celle-ci étoit composée de quinze cens lan-
ces, dix mille hommes d'infanterie, & deux mille
cinq cens pionniers, avec beaucoup de bagage &
d'artillerie. En un mot il fit fortifier ce camp com-
me si l'ennemi eut été en présence disposé à l'atta-
quer. Mais parce qu'on lui fit comprendre que dans
le dessein où il ctoit de faire la paix avec Maximi-
lien, ce seroit lui faire ombrage que d'avoir une ar-
mée si considerable sur pied, il licentia ces troupes,
& s'en retourna à Tours. En chemin il fut obligé de
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s'arrêterdurant un mois entierdansle château d'Ar-
genton chez Philippe de Comines, de-là il alla à
Thouars ,.d'où il envoya le même Comines avec un
corps de cavalerie, pour accorder un differend sur-

venu entre le comte de la Chambre gouverneur du
duc de Savoye, & les oncles de ce jeune prince.

Comme ce comte s'étoit fait beaucoup haïr par
sis violences& par ses concussions, on s'en plaignit

au roi. C'étoit lui quil'avoit nominé après la mort
de la régente, & il avoit donné au jeune duc le sei-

gneur de Grolée-Luys pour avoir soin de son édu-
cation. Louis Xl.surces plaintes envoyaun ordre sè-

cret à l'évêque de Genéve oncle du dué, de se char-

ger du gouvernement,& à Grolée-Luysde conduire
le jeune prince en Dauphiné. Mais la Chambre en
étant informé, arrêta le duc, l'engagea à demeurer

en Savoye, & obtint son consentement pour faire
arrêter Grolée-Luys qu'il envoya à S. Jean de Mau-
rienne pour êtremisenprifon. Il leva encore unear-
filée qu'il fit marcher contre l'évêque de Genève en
Piémont. Le seigneur deMiolanscommandoitcette
armée, il mit le siège devant Verceil, où étoit le sei-

gneur de Raconis qui avoit interêt de bien défen-
dre cette place qu'il gardoit en nantissiment d'une
somme qu'il avoit prêtéeau duc. Louis XI. irrité du
procedé de la Chambre, traita secretement avec le

comte de Bresse frere de l'évêque de Genève, & l'au-
torifa pour faire arrêter la Chambre, & dans la vue
de mieux couvrir son dessein, il fit semblant d'être
fort en colere contre le comte de Bresse, qui par la
crainte du seigneur de la Chambre, plutôt que par
inclination, s'étoit engagé dans l'armée qui faisoit

la
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la guerre a 1 évêque de Genève. Ce comte dont orn'avoit aucunedefiance à la courdeSavoye, gagnaquelques ot1iciers
,
& entre autres Thomas de Salu-

ces, qui vint à Turin
,

se fit ouvrir la chambre du
duc où le comte étoit couché, l'arrêta sur le champ
de la part du roi, & le fit conduire en prison

,
escor-

te par près de quinze cens hommes.
Pendant que Comines s'acquittoit ainside sa com-milliondaus les états du ducdeSavoye,LouisXI.fit

un voyage à saint-Claude en Franche-comté
,

afin
d'accomplir un voeu qu qu'onyavoir fait pour lui. Le
chemin le fatigua beaucoup

,
quoique ce fut en par-

tie par eau. Après s'être acquitté du voeu ,
il revint

à Lyon, & de --là à Grenoble
,
où vint aussi le duc de

Savoye. Le roi après cette entrevuë vint au Plessis-
lez-Tours,d'où il dépêcha Comines pour negocier
avec Maximilien

; mais ce fut d abord sans aucunfruit. L'archiduc parut inflexible
, parce qu'il s'étoit

imaginé que Louis XI. mourroit bien-tôt
; & qu'im-

médiatement après cette mort, la France acheteroit
la paix aux dépens de tout ce qu'elle avoitpris sur la
maison de Bourgogne. Il differoit ainside conclure
sur divers prétextes jôc ion esperance senourrissoit
par les avis qu'il recevoit detems en temsque le roi
n'étoit pas moins l11alade,d'eCpritquedecorps.

Mais un accident imprévu le dérangea dans ses
projets.il perdit la duchesse de Bourgogne [onépou-
se qui mourut dans le tems que ses affaires commen-
çoieneàse rétablir ; ce qui remit les brouilleries &
le desordre parmi les Flamands. Cette princesseétant
à la chasse

,
tomba de cheval & se blessa

; la fiévre la
prit quelque tems après sa blessure

,
& elle mourut

L
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à Bruges le dix-huitieme
, ou ielon les preuves aes*

mémoires de Cominesrle vingt-septiéme de Mars

peu de tems avant Pâques de cette année 1482* on.
crut même qu'elle etoit enceinte alors. En quatre

ans de matiage elle avoit eu trois enfans, Philippe

qui fut le premier du nomroid'Espagne
,

& baptise
da,n&.I"église de fainte Gudule à Bruxellesssion Oli-

vier de la Marche : Marguerite que Louis XI. vou-
lut avoir pour épouse du dauphin son fils, &qui
fut renvoyée en 149 3. Enfin François qui vécut fort.

peu de tems. Comme l'archiduc n'étoit point aimé1

des Flamands, ils voulurent que les enfans qu'il avoit
fuirent à la garde des Gantois

, 6c ils députèrent vers*
le roi deFrance pour traiter avec lui de la paix & dui
mariage de Marguerite d'Autricheavec le dauphin.
Ce fut unenecesïité à Maximilien de suivre ce tor-
rent; & cette négociation produisit bien-tôt le sa-
meux traité d'Arras qui fut fait promptement:
malgré l'archiduc.

Mais avant ce traité le sieur des Cordes s"ë'toit ren-
du maître de la ville d'Aire en Artois. On dit qu'elle
lui fut livrée par Jean sieur dè Cohem, moyennant-
trente mille écus, unepensîon de dix mille &cent:
lances. Des Cordés fit. semblant d'assieger la ville en *

forme
, & la battit avec ul'ic forte artillerie. Les Fla-

mands. étonnez mandèrent à Cohem qu'ils lui en-
voyeroienr tout le secours necessaire pour se bien dé-
fendre^celui leur fit réponlè qu'il avoit des pro-
visionspour plus d'un d\lnmois,&qu'on pouvoit anem-
bler l'armée à loisir. Cependant la ville se rendit,
& la garnison se retiraà Saint-Omerle vingt-huitié-

01e de Juillet. Ce récitsemble prouver uile intellir
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gence entre le roi & Cohenl. Il paroît toutefois que
ce dernier n'étoit pas gouverneur d'Aire, & l'on
doute s'il étoit dans la place pendant le siége. Cette
ville étoit sous le gouvernement particulier de Phi-
lippe de Bourgogne seigneur de Bévres, dont il est
parlé dans la capitulation

,
qui étoit aussi gouver-

neur general de l'Artois. Antoine de Wifloc sieur
lde Gapanes étoit bailly d'Aire, & en cette qualité il
y avoit toute l'autorité. Le seigneur de Bé vrcs étant
pour lors absènt, Jean de Leane sieur de Cambrin
étoit capitaine du Château

: ainsi il y a beaucoup
d'apparence que la trahison du sieur de Cohem est
imaginaire; mais il est certain que la ville d'Aire fut
renduë en execution d'une capitulation lignée le
vingt-huitième de Juillet,& qu'on trouve dans les
preuves de Comines.

L'archiduc fut très-sensible à la perte de cette pla-
ce *, mais ce qui le rendoit plus chagrin

,
étoit qu'il.

.ne voyoit point de remede à ses maux. Les Gantois
!'inquiétoientcontinuellement,& communiquoient
leur esprit de révolte aux autres villes de Flandres ;
ils ne pensoient qu'à affoiblir leur prince, afin qu'il
ne pût passes soumettre

*, & le roi Louis XI. sçavoit
profiter de toutes ces dispositions. Il ménageoit ces
Peuples

,
il les traitoit avec beaucoup d'honneur, &

leur fit proposer le mariage de Marguerite fille de
Maximilien avec le dauphin, ne demandantpourdot
que les deux Bourgognes, & s'offrant de rendre Ar-
ras avec tout ce qu'il avoit dans PArtois. La négo-
ciation conduite par des Cordes réussit.Les Gantois
après avoir chagriné l'archiduc en mille maniérés

,l'obligerent à consentir à ce mariage, & à faire là
paix avec la France. Bbbb ij
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Auiii-toc qu on eut obtenu ion contentement, les
deputez des Gantois vinrent trouver Louis XI. qui:

étoit à Cleri
,

8c furent très-bien reçus. Sa majesté
leur promit d'envoyer ses ambaiïadeurs à, Arras, qui
etoit le lieu des conférences, dont on étoit convenu.
Des Cordes s'y rendit de la part du roi avec Cate-

man lieutenant du roi de cette Ville, Jean de la Vac-
querie Jean Guerin maître d'hôtel du roi.Maxi:...
milieu y eut aussi ses députez qui furent Jean Dauf-
fay

,
concilier & maître des requêtes ordinaire dc'

l'hôtel ; Gort Rolland
,

conseiller penlionnaire de'

Bruxelles ; Jacques de Steetvwerper pour la ville de
Gand

,
8c d'autres des principales villes des Pays-

Bas. L'on y conclut une paix finale 8c une alliance
perpetuelle entre le roi Louis XI. le dauphin 8c )c

royaume d'une part ; l'archiducd'Autriche, ses enr
sans Philippe 8c Marguerite de l'autre

}
ensemble le

traité de mariage dudit dauphin avec la princesse
Marguerite en la maniéré qui est contenuë dans les
articles suivans».

Le premier regarde la paix jurée entre les deux
parties. Le fecond, le mariage du dauphin avec Mar-
guerite. Le rroisicme, que la princesse seroit amenée
à Arras, &: mise entre les mains du comte de Beau-
jeu pour être conduite à la cour de France. Le qua-
trième, que ledit comte jurera au nom du roi, que
la princesse âgée feulement de' trois ans ,

seroit ma-
riée au dauphin quiavoit douze ans,lorsqu'elle se-

roit en âge,& que le mariage seroit consommé. Le
cinquiéme,qu'elle auroit pour dot les comtez' d'Ar-
tois, de Bourgogne

,
les terres 8c seigneuries deMâ-

eannôis, Auxerrois, Salins,Bar-sur-Seine 8c Noyers,
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queles terres retourneroienrau duc Philippefau-
te d'hoirs mâles & femelles. Le sixiéme, que s'il arri-
'Voit que lesdits comtez , terres & seigneuries vine.
sent en d'autres mains que celles du dauphin ou de
ses enfans

$ en ce cas le roi & le dauphin & leurs suc-
celTeurs rois deFrancepourront possederkiditsétats,
julqua ce que Fon a1t jugé sur le droit qu ils préten-
dent à l'égard des châtellenies de Lille

,
Douay &

Orchks,en promettant de décider le differend dans
respa-cede' trois ans. Le seprienle,que lesdits com-
tez, exceptez Saint-Omer

,
seront gouvernez selort

kurs usages & privilèges, & mainrenus dans leurs
droits sous le nom du dauphin & de la princesse. Le'
huitième

,
qu'on se conduira de même à l'égard du

comté de Bourgogne. Le neuvième
, que la ville

d'Arras sera remise dans son ancien gouvernement
fous le nom du dauphin. Le dixième, qu'il ne jouira
de Saint-Omer qu'après la consommationdu maria-
ge. Le onzième

, que cette ville- sera- laissèe en la
garde & gouvernement des nobles, du clergé & des
bourgeois qui feront serment de fidelité au roi. Le
douzième,que le domaine de cette ville demeurera-
durant la minorité de la prince sse auprofitde la mê-
meville; que l'a-rclliduc en nommera les officiers qui
feront confirmez par le dauphin. Le treizième

, que
si le mariage n'étoit pas consommé & venôit à se

rompre, on rendroit à Maximilien ou à son fils les'
comtez d'Artois,de Bourgogne & autres seigneuries;
le roi renonçant aux châtelknies de Lille, de Douay
Se Orchies. Le quatorzième

, que le roi & le dau-
phin se chargeront de payer ce qui estf dû aux pàrti-
culiers sur lesdites seigneuries en l'acquit de la de-



funte duchessede Bourgogne & de Charlesonpemi
Le quinzième

, que si le dauphin venoit à mourir
sans posterité la pr-inceflè son épousë jouiroit dei:
-dits comtez d'Artois, de Bourgogne & autres nom-
mez , comme de sa dot

, avec cinquante mille livres

tournois par an, qui lui seroient alignées sur les plus
belles villes de Champagne

,
Berry &Touraine. Les

autres articles concernent les suretez necessaires

pour l'execution du traité, &les intérêts de quel-

ques particuliers
, comme du prince d'Orange

,
des

héritiers du connétable de saint Pol, des seigneurs
4e Croy

,
de Toulongeon,de Joigny ôc d'autres. Le

dessein du roin'étoit pas d'avoir le comté d'Artois;
mais les Gantois vouloientl'y ajouter,afin d'affoi-
blir si fort leur prince qu'il ne fut jamais en état de
les dominer.

Ce traité fut conclu le vingt-troisiéme de Décem-
bre à Arras

, & Louis le ratifia au Plessis-lez-Tours

au commencement de Janvier de l'année sui vante.
Maximilien n'en étoit pas content , parce qu'il fai-

soit perdre à lui & à son fils de si belles provinces :
il n'avoit pas été tout -

à
-

fait libre en le faisant :
il

avoitété en quelque façon obligéde suivre les mou-
vemens impétueux des Gantois, qui luiavoient dé-

claréhautement qu'jls.feroient seuls ce mariage, s'il

fie vouloit pas y consentir. Il trouvoit d'ailleurs les

conditions trop dures, la dot de Marguerite sa fille

trop forte,& il se plaignoit que le roi Louis XI. avoit
poussé trop loin sson autorité

, en saisant démolir
quelques places en Bourgogne.

Le Jeudi quatriéme de Mai, Jeanne de France,
épo\J[ede Jean duc de Bourbonnois ôç d'Auvergne

s
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mourut dans ion chateau deMoulins en Bourbonois,
d'une fiévre si violente

, que tout l'art de la méde-
cine ne put la garantir de la mort. Elle fut enterrée
dans l'cglife de Notre-Dame de Moulins. L'auteur
de la chronique de Louis XI. fait un grand éloge de
fcs vertus & de sa piété. Sa mort fut [uiviedc celle
de beaucoup d'autres dans cette même année

,
des.

archevêques de Narbonne & de Bourges
,

de l'e-
vêque de Lisieux rdc Messire Jean le Boulanger pre-
mier président au parlementde Paris, &d'un nom-
mé Nicolas Bataille qui passoit pour un des plus <ça-
Vans jurisconsulte de son tems, & qui fut fort rc--
gretté.

Guillaume de la Mark que les Liegeois appel-
loient le sanglierdes Ardennes, sbit dans l'esperance
de se rendre maître de la. ville de Liège, ,soit à cause
de 1 extreme aversion qu'il portoit à Louis de Bour-
bon qui en étoit cvêqut, conspira contre ce prélat,
&ne penso pius qu'à s'en défaire. On-a dit que Louis
XI. lui avoit donné des soldats & de l'argent pour
executer une si cruelle entreprise

, parce que cet évê-
que étoit dans les intérêts de l'archiduc d'Autriche.
La Marckaflsembladonc ses gens qu'il fit habiller de
rouge, portant ssir la manche gauche la figure d'une'
hure de sanglie'r, & les conduisit jusqu'au pays de'
liiegeoù il aroit des intelligences avec quelques ha-
bitans dc la vi)tc. Ceux-ci persuadetent à leur évê-
que d'aller au-devant de son ennemi ,& de ne point
attendre qu'il vînt assieger la placé ; promettant de
le suivre & de le défendre au péril de leur vie. L'é--
Veque futaflez crédule Four ajouter foi à ces bellés;
protestations: il sortit de la ville,il vint au devant
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dela Marck; aussi-tot que les deux armées furent est
présence

,
les traîtres abandonnèrent le prélat

,
{e rangèrent du côté de son ennemi

,
qui n'eut

pas de peine i s'en saisir. Il le prit & le massacra
cruellement lui-même, & fit traîner son corps dans
la ville de Liege

,
& exposer à la vue du peuple de-

vant la porte de l'église de sàin't Lambert. Ensuite il
fit élire son fils par violence en la place de celui qu'il
venoit de tuer. Mais peu de tems après le pape ex-
communia Guillaume, & Dieu permit qu'il fut pris

par le seigneur de Horn,frère de celui que le chapi-

tre de Liege avoit élu canoniquement pour être le
successeur de Louis Bourbon. De Horn prit le par-
ti de son frere, &, fit trancher la tête au meurtrier de
Louis dans la ville de Mastricht, [clon Mczeray,ou
à Utreçht, selon Sponde.

Quelques auteurs ont avancé sans raison que la
maladie dont Louis XI. fut attaqué

,
lui étoit arri",

xvée en punition du recours qu'il avoit donné à la
Marck

, pour ôter la vie à l'évêque de Liege puict
qu'il y avoit alors près de deux ans qu'il étoit ma..,
lade, & qu'il étoit même déja dans un si mauvais
état, lorsque les députez de Gand vinrent lui appor-r
ter le traité pour être ratifié

,
qu'à peine voulut-il

souffrir qu'ils le vissent. Il cherchoit tous les reme-
des imaginablesà ses maux.Il fit venir un grand nom.
bre de joueurs d'instrumens, & même des bergers
du Bas-Poitou pour jouer devant lui, & le réjouir;
il fit faire par tout des prieres publiques & des pro-
cessions ;il fit lui-même beaucoup de presens aux
çglifes&de pelerinages, tantôt à Saint Claude, tan-
tôt à notre-Dame de Cleri, où étoit sa grande dévo-

rions
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rion. Jusqu'alors il avoit toujours été vêtu fort sin;-
plement

, tout d'un coup il se fit habiller magnifique-
ment ; ses robes étoient de satin cramoisi fourrées de
martres zibelines, on n'osoit lui rien demander, il
falloit attendre que la volonté lui vînt de donner. Il
affeaoit beaucoup de séverité,pourse faire du moins
craindre s'il n'étoit pas aimé. Son plaisir étoit de dé-
faire & de faire, afin qu'on ne crût pas qu'il fût si
proche de la mort. Il faisbit acheter dans les pays
étrangers les plus beaux chevaux, des chiens de chat
se, des animaux rares, & d'autres choses curieuses,
afin qu'on crût qu'il jouissoit d'une santéparfaite.

Cependant avec toute cette bizarrerie
,

il confer-
voit une grande présence d'esprit pour les affaires,
elle parut dans la manière dontil conduisit le traité
d'Arras, & on le voit encore mieux dans les instru-
étions qu'il donna au dauphin son fils qu'il tenoit
enfermé à Amboise, craignant que le duc de Bour-
bon & le comte de Beaujeu ne lui donnassent des im -pressions fâcheuses contre le gouvernement. Il j ugea
à propos de l'instruire de vive voix, & ce fut peut-
être, afin qu'il fist plus de réflexion sur ce qu'il avoit
à lui dire, qu'il le fist porter à Amboise sur la fin de
Septembrede cette annce. Le P.Danieldit qu'il fit ve-
nir le dauphin au Plessis; ce qui n'est pas contraire ;
puisque ce ne fut que pour lui repeter les mêmes le-

çons qu'il lui avoit données quelques mois aupara-
vant à Amboise, & qu'il fit mettre dans les regis-
tres du parlement de Bourgogne & de la chambre
des comptes, comme un monument de ion zéle 3c
de son affedtion pour ses sujets.

La premiere chose qu'il recommanda au dauphin
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fut de ne pas suivre son exemple, en ce qu'à son avé-
nement à la couronne il avoit méprisé les princes du
sang, & ôté les charges à la principale noblesse à qui.
son pere étoit redevabledu recouvrement de la Nor-
mandie & de Guienne sur les Anglois

5
d'où il étoic

arrivé que tant de personnes de qualité & de mérite
se votant disgraciées,s'en étoient hautement vengées,-

en exposant le royaume à sa ruine entiere par la li-
gue du bien public. Qu'il avoit reconnu sa fauteJ'
làns qu'il lui eût été possible de la réparer durant tout
son regne. Que les grandsde son royaume l'avoient-
contraint à une paix tout-à-fait honteuse pour lui.,
Qu'il n'avoit depuis rien oublié de ce qui pouvoir
servir à les gagner, & qu'il n'avoit pu recouvrer leur
amitié. Que l'aversion de la noblesse lui avoit atti-
ré celle du peuple, parce que la défiance dans laquelle
il avoit vêcu à l'égard des grands, l'avoir réduit à>

demeurer toujours armé pour se garantir de leurs
inCultes. Qu'il lui avoit fallu imposer sur ses peuples
de grands tributs

5
qu'il avoit augmenté les tailles

jusqu'à quatre millions cinq cens mille livres, quoi-
que son prédecesseur n'eûr tiré de ses sujets au plus
fort des guerres contre les Anglois que dix-sept cens
mille livres. Que puisque la France jouissoit à pré-
sent de la paix, il étoit aisé de la soulager. Que la.
noblesse du royaume aimoit naturellement ses rois;
& qu'elle rentreroitbien-tôt dans sondevoir, pour-
vu qu'elle fût bien traitée.Qu'il falloit sur-tout pren-
dre garde à ne pas faire trop de bien aux favoris

>
6c

à ne point élever les roturiers au préjudice des sei-
gneurs.

Il l'exhorte encore à se gouverner par le Conseil
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ces princes dulang &c des autres perlonoes diftin-
guées, à ne point changer les officiers après la mort,
à aimer la jeune princesse Marguerite d'Autriche,
comme devant être son épouse

5
à conserver la paix

avec les Flamands, sur-tout durant les cinq ou six
premieres années de son regne; à se gouverner par
les conseils d'Anne de France sa tante, & du duc de
Beaujeu sbn époux; à ménager ceux qui l'avoient
servi le plus fidelement, &il lui nomme entr-autres,
Philippes de Comines, le seigneurde Bouchage, Gui
Pot bailli de Vermandois,Olivierle Daim & des Cor-
des, à qui il devoit laisser le commandement des ar-
mées, & Jean Doyac à qui il croyoit devoir la pro-

«
longation de sa vie. Il lui recommanda de plus de ne
pas trop se fier à la reine sa mere Charlotfe de
Savoye, parce qu'il t'avoit toujours reconnue plus
affectionnéeà la maison de Bourgogne qu'à celle de
France. Enfin il lui fait une espece d'excuse de ce qu'il
ne lui avoit point fait épouser Marie de Bourgogne,
& laraison qu'il en apporta, fut que cette princesse
avoit treize ans & quelques mois plus que lui. Telles
furent les instruétions de Louis XI. au dauphin.

Une des dévotions de ce roi, etoit d'avoir tou-
jours avec soi les reliques qu'on lui envoyoit de tou-
tes parts pour sa guerisbn: il les baisoit &y mettoit
toute sa pieté. Unbonhermite de sàint Claude nom-
mé frere Jean de Gand avoit été enterré à Troyes;
mais on ne sçavoit pas l'endroit. Louis XI. en fit
faire la recherche, & le corps fut trouvé dans le cou-
vent des Jacobins de cette ville, on le leva de terre
par ordre du roi, & on l'exposadans un lieu public
à la vénération des peuples; de plus il écrivit à Ro-
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me pour demander au pape Sixte IV. sa canonisàtion;
On voit dans la nouvelle édition de Comines trois,
lettres que Louis XI. écrivit aux Jacobins de Troyes.
à cesujet. La premiere du treizième d'Octobre 1482.»
la seconde du troisiéme de Décembre, & la troisiéme
du dix-huitiéme de juillet de l'année suivante. Mais
pendant que les poursuites de cette canonisation se

faisoient k Rome, Louis XI. mourut, & l'affaire em
demeuia là Jans avoir été exécutée.

Au lieu de cette canonisàtion, Sixte IV. fit cette'
de saint Bonaventure cardinal évêque d'Albano,gé-
néral de l'ordre de saint François, qui étoit né en)'
Toscane l'an 12 2i. dansBagnareapetite ville du do-
maine de réglict? de Jean Fidanza & de Rkelle, gens
de pieté & d'honnête famille. Il fut dans son baptê-
me appelle Jean, du nom de son pere -, & dans une
maladie dangereuse qu'il eut à rage de quatre ans.,
sa mere craignant de le perdre, eut recours au crédit:

que saint François avoit auprès de Dieu
, & promit

de consacrer ce fils à son service sous la regle & Tha-
bit de ce saint homme, qui étoit encore vivant, si,
elle en obrenoit la guérison. Ses voeux furent exau-
cez, l'enfant recouvra la santé, contre le sèntiment
des médecins

3 & ce bonheur inesperé lui fit donner
le nom de Bonaventure, qu'il conserva toujours de-
puis. En 12.4 3

%

il fit profellion dans l'ordre de saint*
François. En 125 o. il commença à enseignerla phi-
losophie & la théologie à Paris. En 12.56. il fut élu
général de ion Ordre, quoiqu'abiènt, & n'étant
âgé que de trente-cinq ans. Il y établit la réformeen'
1260. Le pape GregaireX.le le fit cardinal en ujj. 6c
il mourut le septième de Mars en 1174. en revenant
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de Lion, où il avoit assisié au concile assemblé
dans cette ville par l'ordre du même pape.

Après les informations faites de sa vie&defes mi-
racles, il fut canonisé avec toutes les formalitez re-quises,le samedi vingt. neuvièmed'Avril, 14'8 2. dans
l'odlavede Pâques, par Sixte IV. qui avoit été reli-
gieux de son Ordre. Sa fête fut publiquement éta-
blie

,
non-seulement dans les maisons de saint Fran-

çois de l'un & l'autre sexe, mais dans toute l'église.
Le pape la fit double, & voulut que l'office"s'en fist
comme d'un doreur de l'église. Son corps après sà

mort avoit été porté dans l'église des Cordeliers de
Lion où il fut inhumé

;
&lorsqu'on fit l'ouverture

de son tombeau en 1434. pour le transporter dans
une nouvelle église que ces religieux avoient fait bâ-
tir, on trouva la tête toute entiere, mais le resle du
corps réduit en cendres. On en retira un ossement
du bras pour le porter à Bagnarea lieu de sa naissance,
& un autrc os pour les religieux de saint François
à Venise. Mais en 1y 62. les Calvinisies s'étant rendus
maîtres de la ville de Lion ;.enleverent sa châsle d'ar-
gent, brûlerentsesos, & en jetterent les cendresdans
la riviere de Saône

:
son cheftoutefoisfut trouver 3 &

c'est peut-êtrede ce chefqu'on a détaché la mâchoire
inferieure garnie de presque toutes sesdents, quiest
aujourd'hui à Fontainebleau dans le couvent des
Mathurins. conservée dans uncrystal, avec une fi-

gure du Saint.
Il paroîtque la guerre de Grenadecontre les Mau-

res commença cette année. Il n'y avoit pas long-
tems que Ferdinand & Isabelle en méditoient la con-
quête

-i & depuis que les Maures avoient été réduits
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à ce seul royaumede Grenade, il n y avoit point eu
de roi si puissant qu 'Alboacen dix-neuviéme roi de
la maison des Almahares. A son avénement à la cou-
ronne il avoit trouvé Ion état dans une profonde
paix, comme la suite d'une tréve concluë entre les

princes Chrétiens & 'ton prédéceflseur. Mais l'espe-

rance d'étendre sa domination, &la conjoncture de
la guerre qui survint entre les rois Catholiques &
Alphonseroi de Portugal, le porterent à la rompre.
Il entra donc dans l'Andalousie& dans le royaume
de Murcie avec deux puissàntes armées, il y fit de si

grands ravages, que Ferdinand & ssàbelle qui n'é-
roient pas en état de lui résister, furent obligez de
conclure avec lui une paix fort désavantageuse. Elle
fut observée de bonne foi de la part des deux princes
Chrétiens : mais le roi Maure ayant appris que l'im-

portante place de Zahara étoit mal gardée a cause
de la trêve, la prit de nuit par escalade; le gouver-
neur sur tué : tous ceux qui se trouverent dans la
place furent faits prisonniers. Ceci arriva au com-
mencement de l'année précédente vers le printems ;
& eut des suites si favorables à la monarchied'Espa-

gne, qu'elle s'empara bien-tôt de tout le royaume de
Grenade.

Ferdinand & Isabelle furent si irritez de cette per-
fidie du roi Maure, qu'ils firent la paix avec les Por-
tugais, & accoururent dans l'Andalousieavec leurs

troupes viétorieusès à la bataille de Toro. La ville
d'Alhama que les Maures appelloient le rempart de
Grenade, fut d'abord emportée d'assaut, & Ferdi-
nand entra par ce moyen dans la plaine de Grenade,
où il fit un effroyable dégat, laissant par-tout de san-
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gl.antes marques de sa vengeance. Enfin après avoir
n1is de bonnes garnisons sùr la frontiere, il revint à
Cordouë. Mais à peine fut-il parti, que les Maures
ne pouvant souffrir qu'Alhama,la clefde leur royau-
me, fût au pouvoir de Ferdinand, rangèrent ; ce
qui obligea le roi Catholiqueà revenir promptement
sùr les pasla Il secourut la place si à propos, que les
Maures furentobligez d'abandonner leur entreprisè.
Il y mit pour gouverneur domDieguedeMeIo. La
divisions'étantmïiêensuiteparmi les Maures. Ferdi-
nand crut en devoir profiter

5
il commença par le

siége de Loya qu'il ne put prendre ; il perdit dom
RodrigueTellez grand-maîtrede Calatrava, qui fut
tué de deux coups de flèches ; sa charge fut donnée
à Gircie Lopez de Padille, à condition qu'il défen-
clioit à ses dépens la ville d'Alhama, après quoi le

roi s'en retourna à Madrid, parce que la faison étoit
trop avancée. Cette guerre dura dix ans.

Dès le commencement de cette année 1482. Ma-
xime patriarche de Constantinopleétant mort après
avoir tenu le si ge pendant sixans, eut pour succes.

leur Nyphon archevêque de Thessalonique, beau
parleur, mais peu gavant. Il est né dans le Pélo-
ponnetè d'un Albanois, & d'une Grecque qui étoit
noble. Mais il s'attira l'indignation du trésorier du
sultan, non-seulementpour lui avoir refus quelques
présens, mais encore parce qu'il avoit supposé un
fils à Simeon qui avoit étc patriarche, pour frauder
le trésor du souverain, de la confiscation des biens

que Simeon avoit laissez. Bajazet l'ayant appris,
ordonna qu'on cliaflàt Nyphon de la ville, qu'on le

privât du patriarchat, & qu'on en mît un autre en
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sa placer ce qu'on ne fit toutefoisqu'en l'année 1490.
Denys reprit par l'ordre du sultanlesiége qu'il avoir
quittédans l'année précédente 1481.

Denys & Nyphon suivoient le decret du concile

de Florence touchant l'union
>

sélon lesiannales des

Russiens; parce qu'Isidore cardinal de Russie, sou-
haitant quelepapePieiI.lui lui donnât pour successeur

un certain GregoireZemialague.lesMofcovites schif-

matiques n'en voulurent point, & en élurent un au-
tre nommé Jonas. Mais le patriarche Denys dans le

tems qu'il possedoit le siége pour la premiere fois,
le chassa, & voulut absolument qu'on obéît à Gré-
goire, qui étoit favorable au concile de Florence &
à l'union des deux églises. Ensuite Nyphon étant in-
terrogé par Joseph évêque de Russie, quel parti l'on
devoit prendre au sujet du concile de Florence, que
les évêques de Ruffie & de Lithuanie qui étaient dans

les sentimens de l'égliCe Romaine, vouloient con-
traindre de recevoir, il répondit quec'etoit un con-
cile légitime, & que les Grecs, pour l'avoir rejette,
avoient été soûmis à la dominationdes Turcs;qu'ain-
si ils devoient vivre en paix avec les Latins, en obser-

vant les cérémonies du pays, comme il l'avoit or-
donne aux prêtres qui étoient sous la puHsan,ce de

la république de Venile, & que cela avoit été décidé

par le concile de Florence.
Le sultan Bajazet ne s'embarrafloit pas beaucoup

de ces contestations parmi les Grecs, occupé d'ail-
leurs des desseins de Zizime son frere pour lui ôter
l'empire. La guerre qui regnoit entre eux procura
quelque tranquillité dans les états des princes Chré-
tiens

,
6c les Infidéles ne penserent ni à s'emparer

des
•
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<ues terres de 1 eglue., ni a poursuivre leurs conquê-
tes en exécutant les desseins du défunt empereur. Zi-
zim avoit laiiTe sa femme & ses enfansau Caire sous
laproteél:iondu soudan,&étoit alléjoindre le grand
caraman ,

auquel le grand maître de Rhodes avoir
envoie cinq galeres. Ces deux princes camperent
avec leurs troupes assez près de l'Aranda ville de
Cappadoce. Aussi-tot Bajazet vint à la tête de cent
mille hommes ,pendant que lebacha Acn1etfai[oit
avancer son armée qui avoit pane l'hyver dans la
Lycaonie. Le grand caraman remontra à Zizimqu'il
y avoit de la témérité à donner bataille ; ce qui en-
gagea ce prince à envoïer un défi à. Bajazet, pour
terminer leur differend par un combat singulier en
présence des deux armées. Bajazetau lieu d'y répon-
dre

,
lui proposa une province telle qu'il lui plairoit

furies frontières de la Turquie
, avec deux cens

:mille écus d'or chaque année, & une cour digne de
sa nailTance. Zizim voïant qu'on l'amusoit de belles
paroles, prit enfin le parti de la retraite : l'avis qu'il

eut qu'on le poursuivoit, l'obligea dete[auveravec

peu de gens dans les détroits les plus déserts du mont
Taurus ; & le grand caraman l'y suivir bien-tôt avec
ses troupes.

De-là Zizim écrivit à Rhodes par un de ses plus
.zélez serviteurs

3
qui fut surpris par les Turcs, &

-conduit devantBajazet, lequel ordonna de le faire

mourir sur le champ. Dès que Zizim eut appris cette
nouvelle,il quitta le montTaurus

, & prit le che-
min de la Lycie vers la mer avec le grand caraman.
A peine surent-ils sortis des détroits de la monta-
gne. que leurs troupes furent investies & taillées en
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pièces par Acmet. Ce nouveau malheur sir resoudre

le jeune princeà envoyer au grand-maître de Rho-.

des deux ambassadeurs qui trouvèrent par hazard

à cette côte unegaliote de la religion où ils s'enlbar-

querent. Comme cette affaire pouvoir être utile à la

Chrétienté
,

si les chevaliers devenoientmaistres de

la destinée du prince qui étoit l'heritier de Maho-

met Il. il fut résolu dans le conseil qu'on recevroit
Zizim, & le grand navire du tresor fut commandé

avec une galere & d'autres vaisseaux pour l'aller
prendre. On le rencontra le long des côtes delaLy-
cie où il avoit été. contraint de fuir pour éviter les

gens de loti frere, qui avoient des ordres exprès de

le poursuivre par-tout ,
& de le prendre mort ou'

vif. %

Zizim fut reçu magnifiquement à Rhodes le qua--
triéme Juillet de cette année

,
& Bajazet n'en eut-

pas plûtôt appris la nouvelle
,
qu'il ne pensa plus

qu'à conclure avec le grand- maître la paix qu'on lui
avoit demandée dès son avènement à la couronne.
Dans cette vuë il lui renvoya les vaisseaux de la re-
ligion qui avoient été pris par les corsaires de Lycie
depuis la tréve. Zizim s'imagina que son frere ne
vouloit la paix que pour une occaiion de le per-
dre ; & que quand le commerce seroit libre entre les

Rhodims & les Turcs, il auroit rous les jours à crain-
dre ou le fer ou le poifcn. C'est ce qui le fit résoudre

à chercher un azileailleurs
-,
il pressa le grand maî-

tre de lui donner son congé pour aller trouver le roi
de France. Il l'obtint ; mais avant son départ, il fit
c.xpedier trois adtes autenriques, qu'il init entre les

mains du grand-maître. Le premier étoit unpou-
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voir tres-amplcde traiter avec Bajazet&: de conclure
la paix. Le second étoit une espece de manifeste pour
la décharge des chevaliers,par lequel ce prince dé-
claroit qu'il avoit demande lui -

même à sorcir de
Rhodes LetroiGénle,une confédération perpétuelle
du prince & de ses enfans avec la religion de S. Jean
de Jeruiàlem, en cas qu'il vint à rentrerdans ses état,,r.
Parce dernier acte,il promettoitfolemnellement à
Dieu & à Mahomet ion grand prophéte

, que s'il rc-
couvroit jamais ou entièrement ou en partie la cou-
ronne imperiale de son pere ,

il enrretiendroir une
paix constante&une amitié inviolable avec le grand-
maîtrede l'ordre de saint Jean de Jérusalem. A quoi
il s'engageoit lui & sis enfans, & les enfans de ses
enfans. Il promettoit encore avec ferment de rendre
à la religion toutes les isles, toutes les terres & tou-
tes les forteresses que les empereursOrtomansavoient
prises sur les chevaliers de Rhodes.

Il partit de Rhodes le premier de Septembre 14 82.
dans le grand navire de la religion, accompagné du
chevalier de Blancheforr& de plusieurs autres pour
luiservir d'e{corte. Quelque tems après Bajazet pro-
mit de vivre en paix avec les chevaliers, à la charge

que le grand-maître tiendroit toujours Zizimsous
la garde de ses chevaliers, & feroit tout ce qu'il pour.
roit pour empêcher que le jeune prince ne tombât

entre les mains d'aucun prince ou Chrétien on Infi-
dèle. Il s'engagea même à payer quarante cinq mille
ducats, monnoye de Venise

, tous les ans, pour la
subsistance & la garde de Zizinl. Maiscelui- ci étoit
arrivé en France, Ol1 le roi le reçut assez froidement

$

ce qui l'obligea de demeurer fort peu de tems à la
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cour ,
& les chevaliers le conduisirent dans la cont

manderie de Bourgneuf, qui est une place sur les con-
fins du Poitou & de la Marche, agréablement située,,

& assez forte où les grands-prieurs d!Auvergne fai-
soient leur demeure. Le chevalier de Blanchefort

,.
auquel le grand-maître avoir confié particulière-

ment la personne de Zizim
, eut soin, de le divertir

& de le desènnuyer : mais quelqueshonnêtetez qu'iL
lui fît, il, ne laissoit pas de l'observer, pour empê-
cher qu'on ne le lui enlevât par artifice

, ou par
force.

En 1473- Louis XI. sur la requête de maître Jeam
Boucard & des Thomistes, avoit fait défende de lire:
les livres & d'enseigner la- doctrine d'Okam & des
philosopher nominaux ; en conséquence ces livres

-
furent scellez& clouez dans la Bibliothèque de l'uni-
versité & dans les colleges par l'évêque d'Avran-
ches. Les nominaux de l'universite de Paris présen-

terent leur suplique à Louis XI. contre cette dé--

fense. Ils y expliquent leur doctrine assez clairement
& font voir qu'elle a été examinée mûrement & ap-
prouvée. Ils diSent ensuite : Si on nous persécute au-
jourd'hui;c'est parce que ceux qui sont de notre partir:

sont acquis beaucoupdegloire & d'honneur,qu'ils
sont supérieurs aux Thomistes, & plusieurs autres',
dansladifpute, & enfin parce que ce sont les nomi-
naux qui se. sont le plus opposez à une hérésie qui:i
avoit été enseignée depuis peu à Louvain

, & qui
.avoit eu leurs ennemis pour fauteurs. Les auteurs
,de cette supplique veulent parler d'un certain pro.--

si fleur de Louvain
,

qui dans un traité qu'il avoic
fair depuis peu, avoit enSeigné que les propositions:>
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au futur contingent ,meme celles qui étoient con-
tenues dans la bible, & que Jesus-Christ avoit di-
tes, n'étoient point véritables. Ce traité fut déféré
à la faculté de théologie de Paris, comme rempli
d'erreurs. D'un autre côté l'université de Louvain fit
follicit.erla même faculté à l'approuver, & peut-être
feut-il été sans les vives oppositions des nominaux
qui en firent une affaire fore serieuse. Pour cette rai-
fbn ils se donnent dans cette supplique la qualité de
défendeurs de la foi, & assurent que c'est leur zélé
qui offcnlè,. & non pas leur doctrine. Il ne paroît'pas1
cependant que Louis XL eut alors égard à leur sup-
plique. Mais en 148 r. Martin Berenger doreur de
Sorbonne presenta une autre requête en faveur des-

nominaux. Ce docteur avoit du crédit
5

plusieurs
personnes remontrerent au roi qu'il n'avoit pas dû:
défendre leur doétrine ni leurs livres sur ses re--
montrances Louis leva la défense

, & en fit écrire au"
rêveur par Jean d'Estouteville. L'année suivante1
148L- la faculté de théologie censura quatorze pro-
positions prê'chéesà Tournay par un Cordelier ap-
pellé Jean Angeli, elles concernoient le sacrement
de pénitence & le pouvoir des curez. La premiere-
proposition' etoit : Le freres Mineurs presentez à
l'évêque 8C admis, sont' les propres prêtres & les

vrais curez ,
& mieux que les prêtres des parotsses'

qui n'ont leur pouvoir que de l'évoque,au lieu que
tes religieux l'ontobtenu du pape. La deuxième

, un'
paroissien qui s'est confessé à ces religieux a satis-
fait à la decretale

,
Omnis utriu/quejexusy touchant la-

pénitence & la remission de ses pécher & n'est point
obligé de se confesser à sbn propre curé une fois3
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l'an, ni de lui demander la permiiiionde ièconsc(:'

ier ailleurs. La troisicme ,ii un cure refuse la com-
munion à son paroissien qui le sera confessé a ces re-
ligieux, il peut aller trouver celui qui l'a confessé

qui lui donnera la communion. Laquatrième
, un

curé ne doit rien recevoir de ses paroiliiens pour la

confession & radnlinisiration des sacremens :mais il

n'en est pas de même des mendians. La cinquième,

un curé affurant que tes puroiffiens lont tenus de sè

confesser à lui une fois l'an sur peine de peché mor-
tel

,
est excommunié & irrégulier s'il célébre. Lasi-

xiéme
,

celui qui fait dire lamesle par un prêtre qui

.a chez lui une femme suspeéte, ou qui vit mal, pé-
che niortellement. La septiéme

,
lesdits religieuxne

font pas obligez de payer la quatrième partie dont il

est parlé dans la Clémentine Duàum, La huitième,
le papepourroit détruire tout le droit canonique 8c

en faire un nouveau. La neuvième,quelques Saints
font des enragez. La dixième

,
les ames du purga"

toirefont de la juridiction du pape.;& s'il 'Çouloit

il pourroitvuider tout le purgatoire. La onzième, le

pape pourroirôter à un beneficier la moitié de ses re.;

venus, & la donner à un autre sans en alléguer la,

cause. La douzième, quiconque contredit la volonté
du pape est un païen & encourt l'excommunication
de fait, & le pape ne peut être repris par pedonne,
si cen'est en matiered'hérélle. La treizième, la bulle

accordée, par le pape regnant à ces reliqieux,a été
publiée à Paris,& approuvée par l'université j ensorte

que quiconque la contredit est excommunié.La qua-
torzième, lefrereJean Angelia soutenula venté de

ces proportions veut les soutenir à Paris & dans



vous les endroits du monde juiqu'au feu, & ne les
Veut point révoquer ,

disànt qu'il n'est 'point
du

nombre de ces prédicateurs qui retracent ce qu'ils
ibnt dit.

La faculté de theologie de Paris, à la requête de
Jean Roëre chanoine de Tournay & profefleuren
theoiogie assembla, & qualifia chacune de cespro-positions. Elle dit (ur la première, que ,

quoique le
terme de propre prêrre soit équivoque, la propofi-
tion ne lalTe pas d etre scandaleuse

,
erronée dans lafoi, tendante à détruire l'ordre hiérarchique pour la

conservation duquel on doit abjurer cette doétrine.
Sur la sécondé

,
qu'elle est scandaleuse

,
contraire audroit commun, & qu'on doit la révoquer publique-

ment pour maintenir l'obtiffance&le refpe&du auxprélats. Sur la troifime
,

qu'elle est faulse
,
forte-

ment fl1fi)céte d'hérc sie, & contraire au droit com-mun,Sur la quatrième, qu'elle est contre la disposi-
.t-Íondü droit naturel & divin, sa .isse & notoirement
heretique. Sur la cinquième, qu'elle est fausse & in-
jurieu{è. Sur la sixiénle,parce' qu'elle est exprimée
d'une maniéré indéterminée

,
elle est douteuse, ré-

meraire,& on ne doit nullement la prêcher au peu-
ple. Sur la septième

,
qu'elle est contraire au droit

commun. Sur la huitième, qu'elle est scandaleuse
,.blasphématoire

,
notoirement heretique & erronée.

Sur la neuvième
,

qu'elle est icanda!euie, blasphé-
matoire, & qu'elle offense les oreilles pieuses. Sur la
dixième,qu'elle est douteuse & suspectede faufTetcv
iuivanr la pensée de celui qui l'a prêchée dans les
termes de la jurisdi&ion & de la puissance ordinaire

;

par consequent Ican Jaseuse & nullement propre
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.être annoncéeau peuple. Sur la onzième
,
qu'elle est

dangereuse
,

& qu'on ne doitpointla prêcher com^
.me elle est conçuë. Sur la douziénle,qu'e,lle est fausse,
scandaleuse

4
& ressent manifestement l'herésie. Sur

la treizième,qu'elle est fausse
,

&: contient évidem-

ment un meiisolige. Sur -la quatorziéme, qu'elle est
d'un homme insolent & opiniâtre ; ce qui suffitpour
proceder juridiquement contre lui, comme contre
une personne ,fuspede d'herélie.

Dans la même annéeJean deBethancourtdo£teur
en théologie de Paris, & théologal de Meaux, pré-
sensa à la faculté la proposition suivante prêchée
dans ie diocése de Saintes : Que toute ame qui est

çn purgatoire, & condamnée par la justice divine à

y demeurer un certain tems, s'envole immédiate-

ment dans le ciel, & est délivrée totalement de la
peinc,:aussi tôt que quelqu'un donne pour elle six
blancs d'aumône pour la réparation de l'église de
[aint Pierre de Saintes. Et pour appuïcr cette propo-
sition on se fervoit de l'autorité d'une bulle d'induk-

gence accordée par le pape Sixte IV. à cette église
le deuxiéme du mois d'Août I476.La faculté déclar'

ra par sa conclusion du vingtième de Novembre,
que cette proportion ne se trouve point du tout
dans cette bulle

, & qu'on n'a pas dû l'avancer ni
la prêcher. De Bethancourt en demanda adte, & on
le lui donna.

Le pape voulant profiter de la tranquillité par-
faite qui regnoit en Italie

,
6c de l'union qui ctoit

entre les princes, fit construire l'église de la Paix au
milieu de Rome,pour s'acquitter d'un vœu qu'il
avoit fait

, & y fit placer une image miraculeuse de
te
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a 1ainte Vierge, don.nraportebeaucoup decho-
ses extraordinaires. Mais son zéle parut encore d'à.
yanrage envers cette sainte mere de Dieu par la bulle
qu'il fit en faveur de sa conception pour appaiser les
disputes survenues entre les religieux de saint Do-
minique & ceux de saint François. Cette bulle est da-
tée de Rome le quatriéme de Septembre de l'année
148 ). Le saint pere s'y plaint des excez dans lesquels
donnoient quelques prédicateurs,ôcausquelsil veut
remedier pour éviter le danger qu'il y auroitàles
laisser impunis, & leur ôterl'occasionde répandre
à l'avenir leurs erreurs au public

>
ensuite il paflse ausujet de sa bulle.

La sainte église Romaine,dit-il,aïant établi lac,
fête de la Conception de Marie sans tache & tou- "
jours Vierge, de même qu'un office propre pour "
cette fête

, nous apprenons toutefoisque quelques "
prédicateurs de differens Ordres ne cessent de prê-c'
cher tous les jours au peuple, que tous ceux qui "
croient que cette glorieuse Vierge a été conçue "
sins la tache du péché originel, pechent mortelle-cC
ment, ou sont herétiques ; que ceux qui en disent"
l'office ,ou entendent les sermons des prédicateurs"
enseignantle contraire, péchent auffigrièvement."
Nous, pour arrêter leurs entreprises temeraires
scandaleuses,& pour obvier aux maux qui à cette"
occasionpourroientnaître dans 1'églisè, de nôtre "
propre mouvement & de notre science certaine

, <e

nous condamnons les proportionsde ces 'prédica-
teurs qui o(ènr assurer que ceux qui tiennent la iC

Conception de la mere de Dieu immaculée
,
pé-"

chent mortellement& que ceux qui en ci lébrent "
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,,
l'office

,
& en écoutent 1% sermons, ne sont pas

„ exemts de pèche j nous déclarons ces propositions

„
fau (Tes, erronées & entierement contraires à la ve-

„ rité. Nous réprouvons les livres faits contre cette
)'doétrine, & leurs auteurs de quelque condition

9,
qu'ils soient

5 & nous prononçons contre eux la,

>1
peine d'excommunication dont ils ne pourront

„ être absous par d'autres que par le souverain ponti-

„ se, si ce n'est à l'article de la mort. Et afin qu'on

„ n'en prétende cause d'ignorance, nous ordonnons

"aux ordinaires des lieux de faire publier cette bulle

„ dans les paroisses de leurs dioceles,à la grande mené

„ ôc au sermon. Si quelqu'un présume d'agir, de prê-

„ cher ou d'écrire contre ce decret, nous déclarons

, qu'il encourera l'indignation de Dieu & des apô-

"tres saint Pierre & saint Paul.
L'on trouve encore une autre bulle de ce pape a

l'occasion d'une dispute qui s'éleva entre les Domi-
niquains &les Cordeliers

:
ceux-ci nioient que sainre

Catherine de Sienne eût été marquée de stigmates,
& prétendoient que ce privilege n'avoit été accordé
qu'à saint François leur patriarche. Ceux-là se 'fon-
doient sur le témoignage de la Sainte même

,
& de

Raimond de Capouë son confesseur. Car voici les

paroles que cette Sainte adresse à son confesseur.,

„ Vous sçavez ,mon pere, que je porte les stigma-

„ tes du Seigneur Jesus sur mon corps par sa miseri-
corde. Il est vrai qu'ils reconnoissoientque ces£l:i-

gmates n'avoient pas paru surle corps de la Sainte

comme sur celui de saint François ; mais ils afïu
•

roient qu'elle les avoit reçus.,, J'ai vu le Seigneur,

1b:
dit

-
elle

, atcaçhé en croix, descendant sur moi
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avec une granae lumière , &c par I împetuoiité de"
mon esprit qui vouloitaller au-devant desoncréa-"
teur, mon périt corps a été contraintde s'élancer. "
Aussi-tôt des cinq cicatrices de ses (àertes plaies j'aice
vû tomber sur moi cinq raions de fang quitendoient"
à mes mains, à mes pieds & à mon cœur. Connoit "
tant que c'étoit un mystere

,
je me suis écriée d'a-"

bord, oüi, mon Seigneur & mon Dieu, je vous "
prie que ces cicatrices ne paroissent point sur mon"
corps à l'exterieur. Jesus-Christ me rcpondit,&a
me parloit encore lorsque ces raions de fang de-"
vinrent tous brillans, & furent portez aux cinq."
endroits de mon corps que j'ai marquez. „ Les
Dominiquains appuioient encore leur sentiment du
témoignage de saint Antonin & de celui du pape
Pie. II. qui faisant mettre cette Sainte dans le calen-
drier

,
lui a assigné un office, dans l'hymne duquel il

est dit qu'elle a exprimé sur elle la forme des playe-s
de Jesus-Christ.

Mais les Francisquains prévinrent tellement en
leur faveur le pape qui avoit été de leur ordre

,
qu'il

défendit même sur peine des censures ecclesiasti-

ques, de peindre les images de cette Sainte avec les

stigmates. Il adoucit toutefois sbn decret quelque

tems après, & en ora les censures. Les Cordeliers,
dit Sponde, auroient mieux fait d'imiter la pauvre-
té & l'humilité de leur saint fondateur

, que de

vouloir restraindre la grace par ces superbes difpu-

tes , parce que disputer du mérite des Saints, c'en:

produire des contestations inutiles.d'oilnaiflTcnten-
fuite les jalousies, l'un soutenant un Saint, l'autreun
autre, & chacuns'opiniâtrant avec orgueil à vou-
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loir que ion Saint ioit plus grand que celui d un au-
tre , comme l'a remarqué l'auteur du livre de l'imi-
tation de Jesus-Christ.

Sixte IV. augmentaencore lesacré college de six
cardinaux, qui furent Jean Comti Romain archevê-

que de Cozence,prêtre cardinal du titre de saint Vi-
tal. Elie de Bordeille»Françoisarchevêque deTours,
du titre de Mainte Lucie. Jean Margarit Espagnol,
évêque de Gironne, du titre de sainte Balbine. Jean-
Jacques Sclafenati Milanois, évêque de Parme

,
du

titre delaint-Etienne au mont Cœlius. Jean-Baptiste
desUrsins Romain, archevêque de Carthage & de-

Tarente
,

cardinal diacre du titre de Mainte-Marie-
la-Neuve, depuis prêtre du titre de saint Pierre & de
saint Paul. On peut y en joindreun septiéme qui
fut AlèagneMarie Sforce des ducs de Milan, cardi-
nal diacre du titre des saints Vite & Modeste

,
vi-

ce -
chancelier de l'église de Rome

,
évêque de Pa-

douë
,

Novarre
,

&c Mais quelques-uns ne le pla-
cent qu'au commencementde l'année suivante,quel-
que tems avant la mort du pape. Il se rendit celebre-
fous le pontificat suivanu

Marguerite d'Autriche fille de Maximilien
,

de-
voit être mise entre les mains de Louis XI. pour être
l'épousè du dauphin dès la fin de l'annéeprécédente-
Mais comme il y avoit encorequelques difficultez à
terminer

,
les Gantois ne l'amenerent en France

qu'au mois d'Avril 148 3
»
& les nôces furent magni-

fiquement celebrées à Amboise sur la, fin de Juillet.,
Le roi d'Angleterre qui s'étoit tellement flatté de-

voir sa fille dauphinede France, qu'il lafaisoit déjà:
appeller ainsi, fè voyant ainsi joue par les François
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8c moque par les lujets, en eut tant de confusion&
de douleur

,
qu'il en tomba malade

,
8t mourut le

quatriéme d'Avril, délivrant la France par sa mort
de beaucoupde maux qu'il auroit pû lui faire dans
la suite. Il laissa deux fils Edouard & Richard avec
cinq filles, quelques-unes mariées à des seigneursAn-
glois. Des deuxfreres qu'il avoit, il fit mourir le duc
de Clarence

, & il ne lui restoit que le duc de Glo-
cesser qui usurpa le trône.

Edouard ne fut pas plûtost mort que quelques
précautions qu'il eût prises pour assurer la couronne
à son fils aîné

, on s'apperçut que celui-là même
qu'il avoit chargé en mourant delà lui affermir sur
sa tête

,
cabaloitpour la lui ravir. Thomas Morus

fait un portrait affreux de ceducdeGlocester.il dit
qu'il naquit sans foi ,{àns probité, sans principes,
sans cDnÍèience, fourbe

,
hypocrite

,
dissimulé

,
&

ne faisànt jamais plus decaresses que quandil vou-
loit plus de mal. Cruel par ferocité & par ambition,
comptantpour rien la mort d'un hommedont la vie
nuisoit à ses desseins. Brave au reste

,
mais propre à

nourrir des faisions & à en profiter, donnant son
bien sans retenuë pour réussir, & prenant aussi celui-

des autres sans se faire aucun scrupule. Tel étoit le
duc de Glocester

,
qui ayant appris à Yorck où il'

étoit, la mort inopinée du roi ion frere qui l'avoir
déclaré tuteur du jeune Edouard son fils aîné

, ne'
pensa plus qu'à s'emparer de la couronne. Il éloi-

gna du jeune roi ceux qui avoientfoin de sa. condui-

te ,
il les fit même arrêter. La, reine douairière se re-

tira dans l'azyle de Westminster. Leduc se fit décla-

rer par le parlementprotecteurdu royaume. La reine
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qui avoit avec elle ion second fils Richard
,

1 aine
étant dans Londres, lâcha ce cadet aux instantesprie.

res du cardinal Burschiez archevêque de Cantorberi,
ensorte que le ducdeGlocestersevit maître des deux

princes. Il découvrit le cruel dessein qu 'il avoit sur

eux au duc de Buckingham qui se rendit sur la pro-
messe qu'on le rnetroit en possession du comté d'He-
reford qu'il prétendoitlui appartenir 5 & le complot
fait, les deux ducs ne penserent plus qu'à formerun
parti.

Leduc deGlocester donna ses ordres pour les san.

glantes exécutions qui devoient lui frayer le chemin

au trône il fit mourir le comte de Rivers, Richard

Gray & Thomas Wagham
,

proches parens du roi,
qui étoient fort dans ses intérêts ; il les avoit déja

fait prisonniers.Il fit couper la tête au grand cham-
bellan Hasstings enfermé dans la tour. Il fit arrêter
l'archevêque d'Yorck

,
l'évêque d'Ely

, & Thomas
Stanley. Il publia que les deux jeunes princes, fils

d'Edouard IV. descendoient d'un barard,le défunt
roi & le duc de Clarence n'c'tant point fils de Ri-
chard duc d'Yorck, mais de certains amans qu'il
donnoit à la duchesse Et comme il avoir sur-tout
interêt que ses neveuxparadent pour illégitimes, il

s'appliqua particulierement à rapoeller le souvenir
du mariage de leur père, prétendit qu avant qu 'il

épousât la reine,il s'étoit marié clandeslinemcnt à

une femme qui vivoit encore, & qu 'on appelloit E)i<

fibeth de Lucis, ce qui lui avoit été revele par l e-
vêque de Bath qui en avoit fait la cerémonie. Sur

cette faune supposition il s'empara du trône ,
pré-

tendant être le légitime héritier de la couronne, ÔC
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Le duc de Buckingham fit crier par le peuple, Vive
le roi Richard.

La premiere chose que fit le duc de Glocester fut
de faire mourir ces neveux dont l'aîné ne régna quedeux mois. Jacques Texel fut le ministre dont il se
servit pour cette execution. Il se contenta de renfer-
mer dans un château le petit comte de warvick fils
du défunt comte de Clarence. Il envoya en même
tems des ambassadeurs en Bretagne, prier le duc de
continuer à garder le comte de Richement, l'aflu-
rant qu'il seroit exadl à payer les pennons Dromifes
par le feu roiEdouard. Ces dmbafladeursavoientor-
dre d'aller de Bretagne en France

, & de demandera
Louis XI. son amitié pour leur nouveau roi. Mais sa
i-najeslé'refusa de les voir, & protesta qu'il ne vou-
loit avoir aucun commerce avecun usurpateurfouillé
du fang innocent de ses neveux:Action digne de ter-
miner la vie de ce roi, qui peu de tems après laissa la

couronne à ion fils. Celle d'Angleterre fut impose
solemnellement à Richard duc de Glocester,& à An-
ne denev'Ille safemme.il n'avoit qu'un fils âgé de dix
ans qu'il déclara prince de Galles, mais ce fils ne vécut
paslong-tems, &sa mort donna dans la suite occa-
sion au comte de Richemont de s'emparer du trône
d'Angleterre, & de rentrer dans t'heritage de la111ai...
ion de Lancastre fous le nom de Henri VII.

On lit avec plaisir dans les.hiltoriens tout ce que
la crainte dela mort & celle de perdre son autorité
faisoient faire à Louis XI. durant les derniers mois
de son regne. Les danses de jeunes filles autour de
son logis, les bandes de joueurs de siute qu'on amaf-
foit de toutes parts pour le divertir, les process-Lont"
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qu on ordonnoit par tout le royaume pour àantéi
les prieres publiquesà Dieu pour empêcher le vent
de bizequi l'incommodoit beaucoup jun grand amas
de reliques qu'il le faisoit apporter de tous côtez ,
les bains du sang des enfans dont il se servoit pour
adoucir ses humeurs acres & cuiCantes;tout cela fut
mis en oeuvre sans qu'il pût prolonger là vie.Le pape-
Sixte IV. lui avoit envoyé de Rome beaucoup de re-
liques. Le sultan Bajazet II. lui offrit par une am-
ballade solemnelle qui vint jusqu'à Marseille, non
feulement de rendre au roi toutes celles qui s'étoient
trouvées à Constantinople

,
lorsque cette ville avoit

eté prise ; mais encore de païer tous les ans à la France
une somme très conliderable d'argent,pouvû qu'il
tirât le prince Zizi111 son frere des mains des cheval-
liers de Rhodes

,
& qu'il s'a(Tnrat de la personne.

MaisLouisbienloin de vouloirvoir les ambassadeurs,
les renvoia de Marseille, & leur manda qu'il ne vou-
loir avoiraucun commerce avec l'ennemi capital des
Chrétiens. Comminesditquela Mainte ampoullequi
n'avoit jamais été transporrée, lui fut apportée de
Rheims julques dans sa chambre au Plessïs

-
lez

Tours.
Il avoit fait enfermer ce château du Plessis d}un'

treillis de gros barreaux de fer, & planter aux mu*
raittes&.aia porte des broches de fer à plusieurs poin^
tes avec quarante arbalétriers qui gardoient les
fossez durant la nuit. Quatre cens archers le prome.
noient le jour autour du château, & n'en permet-
toient l'entrée qu'à très-peu de personnes. Le roi ne
s'entretenait qu'avec ceux de ses domestiques qu'il
estimoitle moins, & leur avoit défendu de lui par,

içjr
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Ivi Q autres affaires que de celles qui regardoient son
autorité & la conservationdu roiaume; il leur don-
noit avec profusion, & sur tout à son médecin nom-mé Jean Coétier qui tiroit de ce prince tous les mois
plus de dix mille écus. Ce médecinavoit pris un tel
aÍcendant sur son esprit, qu'il le gourmandoit, dit
Mezeray, comme s'il eût été un valet, & qu'il lui
faisoit faire tout ce qu'il vouloit. Je sçai bien

,
lui

disoit-il quelquefois, qu'un matin vous m'envoïe-
rez, comme vous faites d'autres ; mais vous ne vi-
vrez pas huit jours après, ce qu'il prononçoit enjurant, & ce qui effraïoit tellement le roi, qu'il n'o-
foit lui rien refuser

,
& fàussroitpatiemlnenr toutessesbrutalitez 3c ses insolences, quelque délicat qu'il

fut sur l'article du respeét qui lui étoit dû.
Le roi qui avoitgrande confianceaux prieres des

gens de bien
, & qui cro'ioit par-là prolonger sès

jours, avoit entendu parler d'un saint hermite de
Calabre appellé François de Paule qui étoit le fonda-
teur de l'ordre des religieux Minimes. Le bruit de sa
sàinteté & deses miracless'érant répandu au-delà de
l'Italie vint jusqu'à la cour de France ; & Louis XI.
prit la résolution de le faire venir. Il lui fit écrire
d'abord pour l'y inviter, en lui promettant tous les

avantages qu'il pouvoit souhairer pour l'établifle-
mentdeson ordre & pour lui-même. Maisaïant ap-
pris que le Saint n'avoit pas été touché de ses pro-
messes, il en fit parler au roi de Naples par son am-
hassàdeur, & ce prince qui se soucioit peu de rete-
nir le Saint dans ces états, fit ce qu'il put pour l'en-
gager à donner cette sàtisfadtion au roi de France.
Mais François de Paule dit nettement qu'il ne ten-
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croie point Dieu, 8c qu'il ne pouvoit entreprendre1
Jllvoïage de quatre cens lieuës pour satisfaire des

gens qui ne demandoient un miracle que par des
voiesbasses & trop humaines. Louis que le mal ren--
doit impatient, n'aïant pas réusside cecote-la, s'a-
dressaau pape Sixte IV. qui envoïa deux brefs l'un-
fort près de l'autre au saint hermite pour l'obliger.
d'aller incessamment trouver le roi. François, sans

délibérer davantage
,

fè mit en chemin avec le maî-
tre d'hôtel de Louis XL qui l'étoit venu quérir. Il:

passa par Naples, par Rome, & alla. s'embarquer à:..'

Ostie pour prendre la route de Franceoù il arriva.
AuHi-tôr que le roi eut appris l'arrivée du Saint

en France, il en eut tant de joïe, qu'il fit présent à.\

celui qui lui en porta la nouvelled'une bourre de dix.
mille écus ; & quand il fut proche de la Touraine,
Louis manda au dauphin son fils de l'aller recevoir
à Amboise ; ce qu'il fit avec tous les témoignages
d'estime & de respect. Le Saintarriva au château du
Plessisle vingt..quatriéme d'Avril de l'année précé-
dente 148 2.& le roi étant allé au-devant de lui ac-
compagné de sa cour r le reçut avec autant d'hon-

neur &de sbumulion.ditComines,que si c'e'ùt été
le pape.Ilsejettaà genoux devant lui, le conjurant
de faire ensorte que Dieu voulût lui prolonger la

vie. Le Saint lui fit entendre que la vie des rois a>
ses bornes, comme celle des autres hommes j &
qu'au lieu de prétendre que Dieu voulût changer
sur cela ce qu'il a une fois arrêté, & qui est immua-

-

ble, il n'y avoit pas d'autre parti à prendre que ce-
lui de s'y soumettre. Le roi le fit loger dans la basse

court du château, dans un petit appartement pro-
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'fne la chapelle de arit. Matthieu, & il lui donna uninterprète nommé Ambroise Rembaut qui sçavoit
également l'Italien, le Latin & le François. Il chargea
en meme-tems deux de ses officiers du soin de sa suM-
,'fiance& de celle des religieux qui l'avoient accom-pagne dans son voïage.

Le sàint hermite alloit souvent entretenir le roi
des affaires de son salut: & comme l'allure Commines
qui y e"toitpresque toujours présent, ilparloir à ceprinceavec tant de sagessè & d'élevation, qu'on étoit
persuade qu il étoit inspiré & que c'étoit le Saint-
Esprit-qui parloir par si bouche

: car de lui-mêmeil
-i'l étoit pas capable de penser & de parler comme il
faisoit, n'alant aucune teinture des lettres. Aussi la
vénération que le roi, & les princes & les seigneursde
-la cour les mieux sensez avoient pour lui

,
n'empê-

cha pas que plusieurs courtisans ne se mocquafTent
<de sa (implicite, & ne l'apellaflent le bon homme
par dérision ; ils le tournoient même en ridicule sur
ses habits, ses cheveux qu'il n'avoit jamais coupé,
,& tout son exterieur néligé. Le médecin du roi Jac-
ques CocHer fut du nombre de ces derniers, par je
ne scai quelle basse jalousiequi le porta à faire fou-
vent tenter par le roi même le désînteressement du
Saint, & Son amourpour la pauvreté, quoiqu'il s'u-
nit à lui en 1483. pour disposer enfin le roi à la mort
qu il craignoit tant.

Ainsi Louis XI. se tentant affoiblir de jour enjour, fit venir d'Aniboise le dauphin son fils
,

& lui
repeta les inftru&ions rapportées plus haur.Comme
il eut unetroiiiénlerechûte le vingt-sixiéme d'Août
.avec les mimes symptomes,l'on crut être obligé de
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lui representerqu'il n'y avois plus rien a prétendre-

en ce monde, & qu'il falloit se préparer pour l'au-

tre. La commissïon étoit délicate j ce prince avoit
dit plus d'une fois en pleine fante-, que quand l'on
verroit approchersa fin, l'on évitât avec foin de lui
parler de la mort, 8c qu'on l'avertie simplement de

mettre sa conscience en bon état, parce qu'il ne se

sentoit pas allez ferme pour entendre prononcer
clairementce terriblearrêt, sans perdre connoilïan-

çe, & sens ressentirdans toutes les parties de son corps
desconvulsionsqui l'emporteroient à l'instant. Oli-
vier le Daim & quelques autres domestiques l'a-

voient entendu parler ainsi, & sçavoient d'ailleurs

que jamais personne n'avok tant apprehendé la

mort, ni cherché tant de préservatifs pour s'en ga-
rantir. Cependantils voulurentbien être les porteurs
d'une si trille nouvelle, ils s'en acquitterent même

sans garder aucunes mesures. Sire
,

lui dirent-ils
>

il
faut que nous nous acquittions de notre devoir,
n'àiezplusd'elperanceence saint homme, c'est fait
de vous sûrement; & pour cela pensez à votre con-
science

, car il n'y a plus deremeue. Chacun lui dit
quelque, mot, le roi leur répondit: J'ai esperance

que Dieu m'aidera ; car par avanture, je ne suis pas sL

malade que vous pensez.
Ceux qui l'avertirentde penser a la mort, furent

assez heureux pour être écoutez. Il recommanda le

dauphin son fils au seigneur d'eBeaujeu son gendre
ûl envoïa le chancelier porter les sceaux au même
dauphin qu'il nomma roi, exhortant un chacun à

lui être fidèle & à le bien servir. Il lui recommanda

en particulier de donner le commandement des.
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troupes à des Cordes à qui il falloit défendre d'exé-
cuterl'entreprise qu'il avoit formée sur Calais, afin
derenvdier incessàmment les Anglois au-delà de la
mer, parce que le dauphin étoit trop jeune pour se
débarrasser habilement d'une semblable affaire

; soit
qu'elle réussît, ou qu'elle ne réussitpas

j qu'il falloit
au moins pendant cinq ou six ans conserver la paix
avec tout le monde. Il donna tous ces ordres avec
une si grande prcsence d'esprit, qu'il parut, dieCo-
mines n'avoir jamais eu tant de bon sens. Il vécut
encore quelquesjours sans se plaindre dans sa ma-
ladie: il reçut tous les sacremens qu'on donne aux
malades avec beaucoup de dévotion, parlant tou-
jours de Dieu, & récitantquelques prieresàla sainte
Vierge, afin de lui obtenir la grace de ne mourir
qu'un Íanledi. Ce qui arriva, puisqu'il mourut lesa-
medi trentième du mois d'Aoûtà huit heures du soir,
dans la soixante-uniémeannée de son âge,& la vingt-
troisiéme de son regne, au Plessis

- lez-Tours. Il or-
donna que son corps fût porté à Nôtre-Dame de

Clery près d'Orléans, où il avoit une très particu-
lière dévotion

j
& il avoit tellement à cœur qu'on

l'inhumât dans cette église, qu'il obtint du pape
Sixte IV. une bulle d'excommunication contre ceux.
qui feroient transporter son corps ailleurs.

Cttoit un prince
,

dit Comines, fort sage dans
l'adveriité, très-habile pourpénetrer les intérêts &
les pensées des hommes, & pour les tourner à ses

fins; furieusementsoupçonneux& jaloux de sa puif-
sance,& tr c's-absolu dans ses volontez,quine pardon-
noitpoint, quisouloit beaucoup son peuple, 8c ert
même tems le meilleur des princes de Son siècle. Le:
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même auteur dit qu'il ne le vit jamais tranquille &
content ; qu'il étoit toujours agité par quelque
chagrin; qu'il étoit fort attaché à son épouse, sans

aimeraucune autre femme ; que quand il étoit il en
guerre, il [oupiroit après la paix; & que quand il
étoit en paix, il ne pouvoit supporterque la guerre.
Il étoit asfezinstruit, aianteupour précepteur jean
d'Arconvalle.'Jean Colleman lui avoit appris les ma-
thématiques & les élemens d'astrologie

-, & l'on ai:
fiire que ce fut lui qui composa le livre intitulé, le ro-
lier des guerres., pour l'inûruction de Charles VIIL
son fils ; du moins l'on ne peut douterqu'il n'ait fait
travailler à deux excellens recueils, l'un de la prag-
roatique-{anétion, l'autre sur les droits de la France

par rapport au roïaume deNaple-s,pour rinstruétion
du même dauphin. Il enrichit la bibliotheque du
Louvre d'un grand nombre de manuscrits

$
Robert

;Gaguin général des Mathurins, qui écrivoit l'hi
stoire de France, fut son Jbibliothéquaire. Il dressa
lui-même les statuts pour l'ordre de saint Michel ,
Se l'on y voit un article qui porte qu'il y auroit
toujours une place affcâ'ée pour celui qui travaille-
;roir à l'histoire de cet ordre,

L'on a écrit que l'Europe luifut redevable de l'art
de tailler les personnes incommodées de la pierre,
en permettant aux chirurgiens de Paris d'en faire
l'essai sur un franc-archer condamné à être pendu

,
l'épreuve se fit, & l'on réussit; le franc-archer fut
guéri, & vécut long-tems après. Le discernement
des esprits étoit admirable dans ce prince. Il avoit
entrepris de réduire toutes les mesures & tous les
poids du roïaume à un seul & de faire dresser u



coutume générale pour toutes les provinces. Ilvou-
loit que la justicefût exactement rendue aux parti-

-
culiers. Il institua deux parlemens, celui de Bour-
deauxen 1462.. & celui de Bourgogne en 1476. Il
affedtoitd'êtredévot, & se confeiïbit toutes les se-
maines, faisant souvent des pelerinages de dévotion.
Ce fut lui qui établit lacoutume de sonner l' Angélus
à midi. Il portoit à son chapeau une image de No-
tre-Dame

,
qui n'etoit que de plomb, & la' baisoit

souvent, sur-tout lorlqu'il recevoit quelque bonne
nouvelle. Il faisoit faire assez fréquemment des pro-
cessions, honoroit beaucoup les reliques, & don-
noit libéralement aux églises. Mais avec toutes ces.
bonnes qualitez, il n'en manquoit pas de mauvai-

. ses. Mezeray dit qu'il avoit fait mourir plus de qua-
tre mille personnes, la plupart sans forme de pro-
cès, plusieurs noïez, d'autres précipitez en passant
sur une bascule, d'où ils tomboient sur des roues
armées de pointes & de tranchans. Il ne prénoit
conseil que de luiseul ;il ne pouvoit souffrir les per-
sonnes de qualité. En un mot, jamais il n'y eut de

cour oà lamauvaise foi fut plus en regne que dans
la sienne, sur l'exemple qu'il en donnoit lui-même.

Ce prince n'étant encore que dauphin avoit été
marié deux fois. Sa premiere femme fut Marguerite
fille de Jacques. I. roi d'Ecosse, qu'il épousa

,
à ce

qu'on croit, en 1436". n'étant âgé que quatorze
ans, el1en10urut en 1445. sanslai{[er aucun enfant,
Il demeura veuf six ans ; & il ne se feroitpas rema-
rié tant qu'il n'auroit pas été roi, si la necessité de
ses affaires ne l'y avoit contraint

-,
il épousa donc

gour seconde femme Charlotte fille du duc de Sa..;,'
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voie qui n'avoit alors que six ans, elle fut élever
auprès de sa mere jusqu'à treize ans, qu'elle alla trou ;

ver son époux en Flandre. Il en eut dès la premiere
année un fils nommé Joachim duc de Normandie,
qui mourut fort jeune. Le second fut Charles qui
sucçeda au roiaume. Le troisiéme nommé François

ne vécut pas long-tems. Il eut encore trois filles ; le

P.Daniel n'en met que deux; l'aînée mourut dans
son bas âge. La seconde fut comtessede Beaujeu, 3c
cn{uite duchesse de Bourbon. La troisiéme Jeanne
ducheIIe d'Orléans, fonda l'ordre des Annonciades
à Bourges, après avoir été répudiée par son époux
qui devint roi de France, & successeur de Charles
VIII. sous le nom de Louis XII.

Le succefïeurdeLouisXI. fut donc Charles VIIL
son fils qui avoit treize ans accomplis & deux mois,
c'est-à-direqu'il étoit majeur suivant l'ordonnance
de Charles V. son trisaïeul. Le roi défunt en mou--
rant avoit laide par son teflamentl'administrationdu
roiaumeaAnne de France sa fille mariée au seigneur
de Beaujeu, jusqu'à ce que Charles fût en état de

gouverner par lui-même ; elle avoit de l'esprit, de
la pénétration, du courage & de la fermeté

*, en un
n10t toutes les qualitez nécessairespourbien s'acquit-

ter de cet emploi; mais la passion de commander
s'emparade tous ceux qui y avoient quelque droit;
& toutes les précautions que le défunt roi avoit pû
prendre, ne furent pas capables d'arrêter les troubles
qui survinrent à cette occasion.

Les deux contendans à l'autorité du roïaume ,
étoient Louis duc d'Orléans& Jean II.. duc de Bour-
bon frere aîné du seigneur de Beaujeu 5

le premier

-

quoiqu'il
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^1U11pascncore majeur, parce qu il étoit
premier prince du sang; le sécond, parce qu'ilavoit
épouse la tante du roi, outre qu'il s'en croyoit plus
capable qu'une femme, qui en France ne devoit
avoir aucune part à l'adminii1:rationde l'état, par-
ce qu elle ne pouvoit pasrégner. La cour étoitFar-tagée sur ces trois compétiteurs, les deux ducs & la
comtesse de Beaujeu. Comme on ne put convenir de
leurs droits

j la décision du differend fut remise à Taf-
femblée des états généraux qu'on tint l'année sui-
Tante; & jusqu'à ce tems-là tous trois de concert
pour s'attirer la bienveillancedu peuple, abandon-
nerent à la severité des loix, ceux qui avaientabuCé
de leur crédit auprès de Louis XI. durant les dernie-
res années de sa vie. Olivier le Daim fut pendu, il
avoit été premier Chirurgiende LouisXI.On l'accu-
sa d homicide & d'adultére. JeanDoyac procureur
général du parlement fut foüetté par deux bourreaux
dans tous les carresours de Paris, ensuite on lui cou-
pa une oreille, &on lui perça la langue avec -un fer
chaud

; cette exécution faite on le conduisic en Au-
vergnedans la ville de Montferrand lieu de sa naif-
sannce où on réitéra la flagellation, & on lui cou-
pa rautre oreille. Il se rétablit dans la suite, lorsque
Charles VIII. alla en Iralie. Mezeray met cet évene-
ment l'année suivan te après la tenue des états. J'ai
suivi la chronologie du P. Daniel. Quant au méde-
cin Jacques Copier, il en fut quitte pour une taxe
de cinquante mille écus, & conserva tranquillement
le reste de ses biens, sans que dans la suite on l'ait
jamais recherché.

Maximilien d'Autriçhe délivré par la mort de



Louis XI. d'un ennemi puissant, crut que le bas âge
d'un prince foible lui ouvroit une voye sûre pour
rentrer dans tous les pays qu'il croyoit lui apparte-
nir. Dès la fin de cette année il envoya remontreraux
princes du sang la violence qui lui avoit été faite r
lorsqu'on l'avoit obligé à ligner le traité d'Arras^
offrant toutefois de consentir au mariage de sa fille"
pourvû que ce fût à d'autres conditions. Il tâcha
d'engager Ferdinand & Isabelle rois de Castille ÔC

d'Arragon dans ses intérêts, en leur promettant du
secours pour reprendre le comté de Roussillon. Il.

chercha à faire une nouvelle alliance avec le duc de'
Bretagne qu'il avoit beaucoup négligé. Il fit agir
auprès du duc de Lorraine dans le dessein de se li-

guer avec lui contre la France. Il fit fonder la bonne
volonté des peuples de Bourgogne, afin de tes ren-
dre favorables à ses desseins. On trouve dans Comi-
nes l'inltruél:ionqui fut donnée à Olivier de la Mar;'
che

,
lorsqu'il fut envoyé vers les principaux sei^

gneursde France pour revenir contre le traité d'Ar-?

ras j elle est dattée de cette année 1483. de même que
celle qui fut donnée à Gaspard de Lopia pour le roi
de Castille

3 une autre aux sieurs de Longuëil & de
Branges pour le duc de Bretagne; une quatrième au
sieur de Fay pour le duc de Lorraine) une cinquième
aux sieurs de Toulongeon & Au trey pour les Bour-
guignons ; une sixiéme enfin à ce dernier seul pour
.tâcher de gagner le seigneur de Neufchâtel fils du
maréchal de Bourgogne, qui usant de la liberté du
tems, avoit quitté le lèrvice de Maximilien pour se
donner au roi Louis XI.

Les troubles continuoienttoujours à Genes où les

AN 1483.
CXXII.

Maximilien
pente à rentrer
dans ies états
après mort
de Louis XI'

Mem. de Ci-
mines, t. V. edit.

&su;v.
p. 5 3 1 -



jhabitans conlpirerent contre Baptiste Fregose dont
ils se plaignoient fort a cause de sa séverité & de
ion orgueil infuportable. Lechefdelaconspiration
étoit un certain Lazare Doria, & les principaux de
la famille des Fregoses y étoient même entrez jus-
qu 'au cardinal Paul Fregose oncle de Baptiste & ar-
chevêque dela ville. Laconspirationalla si loin que
ce même Baptiste qui étoit Doge depuis l'an 1478.
fut contraint de se retirer lècretement. Il adoucit
l'ennui de son bannissement volontaire par la com-
position de quelques ouvrages, & parla le£hircdes
bons auteurs. Il composà en Italien neuf livres d'e-
xemples mémorables sur le modèle de Valere Maxi-
n'le , & dédia cet ouvrage à son fils Pierre. Camille
Ghilini de Milan l'a traduit en Latin. On le publia à
Milan en 1519. à Basle en 13*41. & ailleurs. Il com-
posa encore la vie du pape Martin V. & fit un traité
des femmes sçavantes.

La Bohême étoit aussi "agitée par les differentes
persécutions que les Hussites suscitoient aux Catho-
liques. Les premiers chaflserent ceux-ci de Prague,

en tuerent beaucoup, obligerent les religieux à se

retirer, & ruinerent entièrement les monasteres qui
n'étoient pas encore tout-à-fait rétablis. Uladislas

ne pouvant résister ni à ces hérétiques, ni à Mat-
thias roi de Hongrie, parce qu'il étoit trop jeune
& sans expérience, laissoit ces désordres impunis.
L'ambition de- Matthias étoit de se rendre maître de
la Bohême, dont le roi toutefois se mit en devoir de
châtier les herétiques. Mais les fils du roi défunt
George Pogebrac l'appaiserent en lui faisant quel-

que satisfaction. Le repentir ne fut pas sincere : la
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douceur & la trop grande facilite du prince les ren¡)
dirent si insolens, qu'un d'entr'eux ayant vû le roi
de Bohême aux fenêtres de son palais, cria hautes
ment qu'il falloit tuer ce' porc de Pologne qui haip-
foit le calice, voulant parler de la communion sous,
les deux espèces. Matthias vouloit profiter de ces
troubles pour s'emparer du royaume, mais il fut la?
dupe de sbn ambition,

En Angleterrel'uSurpareurde la couronne s'aban-
donna à ion génie violent, hautain, interesïc, &
mécontenta ses meilleursamis. Il manqua de parole

au duc de Buckingham. Cet outrage piqua le duc,
l'homme le plus fier de sbn tems; & son relTenti^

ment fut si vif, qu'il forma dès-lors le dessein de
détruire Richard. Il se retira dans une de ses mai-
sons de campagne appellée Brechenot, où l'évêque.
d'Ely étoit prilonnier» Il découvrit sbn dessèin à ce
prélat qui avoit beaucoupde droiture & unegrande
intégrité de moeurs ;

il fit amitié avec lui ; il le ga-
gna, & ils 1è jurerent Yun l'autre une fidelité invio-
lable. Marguerite de S0111mer[et mere du comte de,
Richemont qui étoit commeprisonnier en Bretagne,..
avoit formé un parti en faveur de son fils, elle alla1

trouver le duc de Buckingham pour lui recomman-
der ses intérêts. Le duc promit à lacomtelTetoutce-
qui dépendoit de lui

5 & dès-lors il prit la résolu-
tion de mettre le comte de Richemont sur le trône.
Il eut même l'adresse d'engager les partisans de la
maison d'YorcKafavoriser le comtede Richemont^
en lui faisant épouser la fille d'Edouard IV.

Le roi de Grenade ayant répudié sa femme dont
il avoit eu des enfans, épousa une chrétienne rené-
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gare nommée Zaraïde. Le. haut rang où elle sè vit
élever la rendir ambitieuse; elle pensa à conserver
le royaume à ses enfans, & pour y mieux réussir,
elle persuada au roi de faire mourir ceux de sa pre-
miere femme. Ce prince se dépouillant du titre de
pere en faveur de cette femme cruelle; voulut faire
ce qu'elle lui conseilloir. Mais l'aîné de ces enfans
qui se nommoit Mahomet Boabdil, se sauva par le
recours de sa mere, & tous deux se retirerentà Ca-
dix, 8c ne pensèrent plus qu'à la vengeance. Les
grands qui détestoient la cruauté de leur roi, firent
venir cet aîné, 8c le proclamerent roi dans Tabiènce
de son pere. Ils s'emparerent deTÀlhambra, qui
étoit comme le fort qui défèndoit la ville de Gre-
nade. Le roi ne voyant à son retour aucune appa-
rence de rentrer dans cette ville, se retira par la val-
lée de Lecrin dans la forteresse de Monducar, & en-
gagea un de ses freres grand capitaine à faire la

guerre au prince son fils. Cefrères'appelloitZagal,
& ses grandes actions lui avoient acquis le titre de
brave.

Cette guerre donna lieu à Ferdinand & Isabelle
d'entreprendre la conquête du royaumede Grenade,
& de bannir de toute l'Espagne la [eéte de Mahomet,
qui y avoit régné près de huit siécles. Le jeune prince
[çachant ce dessein, crut qu'il pourroit toutàlafois
s'opppser & à son pere & aux Chrétiens. Il vint met-
tre d'abord le siége devantLucenne place du gouver-
nement de Loz Donzeles. Au bruit de cette dénlar-
che, le comte de Cabra qui commandoit un corps
de troupes choisies dans l'Andalousie, manda au'

gouverneur de los Donzelés de le venir joindre avec



le petit corps d'arméequ'il avoit composé des garni-
sons de la frontiere. La jonétions'étant faite, quoi-
que leur armée fût beaucoupmoins nombreuse que
celle du jeune roi de Grenade, ils ne laisserentpas de
marcher en diligence pour aller secourir Lucenne,.
Mais le jeune roi ne jugea pas à propos de les atten-
dre

,
il leva précipitamment le siége, & prit la route

de Locha avec beaucoup de prisonniers & de butin.
Le comte de Cabra le suivit de si près, qu'il l'attei-
gnit

, engagea le combat, mit les Maures en défor-
dre, & les pouffa jusqu'au bord de la riviere, où il
s'en noya un grand nombre, presque tous les autres
demeurerent sur la place

.,
& le jeune roi fut fait pri-

sennier & conduit à Cordouë.
Pendant que ces choses se passoient du côté de

Lucenne, Ferdinand étant entre avec.une groffear^
mée dans la plaine de Grenade, y fit un effroyable
dégât,aussi-bienqu'aux environs d'Illora& deMon-
tefrio

5 & après avoir menacé plusieurs places pour
obliger les Maures à partager leurs forces, il tom-
ba brusquement sur la forte place de Tachara, qu'il
emporta d'assaut, & fit rater jusqu'aux fondemens.
Après cette expédition, il retourna vi61:orieux à
Cordouë. A peine y fut-il, que desambassadeurs du
roi prisonnier arrivèrent, pour traiter de sa déli-

vrance. Ils étoient chargez d'offrir à Ferdinand &
Isabelle l'hommage perpétuel de la couronnede Gre-
nade

,
douze mille ducats de tribut, & telle Íoml11e

d'argent comptant qu'on voudroit prescrire. Les
propositions furent acceptées sur les remontrances
que le cardinal de Mendozefità Isabelle, & le jeune
roi fut remis en liberté. On promit aussi de l'assister
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contre ion pere, à condition qu'il fourniroit trois

cens »Tcbv:s3. outre les douze mille ducats qu'il de-

voit payer.
Le jeune prince Maure ne fut pas plutôt en li-

berté, qu'il s'en retourna à Grenade accompagné
des plus considerables de son parti, qui étoient ve-
nus le joindre sur la frontiere : mais il futbien étonné
d'y trouver les esprits autant choquez contre lui,
qu'ils avoient pris auparavant ses interêts avec cha-
leur. L'infamie du traité qu'il venoit de conclure

avec les rois de Castil1e&d'Afragon en étoit la cau-
se ; & l'on ne pouvoit [ouffrir qu'il eût rendu a per-
pétuité ia couronne tributaire de celle de Castille. Le

mécontentement même alla si loin, que plusieurs

quittèrent son parti pour prendre celui de son on-
cle, & par derision ils appellerent le jeune roi Chia-
nito, c'est-à-dire, petit, ou malheureux & infor-
tuné.

François Phœbus roi de Navarre & neveu de

Louis XI. voyant que les troubles de son royaume,
qui l'avoient obligé de se retirer en France, com-
mençoient à s'appaiser, quitta cette cour, & vint
à Pampelune, accompagné de sa niere, de les on-
cles, & d'un grand nombre de sèigneurs, vers le

commencement de Novembre de l'année précéden-

te. Il s'y fit couronner dans le mois de Janvier de

celle-ci, commanda, sur peine de la vie, d'ôter les

noms de Beaumont &c deGrammont qui avoient si

tong-tems divisé son royaume, & rendit l'autorité

aux magistrats. Mais à peine fut-il arrivé en Bearn

sa patrie, qu'il mourut le troisiémedeF<;vrier 1483.
d'unemaladie qui le prit subitement. On croit qu'on
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1 avoit empoiionne. II n avoit encore que quinze
ans, & donnoit déja de grandes esperances. Sa peur
Catherine princesse fort jeune, lui succeda, & choi-
fit Jean d'Albret pour époux., parmi plusieurs qui
la recherchoient en mariage. Ferdinand roi d'Arra-
gon en conçut tant de dépit, parce qu'il se flattoit
qu'elle épouserois son fils fort jeune alors, qu'il ne
cessa jamais de l'inquiéter, & qu'il employa la vio-
lence 8c l'artifice pour la frustrer de ses ctats.

Le celebre herésiarque "Martin Luther vint au
monde à Ifleben 'le dixiéme de Novembre cette an-
née 14-S 3 •

Son pere avoitnom Jean LotrerouLau-
ther, & sa-mere Marguerite Lindeman. Cochlée
dit qu'étantné la veille de sàint Martin, on lui don-
na le nom de ce saint évêque.

Pendant que l'églisè recevoir dans son sein, celui
qui devoit être un de ses plus cruels persécuteurs,
elle fut privée d'un de ses plus fermes appuis par la
mort du cardinal d'Estouteville, que quelqueshisto-
riens placent toutefois dans l'ann<e précédente II
étoit fils de Jt'anièigneur d'Estouteville, & de Mar-
guerite de Harcour. Il fut d'abord archidiacre d'An-
gers ;

ensuite, selon quelques modernes, prieur de
saint Martin des Champs à Paris. On dit aussi qu'il
fut pourvu de l'évêche de iàinr J('an de Maurienne
en Savoye pour celui de Beziers, "& enfin de l'arche-
vêché de Rouen par le pape Nicolas V. Eugene IV.
le fit cardinal en 1437. ou sélon d'autres le dix-hui-
tième de Décembre 1439- avec le titre de saint Mar-
tin des Monts, qu'il changea depuis pour YévQché
de Porto, & opta ensuite celui d'Ostie & de V de tri.
Ce cardinal fut encore camcriinguc dei'église, Ç'é-

toit
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toit un homme intrépide pour la justice. Jacques
cardinal de Payie, connu fous le nom de Papienfs

,lui dédia ses commentaires : & François Philelphe le

nomme le soutien de l'église.Il mourut à Rome dans
le mois de Décembre, selon l'opinion la plus com-
mune, &fut enterré dans l'église des Augustinsqu'il
avoit fondée

,
où on lui a fait ériger dansledix-fep-

tiéme siécle une statuë de marbre avec une éloge
qu'Ughel & d'autres historiens rapportent. •

L'autorité du grand pénitencier à Rome ayant été
beaucoup diminuée sous les prédecesseurs de Sixte
IV. ce souyerain pontife voulut la rétablir

,
& lui

donner un nouveau lustrerce qu'il fit par une bulle
du neuvième de Mai 1484.qu'on trouve dans le
grand bullaire. Par une autre du même tems, il
condamna les chanoines réguliers de saint Auguf-
tili

,
qu'on appelloit de Latran

,
& les hermites du

même saint, qui disputoient un peu trop vivement
les uns les autres au grand scandale de l'église tou-
chant l'habit & rétablissement des religieux

,
qu'ils

prétendoient avoir été instituez par ce grand doc-
teur de l'église. Le pape leur ordonnede vivre en paix
& avec beaucoup de charité, sans sè mettre en peine
de la maniéré dont étoient habillez les clercs que ce
saintavoit assemblez danssàmaifon épiscopalepour
y vivre en commun.Quoique laquesiion,siS.Augu-
siin a été religieux, ,&s'il en a institué qui vêcussent
sous une certaineregle,aitété souvent agitée; les par-
ties ne font pas encore d'accord ensemble. Ce qu'on
peut dire de plus précis là-deffils,estque ce saint doc-
teur étant à Hyppone,yvoulutvivre dans un mona-
Rere

, comme il avoit fait à Tagaste; que l'évêque
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Valere ayant Íçu ion dessein
,

lui donna
, pour y

contribuer,un jardin de l'église, où le saint ra{fem-:
bla des serviteurs de Dieu qui voulurent bienvivre
dans la penitence & dans la pauvreté comme lui,
ayant déjà vendu ion patrimoine qu'il avoit donné'
aux pauvres ; qu'il paroît que chacun vivoit du tra-
vail de ses mains dans certe communauté ; en un mor,.
ce qu'il y a de certain

,
est qu'on y observoit la réglé

des Apôtres, ,c'ed-a-dire
, que personne n'y poflè-

doit rien en propre , que tout y étoit commun, 8c
que tout y étoit distribué à chacun selon ses be-
soins.

Les remontrancesdu pape n'établirent pas la paix
parmi les disciples du docteur de l'église le plus
humble & le plus pacifique. Les religieux malgré
la bulle de Sixte IV. sè répandirent en invectives
les uns contre les autres, & même en injures ou
dans leurs prédications, ou dans les ouvrages qu'ils
composoient à ce sujet. Dominique de Trevise te-
noit pour les chanoinesreguliers, parce qu'il étoit
du même ordre ; Barthelemi de Pavie & Antoine
CoriolanRomain,hermites de saint Augustin

, at-
taquoientles chanoines. Coriolan étoit général de'
l'ordre

, & sçavant. Malglé le decret du pape, il
composa une apologie qu'il rendit publique,& qui
fut condamnée par les cardinaux

, comme remplie
d'inveé1:ives & de termes injurieux. Maphée de Ve-
ronne écrivit contre cette apologie. Quelque tems
après la disputerecommença avec plus d'animosité
que jamais,& la question ne fut pas décidée pour
cela. Le. pape étant mort sur ces entrefaites,n'y put
lettre ordre., *
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Sixte IV. mouruta Rome dans le palaisdu Vati-
can le treizieme du mois d'Août de cette année,
lorsqu'il étoit dans sa soixante & onzième année
commencée

, ayant occupé le saint siége treize ans
& cinq jours. Il fut en.terré dans l'église de sàint
Pierre, & mis dans un tombeau de bronze que le
cardinal Julien son neveu lui avoit fait faire. Nous
avons de lui plusieurs traitez, un sur le sang de Je-
sus-Christ

, un autre sur la puissance de Dieu,con-
tre l'erreur d'un certain religieux Carme de Bou-
logne qui soutenoit opiniâtrement que Dieu par sa
toute-puissance ne pouvoir pas sauver un homme
damné. Ces deux traitez ont été imprimezà Rome
en 1471 .On a encore de lui une explication du trai-
té de Nicolas Richard touchant les indulgences ac-
cordéespour les ames du purgatoire. Cette expli-
cation a été imprimée avec l'ouvrage mêmeen 148J.-
U avoit fait un traité des futurs contingens 8c un
autre sur la conception de la Vierge. On dit qu'on
les trouvemanuscrits dans les bibliothequesd'Italie.
M. Baluzeadonne une lettre de ce pape à Charles
de Bourgogne

,
dans laquelle il tâche de sàtisfaire

ce duc sur plusieurs plaintes qu'il lui avoit faites,
entre autres de ce qu'il n'avoit pas fait cardinal

un nommé du Clugnoc pour lequel le duc l'avoit
prie. Le pape lui avoir préféré deux de ses propres
parens. Voilà ce qui fâchoit le duc : Ji reprochaità
Sixte que c'étoit par un amour charnel pour ses pa-
rens qu'il les avoit préferez. Sixte se disculpe de ce
reproche & affure qu'il n'a consulté que leur meri-
te. Il y a dans cette lettre des réfléxions fort fen-
fées. Ce pape fit huit promotions de cardinaux qui
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ont été rapportées en leurs places. Le P. Alexandre
dit qu'il avoit entrepris de concilier la doarinede
saint Thomasavec celle de Scot. Enfin l'on voit en-
core auj ourd'hui dans Rome la magnificence des

édifices qu'il y fit bâtir
, entre autres le pont du

Tibre qu'il fit si utilement réparer & qui porte son

nom au lieu de celui d'Antonin qu'il avoit aupara*
vant. Ce fut lui qui chargea Platine de composer les

vies des papes, & pour le fixer à Rome
,

il lui donna
l'intendancede la bibliothequeduVaticanqu'il avoit
enrichie d'un grand nombre de manuscrits & de li-
vres venus de toutes les provinces de l'Europe

,
&.

assigna des revenus pour en acheter de nouveaux.
Sur la fin du pontificat de Sixte

,
Bajazet empe-

reur des Turcs ayant appris le zéle que le grand-
maître de Rhodes Pierre d'Aubusson

,
témoignoit

pour les reliques,& voulant lui donner des mar..
ques de reconnoissance de l'attention qu'il avoit à
faire garder Zizim, lui envoya la main de saint Jean-
Baptisse qui étoit dans le trésor de son pere Maho-

met. Le grand
-

maître fit examiner la relique
,

&

par les informationsjuridiques qui en furent faites,

on apprit que c'étoit une tradition ancienne confir-
mée par les histoiresdes Grecs, qu'après la mortde
saint-Jean Baptisse son corps fut enterré dans la
ville de Sebaste entre le grand-prêtreHeliôcle pro-
phete Abdias; que saint Luc 1'évangelifle sè tranC-;

porta la nuit sur les, lieux avec quelques disciples du.
iàintprécurseur

,
dans ledessein de l'enlever secrete-

ment o mais qu'ayantconsideré la difficulté de cette
enrreprile

,
il en séparala main droite qui avoitbap-

tisé Jesus-Christ
, comme la partie la plus noble de
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ceiaint corps, & qu'il la porta lui-mêmeaAntioche
où il la laissa, loriqu'il en partit pour aller prêcher
l'évangile dans la Bithynie. Ce précieux dépôt fut
conservé & honoré publiquement par les chrétiens
d'Anrioche pendant l'espace de trois cens ans ; &
lorsque Julien l'Apostat entreprit d'abolir le culte
&lamémoire des martyrs, les fidèles cacherent cette
relique jusqu'à la mort de cet empereur.

Justinien prince très-religieux ayant fait bâtir le'
temple de sainte Sophie, & l'église de saint Jean de
la Pierre à Constantinople, y fit apporter les plus
précieuses reliques de tout l'Orient

, pour. rendre
plus auguste la dédicace de ces deux églises. La tête
& la. main de saint Jean-Baptiste furent de ce nom-
bre, mais ces deux reliques furent raportées l'une à
Edesse

,
l'autre à Antioche. Constantin Porphyro-

genete qui gouvernoit l'empire des Grecs dans le
deuxième siecle, souhaitoitfort d'avoircette main,à"
cause des miracles quie s'yraifbient à Antioche

, ôc
dont le bruit se répandoit par tout l'Orient. Ce qui,

porta un diacre de cette église nommé Job, à déro-
ber cette relique pour en faire presentà l'empereur,,
qui la fit mettre dans l'église de saint Jean de la
Pierre, où elle demeura jusqu'au tems auquel Ma-
homet II. prit la ville de Constantinople. Ce sultan
la fit dépoter dans le trésor impérial avec d'autres.
reliques dont les chasles étoient très-précieuses

; 6c

ce fut de ce trésor que Bajazet la tira pour en faire.
présent au grand maître de Rhodes, qui aprèsavoir
pris toutes les instrudtions necessaires dans unecho-#
se de cette consequence, la fit enchasser dans un re--
liquaire d'or enrichi de prierreries

,
& porter en.



pompe dans l'église de saint Jean de Rhodes.

Ce récit quoiqu'assez bien circonstancié parBo-
sius &par d'autres, nest pas cependant adopté par
quelques historiens, qui diÍènt. i. Qu 'il n 'y a nulle

apparence que les disciples de saint Jean ayent em-

porte le tronc de son coprs après qu 'on lui eut cou-
pé la tête

,
& qu'ils l'ayent enterré à Sebaste ville

capitale de Samarie, sur-tout lorsqu'on pente à l'op-
position qui étoit entre le Juifs & les Samaritains.

2. Que quand il feroit vrai que ce saint corps eut
été transporté deMaqueronte à Sebaste, puisquesou

son tombeau y étoiles payens sous Julien l'Apostat,

l'ouvrirent & brûlerent ses os vers 1 an 3^2. avec

ceux du prophete Elisée;&les historiens qui le rap-
portent ,

n'ont point remarquéque l'on en ait épar-

gné aucune partie ; au contraire ces idolâtres dans

leur fureur autorisée par le prince apostat brûlè-

rent avec ces saints corps des ossemens de divers

animaux, & ayant mêlé toutes les cendres, ils les jet-

terent au vent. Il ast vrai que Rufin dit que quel-

ques moines mêlez parmi les payens qui ramasïoient

ces os pour les brûler , en sàuverent quelques-uns

qu'ils porterent à Jérusalem ; mais c est un garant

peu sûr que Rufin
,

lorsque les Grecs gardent un
profond silence là-de(Tus. Si les reliques de ce ctint

n'ont pas été tirées de Sebasteavant Julien 1 Apostat,
ou si elles n'ont pas été prises a Alexandrie

,
elles ont

dû être suspeétes.Ilestvrai qu'on doit respedtercelles

qui ont pour garants des auteurs que nous respec-

tons commeTheodoret de Cyr, saint Gaudence de
Bresse, saint Paulin de Noie

*,
mais on n est pas oblige

aux mêmes considetations pour ceux qui n ontpasla
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même autorité. M. Baillée met au nombre des reli-
ques douteuses la main droite du làint précurseur
tr.ansporté'e de Sebaste à Antioche par saint Luc, de-
là îfConstantinople plusieursfiécles après

,
& enfin

à Rhodes. M. de Tillemont dit que toutes les cir-
constances de cette translationàConstantinople ne
contribuent pas à rendre cette histoire fort assurée.

Comme l'ambition du défuntpape avoit été d'é-
lever JérômeRiario son neveu aux plus grandes di-
gnitez>& qu'il s'étoit par-là rendu fort odieux, tout
le monde lui donnoitdes malédictions, bien loin de
dire du bien de son gouvernement. Le lendemainde
sa mort dès le matin plusieurs jeunes gens prirent.
leurs armes, & allerent dans le palais du comte Je-
rôme pour l'insulter

; mais n'y ayant trouve person-
ne) & voyant lesappartemeps presque tous démeu-
blez

y
ils se mirent à crier, Colonne

,
Colonne

, &
en même tems pillerent le peu qu'on y avoit laisse.
Ils rompirent les fenêtres à coups de hache, & arra-
cherenc tous les arbres du jardin. Ils briserent ou
emporterent toutes les colonnes de marbre qui
étaient dans ce superbe palais. Le jour suivant ils
allerent dans le fauxbourg qui est au-delà du Ti-
bre

, & pillerent deux magasins qui étoient au bord
de la riviere

, & qui appartenoientàdes marchands
génois:ils emmenerent ensuite deuxbatteauxchar-
gez de marchandises, qu'un marchand de la même
nation avoit fait venir. De-là étant revenus dans
la ville, il firent les mêmes désordres dans toutes
lesmaisonsdes Genois qu'ils pillerent.Quelques-uns
allerentau château du jubilé dont Jerôme étoit fei-

gneur, enleverent environ cent vaches, un grand
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nombre de chevres, de mulets,de porcs, d oyes & de
poules, emportèrent beaucoup dé viandes salées

& de fromage deParmesan. Il y en eut qui allerenr.à
Téglise de saint Theodore & enfoncerent la porte-des

greniers de sainte Marie la neuve , en enleverent

tout le bled que le défunt pape y avoit fait porter,cs-

perant de le vendre beaucoupplus cherement cette
année que la précédente. Les magistrats pour arrêter

ces désordres firent publier à sonde trompe des dé-
senses sur peine de la vie de piller aucune maison ;
ils mirent des gardes aux portes& sur les ponts, &
firent prendre les armes à tous les capitaines des

quartiers
, ce qui contint le peuple.

Les Colonnes voulant profiter de la fuite de Je-
rônle reprirent le château de Cavarro dont ils tue-
ret1t le gouverneur, & environ une douzaine de sol-
dats, & jetterent le reste de la garnison par les fe-
nêtres dans les fossez. Ils s'emparerent aussi du châ-

teau de Capranique après avoir mailacré tous ceux
qui le gardoient. Le gouverneur de celui de Marini
demanda du secours à ceux deCamerario, & n'ayant
pû rien obtenir,ilserendit à composition. L'épou-
sedu comte Jerôme s'étoit retirée dans le château
Saint-Ange, 6c le comte retourna avec Virginiocar-
dinal des Ursios à rifle dont il étoit seigneur : ce
qui facilita aux Colonnes leur retour à Rome. L.,
cardinal de ce nom y entra suivi d'un grand con-
cours de peuple, 3c fut mené comme en triomphe
.à[on palais. Dans le même tems Prosper & Fabrice
Colonneretournèrent dans les leurs,accompagnez
-de plusieurs personnes armées de moulquets. Tous
ç:s troubles furent"cau!c qu'il eut peu de cardinaux

aux
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aux obsèques du défunt pape, on craignoit d'être
arrêté par ceux qui étoient dans le château Saint-
Ange. Le peuple s'assembla au capitole, & résolut
de prier les cardinaux de poser les armes, & de sè
rendre tous dans un lieu allure pour y commencer
le conclave.

Le vingt-deuxièmedu mois d'Août le comte Je-
rôme rendit le château Saint-Ange, & les autres pla-
ces fortes de l'eglise, après avoir reçû quatre mille
ducats que lesacré college lui fit compter. Les clefs

en furent confiées à l'évêque de Tivoli -, qui promit
de les rendre au pape futur, & d'y établir une gar-
nsson en atendant, suivant les ordres qu'il en avoit
reçus du sacré college. Il fut arrêté aussi qu'après
qu'on auroit rendu le château,Virgino& tous ceux
de la maison des Ursins, de même que les Colonnes
fortiroient de la ville, & n'y reviendraient qu'après
un mois; que JacquesConti abandonneroit la gar-
de du Palais, 8c qu'il y auroit une trêve pendant
deux mois entre les Colonnes & les Ursins, à com-
rnencerdu jour de l'exaltationdu nouveau pape.

Le vingt-quatrième d'Août tous les cardinaux
s'étant rendus à la tribune de saint Pierre

,
firent

entendre au peuple qu'ils étoient resolus de lui ac-
corder plusieurs graces avantageuses, entre autres
de ne conferer aucuns offices ni benefices qu'à des
Romains, conformément aux bulles des papes Ni-
colas, Callixte & Sixte

,
de faire observer exacte-

ment celles qui avôient été faites pour les études, de
n'accorderaucune survivancepour les charges, & de
faire observer par tous les catholiques qui recon-
^ûilTent l'eglise Romaine l'abstinence des viandes
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défenduës. Le même jour les cardinaux Colonne y .

Savelli, des Ursins & Conti, vinrent dans l'église de:

saint Pierre recevoir les clefs du cbâreau Saint l\1?---

ge, commet! avoit été arrête
>

annqu'on on pût com-
mencer le conclave sans aucune inquiétude. Le len-
demain qui étoit le jour des obseques du défunt pape,

tous les cardinaux se rendirent à l'église de saint,

Pierre,à l'exception de Savelli & de Colonne, par-

ce qu'au préjudice des délibérations du sacré collè-

ge, ils avoient fait entrer cent cinquante hommes;

bien armez dans le Château Saint-Ange ; ce qui sur-

prit &: allarma beaucoup tous les autres cardinaux..

Néanmoins la comtesse épouse de jerôme en (or-

tit le vingt-cinquième d'Août avec toute sa famille.

& la garnison y ce qui rétablit le calme dans les

esprits.

' Le vingt-sixiëme d'Aoûr le sacre collegefut aver-
ti que Diophebes fils du comte d'Aversa étoitreve-

nu dans ses terres, & qu'il avoit repris sans tirer

l'épée
,
Roncilione& Montigiovani. Le même jour

les cardinaux au nombre de vingt-cinq, entrerent'

au conclave, qui fut tenu dans la grande chapelle

de saint Pierre, & y demeurerent jusqu'au vingt-neu-
vième du même mois où Péledtion se fit en la ma-,

niere suivante.Le samedi sur le soir on alla aux {cru---

tins. Le cardinal de saint Pierre-aux-Liensdit à ce-,

lui de saint Marc qui avoit déja onze voix, que s'il

vouloit promettre de donner son palais au cardinal

d'Arragonfils du roi de Naples, il lui feroit donner

encore trois voix qui lui manquoient pour avoir le'

nombre de quatorze necessaires afin d etre pape.Mais

Ife cardinal de iàint Marc n'accepta pas la proposi^

\ »
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don, parce que,dit-il, étant élu de cette maniere
,ilnecroirait pas que Ton élection fût canonique,

& que d'ailleurs son palais étant fort proche du châ-
teau saint-Ange, il cauÍèroit peut-être un mal irré-
parable à l'église &à toute la chrétienté, parce qu'il
fburniroit par là un moïen infaillible à ce prince &
àses successeursd'entrer quand ils voudroient dans
le château & de lè rendre maîtres de la ville. Le
cardinal de saint Pierre-aux Liens n'aïant pas réussi
de ce c/o%té-là

,
sè ligua avec le vice-chancelier, & lui

promit, pour l'attirer dans son parti, de traverser
l'életlion du cardinal de saint Marc, qui étoit le seul

pour lequel ce cardinal avoit beaucoup d'éloigné-
ment.

La nuit lorsque tous les cardinaux étoient retirez
dans leurs cellules, celui de saint Pierre-aux-Liens
avec le vice -

chancelier, prirent ce teins pour
former leurs brigues en faveur du cardinal de Melfe,

,noble Genois, Grec d'extra&ion, fils d'Aaron Cibo
chevalier, grand capitaine, lieutenantde Naples sous
les rois René & Alphonse, 8c senateur de la ville de
Rome. Ils esperoient en l'élisant de gouverner fous
fonpontificat.il n 'y eut que six des plus anciens car-
dinauxausquels ils n'oserent s'ouvrir, ravoir Con-
ti, de sàint Marc, de Gironne ,

de Lisbonne, de

Sienne& de Naples, &peut-ctre celui de sainte Ma-
rie in porticu. Le lendemain ceux de la fanion allè-

rent trouver les autres cardinaux
,

8c leur dirent

,

qu'ils avoient fait un pape; & s'étant fait un peu
presser pour exciter leur curiosité, ils leur nommè-
rent le cardinal de Melfe, & leur dirent qu'ils s'é-

jtoient aÍfenlblczpendant la nuit, 8c avoient résolu
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de lui donner leurs voix. Les anciens cardinaux vol-
ant qu'ils ne pouvoientempêchercette éleclion,puis....

qu'ils n'('toient que iix ou sept contre dix huit, cede--

rent au plus grand nombre.
On découvrit dans la suite les moïensdontons'é-

toit servipour gagner plusieurs voix, & on apprit

que pour y réunir, on avoit donné au cardinal Sa-"

velli le château de Monticellidans l'i{le avec la léga-

tion de Boulogne ; au cardinal de Colonne le châ-

teau de Ceperani avec la légation du patrimoine de

saint Pierre & vingt-cinq mille ducats pour le rem-
bourser des pertes qu'il avoit faites loriqu'on avoir
abbatu & brûlé sa maison, avec promesse de lui,
conferer un beneficede sept mille ducats de rente ,
lor[qu{il en vacqueroir un de pareil revenu j au car-
dinal des Ursins le château, de Serretterre avec la,
légation de la Marche d'Ancone qu'on ôta au ca...

merlingue. A Martinusius le château de Caprani-
que& l'évêché d'Avignon. Au fils du roi d'Arra-

gon Montecorvo : & au cardinal de Parme le Palais
de saint Laurent in Lucina, qui étoit celui du car-
dinal de Melfe avant son éleétion. A ces conditions-

ce cardinal fut élu
,
& eut le nombre de voix necef-

saire.
Aussi tôt après son éledtion, il fit le cardinal de

:

Milanarchiptêtre de régliiede saintJean de Latranl
& légat d'Avignon. Il donna au cardinal de saint
Pierre-aux Liens & à son frere qui étoit préfet
de Rome, Fano avec cinq autres terres voisines

, .

& promit de faire le dernier general des troupes
ecclesiastiques

,
& d'appeller le premier dans ses

conseils les plus secrets, & de ne résoudre aucune '
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affaire importante sans sa participation.On donna
encore au cardinal des Ursins la garde du palais avec
des appointemens considérables pour lui &la com-
pagnie d'archers qu'il commandoit ; mais il n'exerça
cette charge qu'un jour, & sortit de Rome fort en
colère d'avoir été si maltraité. Personne n'eut bon-
ne opinion du gouvernement: du nouveau pape,
parce qu'il étoit jeune, n'ayant pas plus de cinquan-
te ans, & Génois ; qu'il avoit mene une vie peu ré-
glée

,
aiant eu sept enfansdeplusieurs femmes, enfin

parce qu'il n'étoit parvenu au pontificat que par
des voies illicites. Cependant Onuphreen dit assez
de bien, il loue sa douceur &: sa bonté, & ne blâ-,

me que son avarice, quoiqu'il le reconnoiffe pour
avoir été assezgenereux envers les pauvres & les affli

-ge
Ce pape prit le nom d'Innocent VIII. en memoire

d'InnocentVI. son compatriote eut pour devise

ces paroles du pseaume 25. J'ai marché dans mon
innocence, apparement pour marquer ce qu'il au-
foitdûêtre. Son premier foin fut de travailler à ac-
corder les differends des princes d'Italie,. & réunir

avec le saint siege ceux que la trop grande severité
defonprédecesïeuren avoit éloignez. Il tâcha aussi
d'unir les princes chrétiens contre les Turcs, il ex--
hortoit les ambaiïàdeurs des rois 8c des républiques
qui étoient à Rome ou qui y venoient de toutes
parts pour lui rendre obé'iflance au nom de leurs-
maîtres, à portera la paix ceux qui les avoient en-
voyez, il pàrloit beaucoup des dangers & des in-
commoditezdela guerre, & ajoutoit que des chré-
nens.ne devoient la faireentre eux que lorsqu'ils ji
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etoientcontraints. 11 envoïa les légats a tous les prin-
ces pour les engager à .s'opposer aux Turcs, mais
son zele n'eut pas le succès qu'il en entendoit. Il fit
la paix entre les Colonnes 8c les Ursïns, 8c obligea

ces Íèigneursqui étoient puissans à Rome 8c qui se
failbient une rude guerre ,

de sacrifier leurs querelles
8c leurs inimitiezà la tranquilité de l'église 8c au re-
pos de l'état. Cependant sa sàinteté fut contrainte
.-elle-même de faire la guerre à Ferdinand roi de Na-
ples, tant parce que ce prince qui étoit vassal 8c feu-
dataire dusai.titsiegetraitoit avec tyrannie les prin-
cipaux seigneurs de (on roïaume,que parce qu'il refu-
soit de payer le tribut dont il étoit redevableà Pégli-
se Romaine.Cetteguerre ne dura que deux ans, après
lesquels on fit la paix,à conditionque le roi de Naples
pa'ieroit tous les cens dûs à l'église, 8c qu'il accorde-
roit le pardonaux seigneurs d'Italie qui avoient pris
les armes contre lui.

L'église fit une perte assez considerable en cette
année par la mort d'Elicde Boudeille

,
cardinal ar-

chevêque de Tours. Il étoit fils d'Arnaud de Bour,
deille, 8c de Jeanne de Chambarlhac. Il entra dans
l'ordre de saint François, où il sè distingua par sa
pieté, par sa doctrine 8c par ses talens pour la chai.
re. En 1447. l'église de Perigueux aïant perdu Geo...
froi Berenger d'Arpajou son prélat, l'élût évêque,
quoiqu'il ne fût que dans la vingt-quatrième année
de son âge. Le papeNicolasV. approuva cette élec-
tion que le roi Charles VII. avoit aggréée

,
8c ac-

corda dispense d'âge au nouveau prélat, qui n'eût
rien de plus à coeur que de travailler à l'instrudion
,de son troupeau, à la réparation des Eglisès, gc à
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Jemplir tous les devoirs de l'on minière. En 1461.
ilse trouva à l'assembléegenérale des états du roïau-
me convoquée à Tours, &il s'y fit tellement elti-,

mer qu'on l'.;leva sur le siége metropolitain de cette
ville, que Girard de Cruiïol lui ceda dans l'année
1468. Dans la suite le roi Louis XI. aiant fait ar-
rêter le cardinal Baluë & l'évêque de Verdun, de
Bourdeillë s'en plaignit comme d'un attentat con-
tre le corps du clergé ; 81 voiant que ses remon-
trances étoient méprisées ; il publia un monitoire
contre les infraéteursdes immunitez ecclesiastiques,

menaçant d'excommunier ceux qui feroient quel-
que entreprise contre le clergé. Le parlement traita
ce zele d'attentat, & somma ce prélat de révoquer
sèscensures. Sur le refus qu'il en fit, on arrêta son
temporel, & il eut un ajournement personnel. Mais
le roi termina lui-même cette affaire., Claude de
Seyssel néanmoins donne à entendre que ce prince
en conserva unressentiment secret contre Bourdeil-
le. Ce prélat avoit aussi combattu la pragmatique
san&ionpar un traité fait exprès. Son zele plût à la

cour de Rome, & le pape Sixte IV. le récompensa
le quinzième de Novembre 1483

. en lui envolant
le chapeau de cardinal qu'il reçut toutefois avec
beaucoup d'indifference. Il se retira quelque tems,
après à la campagne où il mourut en odeur desain-
tetcà Arcanes près de Tours le cinquième de Juillet
de cette année. Les miracles continuels qui se

firent a son tombeau
,

donnèrent occasion à¡

Jean de Planis évêque de Perigueux d'en faire in..-
former exaétement dans l'année mil cinq, cent-
vingt-six.

Ii
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Cahmir roi de Pologne eut de la peine a conlea-
tir d'abord à l'eleétion de ion fils Casimir pour le

roïaumede Hongrie
-,

il aimoit mieux l'avoir pour
Ion successeur, parce que ce fils étoit extrêmement
aimé des Polonois pour sa vertu & pour sa pieté.
Maisccnnderantqu'il avoit encore plusieurs autres
enfans capables de lui succeder en Pologne, il y con-
lèntit, & envoïa le jeune Casimir en Hongrie avec
une armée pour soutenir le droit de cette élection,

contre le roi Matthias, qui ne se croioit pas légiti-

mement dépose. Les irrésolutions du jeune Casimir,
jointe à la lenteur de sa marche, donnerent à Mat-
thias le loisir de regagner les coeurs de ses sujets, &
d'aflfemblerseize mille hommes pour aller au-devant
des Polonois : ce qui obligea le jeune roi à se reti-

rer. D'ailleurs le pape Sixte se recrioit contre cette
démarche, & latraitoit d'injuste. Il s'en plaignitau
roi de Pologne j & celui-ci ne voulant pas mécon-

tenter le pape, fit revenir son fils. Le jeune Casimir

ravi de se voir délivré d'un engagement où il étoit
entré malgré lui, se retira dans le château de Dobski,
à une lieuë de Cracovie, où il emploïa les douze
années qu'il vécut depuis, à se sanâifier dans la
retraite.

- - . « » « — ^Il mourut de phtilie le quatriéme de Mars 1454*
âgé de vingt-trois ans 3c cinq mois dans la ville de
Vilna capitale du grand duché de Lithuanie, dont
il portoit le titre. Il avoit prévû sa mort long-tems

avant qu'elle arrivât. Il fut enterré dans l'église du
château dédiée fous le nom du martyr [aintSraniÍlas
évêque de Cracovie, lieu de la sepulture des rois,
sous l'autel de la iàinte Vierge. Sa sainteté fut at-

tcstcç
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îestée après sa mort par un si grand nombre de mi-
rades, que l'on composa un livre entierde leur his-
toire. Cest ce qui fit avancer les procedures de sa
canonisation, qui ne furent cependant terminées
qu'en 1521.

Le nouveau pape Innocent VIII. confirma dans
cette année l'inStitut des religieusès de la Concep-
tion, que Beatrix de Sylva d'une famille noble de
Portugal, avoit fondé à Tolede. Le souverain pon-
tife, à la priere d'Isabelle reine de Castille, les sou-
mit à l'évêque ordinaire, & leur donna la regle de
Cîteaux, en leur permettant de conServer toujours
.le nom de religieuses de la Conception de -la sainte
Vierge, de porter la robe & le scapulaire blanc

,
avec le manteau de même couleur. Après la mort
de Beatrix, ses compagnessuivirent la regle de sainte
Claire, sans rien changer ni à leurs habits, ni à leur
nom. Jules II. les tira en 1511. de la dépendance
de Cîteaux, & les mit sous la conduite des Francif-
cains ou Cordeliers de l'obServance. Le même pape
Innocent par une bulle du cinquième Decembre de
cette année, donna aux inquisiteurs de la foi tout
pouvoir d'agir contre lesibrciersquicommertoient
beaucoup de maux, sur-tout en Allemagne, & par-
mi lesquels il y avoit des clercs.

Les Espagnols soutenoient toujours la guerre
contre les Maures de Grenade, &. tâchoient de pro-
si ter des divisions qui troubloientce royaume.Quin-
ze gouverneurs de places, après avoir proreste' que
leur roi n'avoit pû conclure sans eux la paix désa-
,-;.,ant.aeuse dont on a .parlé l'année précedenre, ra-
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masserent tout ce qu'ils purent de troupes, & en-
trerent dans i'Andalousie pour y faire le dégât. Mais
d0111 Louis Hernandez Portocarrero averti de leur
projet, les ckargea si vivement lorsqu'ils s'y atten-
doient le moins, qu'il les défît avant qu'ils eussent

eu le tems de le reconnoître, & de sè mettre en ba-
taille : d'un autre côté le marquis de Cadix qui ne
cherchoit qu'à sc venger de sa défaite, les ayant ren-
contrez dans leur retraite après avoir été battus

r
leur donna si rudement la chasle, qu'ils furent con-
traints de sortir de I'Andalousie, après y avoir per-
du presque tous leurs ioldars, leurs enseignes, 8c leur
bagage. Ce marquis marcha ensuite du côté de Zara,
emporta la place, tua le gouverneur, & en ayant
charte les Maures, il nlit en leur place des Chrétiens
pour habiter la ville.

Tous ces mauvais succès redoubloient la haine
des Grenadins contre leur jeune roi, qui ne croyant
pas sà vie en sûreté avec eux, se retira à Almerier
Zagal son oncle averti de sa sortie, ne manqua pas,
d'en profiter ; il se presenta devant Grenade, & y
fut reçu avec beaucoup de joye. A peine en fut-il
maître, que le désir de regner le porta à faire mou-
rir le vieux roi. Ce crime le rendit odieux, & le

jeune roi profitant de la conjoncture, la guerre re-
commença avec plus de fureur que jamais. Ferdi-
nand & Isabelle informez de ces divisions, firent
avertir le jeune roi qu'ils n'en vouloient ni à lui,,
ni à ceux qui suivoient son parti j qu'ils prétendoient
menie que la guerre se fît à son profit, qu'ils ne l'au-
raient pas renouvellée, si les gouverneurs des pla-,
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ces frontières étoient demeurées en repos, 5c qu'ils
ne la continuoient que pour convaincre ceux qui
avoient pris le parti de ion oncle, que leur verita-
ble interêt consistoit à observer la paix qu'il venoit
de faire avec eux. Ce jeune prince qui n'avoit pas
d'autre parri à prendre que de se fier à ses ennemis,
auura les rois Catholiquesqu'il ne s.opposêroit point
à leurs desseins, & que même il les aideroit autant
qu'il pourroit. Ainsi Ferdinand n'ayant plus rien à
craindre de ce côté-là, entra dans le royaume de
Grenade, y fit un grand dégât, prit d'assaut la ville
d'Alores, & effroya tellement celles d'Alocayne &
de Setenil, qu'elles se rendirent. Comme l'hyver
approchoit, le roi Catholique donna des quartiers
d'hyver à ses troupes, & s'e;i alla à Seville.

Il naquit pour lors d'afïez grandes contestations
en France au sujet du gouvernement du royaume.
Le duc d'Orléans qui y prétendoit, crut que pour
fortifier ion parti, il lui étoit avantageux de s'unir
avec François Il. duc de Bretagne, dont les états
pouvoient lui servir de retraite en cas qu'il eût du
dessous. L'occasion lui étoit favorable pour entrer
dans cette union. Landais dont on a déjà parlé, 3c
qui étoit le fils d'un tailleur, étoit devenu le favori
& le principal ministre du duc de Bretagne, hom-
me impudent, dont le pouvoir étoit si tyranique,
qu'il s'étoit attiré beaucoup d'envieux, avoit cho-
qué le prince d'Orange Jean de Chalons, qui né-
gocioit à la cour de Bretagne le mariage de la
fille aînée du duc avec Maximilien d'Autriche.
C'est ce qui sit entrer ce seigneur dans une conju-
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ration formée contre Landais, à la tête de laquelle
etoit le maréchal de Rieux. On alla investir le par-
lais du duc, où l'on croyoit trouver le favori i on
fouilla par-toutsans excepterson appartement j mais
Landais s'étant retiré à là maison de la Pabautiere,

on s'y transporta pour se saisir de lui. Il fut assez

adroit pour le sauver & sc refugier dans le château
de Poliancé, où il demeura cache pendant quelques
jours, jusqu'à ce que le duc informé du lieu où il

étoit, l'envoya querir avec unebonne eæcorie. A son

retour le duc fit faire le procès aux conjurez; mais
ils évitèrent le châtiment par la fuite ; & la plûpart-

s'étant retirez en France pour demander du iècours"
s'adresserent à la dame de Beaujeu, sans voir le duc
d'Orléans: ce qui irrita fort ce dernier.,

Landais informé que ce duc n'étoit pas larisfait du'
gouvernement,&voyoitavec chagrin la comtesse de

Beaujeu maîtresse de toutes les affaires, engagea le

duc de Bretagne son maître à lui écrire pour lui don-

ner avis de la révolte de quelques mutins qui s'é.
toient soulevez contre lui,& pour l'inviter à venir en,
Bretagne, l'afsurant que ce voyage ne lui seroit pas,
inutile. Leduc d'Orléansreçut cette lettre avecplai-
jur, parce qu'il se flattoir que cette occasion pourroit:
lui procurer l'avantage d'épouser l'héritiere de Bre-

tagne, le duc n'ayantpoint d'enfans mâles, qu'il lui
feroit aisé de s'insinuer dans le cœur du pere & de
la fille, & que quoiqu il fût déjà marié avec Jeanne
de France, ce. n'étoit point un obstacle, puisqu'il
pourroit aisément obtenir la dissolution de son ma-
nage 5.

qu'enfin il seroit plus en en état de recouvrer
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le duché de Milan que les Sforces lui avoient usur-
pé. Le comte de Dunois Ion principal confident,
appuya ce dessein, & le duc d'Orléans partit pour
la Bretagne avec lui & le duc d'Alençon, qui vint
tes joindre à Blois. Lacomteflede Beaujeu informée
que l'entrevûë s'étoit faite avec de grands télllOi-
gnages d'amitié, & craignant que ces princes n'a-
giflent contre elle, leur fit ordonner par le roi de
se rendre incessamment en France pour assister aux
états de Tours &à son sàcre. Les princes ne purent
refuser d'obéir, ils quittèrent la cour de Bretagne
avec regret, principalement le duc d'Orléans, à qui
l'heritiere fille du duc plaisoit soçs, &quicommen-
çoit a en être aime.

L'ouverture des états se fit donc à Tours au
commencement de l'été de 1484. quoique Mezerai
les place sins raison dans le mois de Janvier. Le
roi accompagné des princes du sang & de tout
ce qu'il y avoit de plus grand dans son royaume,
s'y rendit; & Guillaume de Rochefort sson chan-
celier en fit l'ouverture. La premiere affaire- qu'on
y traita fut celle qui regardoit la personne du roi
& le gouvernement du royaume. La comtesse de
Beaujeu qui avoit rendu sà brigue assez forte par
le rappel de quelques seigneurs exilez sous Louis
XL & qui craignoit le duc de Bourbon son beau-
frere beaucoup plus que le duc d?Orleans, pensa à
le faire désister de Tes prétentions, & à l'engager"
à s'unir avec elle contre le' duc. Elle y réussit, elle'
lui fit donner la charge de connétable de France,
quoique sa foiblesse & ses infirmitez le rendirent
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incapable des fonctions de la guerre. Ainsi par le
désistcment de ce duc, la comtesse de Beaujeu fut
chargée par les états, non pas de la régence du

royaume, parce que Charles VIII. étoit majeur &
avoit plus de quatorze ans, mais du soin de la per-
sonne du roi, jusqu'à ce qu'il fut en âge de gouver-
ner par lui-même j & pour detacher du duc d'Or-
leans ceux qui lui étoient trop favorables, la com-
tesse n'eut l'administration des affaires qu'à deux
conditions. L'une que les princes du sang entre-
roient dans le conseil étroit où le roi ne pourroit
éonclure aucune choSe importante sans le consente-

ment de la plus grande partie 5
l'autre que les états

choiSiroient douze personnes de leurs corps qui y
auroient voye délibérative & décisive. Enfin les suf-
frages furent si genéralement pour la dame de Beau-
jeu

, que le duc d'Orléans n'eut que ceux de son ap-
panage.

Dans une autre seance on écouta les griefs du
clergé de France. Jean de Retz ou de Rely docteur
de Sorbonne & chanoine de Notre-Dame de Paris
fit un long discours, dans lequel il s'éleva beau-

coup contre les vexations de la cour de Rome, &
sùpplia le roi de délivrer l'église Gallicane, dont il
étoit le protecteur, des exactions onereusés de cette
cour. Il ajouta que le prince ne devoit point souf-
frir que le pape fit quelque chose au préjudice delà
pragmatique sanction contre les libertez de l'église
de France, les droits du roi & les canons des con-
ciles de Consiance & de Balle. Il conclut enfin que
s'il se trouvoit quelque chose d'injurieux au sàint
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siége dans les décrets de la pragmatique, les trois
érats du royaume étaient prêts de déferer au juge-
ment du concilegeneral qui devoitse tenir. La iean-

ce ne le passa pas sans contestation
:

l'archevêque de
Lion qui étoit le cardinal de Bourbon avec un autre
archevêque forma oppoiirion à tout ce que le doc-
teur venoit de dire ;

& l'on ne voulut rien détermi-

ner là-dessus, parce qu'on ne vouloit pas se broüiller
avec le pape, & qu'au commencement d'un regne
on ne devoit faire aucune démarche qui troublât la:

tranquillité de l'état.
On fit quelque attention à la requête de la no-

bleslè, qui sè plaignoit de la convocation trop fré-

quente du ban & de l'arriere ban trop à charge aux
gentilshommes, du refus qu'on leur faisoit de chas-
ser sur leurs propres terres & dans les bois qui appar-
tenoient au roi, des vexations qu'on leur faisoit à

ce sujet: Louis XI. avoit été si jaloux de ce droit,
qu'il le voulut ôter à son avenement à la couronne,
& défendit tous peine de la vie à toutes fortes de
personnes la chasle 8c la venerie en troupe ou seu!
ians une permission nouvelle & par écrit de sa ma-
jessé. Cette loi étoit si genérale qu'elle s'étendoit
juiqu'aux princes du sang j & l'on croit que ce re-
glement fut la principale occasion de la guerre du:
bien publique. La noblesse s'en plaignit, & le roi qui;

ne vouloir pas l'aigrir, la rétablit dans sts droits pour
la châtie, & lui accorda le rachat des rentes qu'elle
demandoit encore ; avec promesse qu'à l'avenir on1

ne convoqueront pas le ban &l'arriere-bansans une
extrême necessite.
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Le tiers état fut de même oüi dans ses griéfs. Il
se plaignit fort de la disette d'argent dans le royau-
me, causée par le transport que les légats du pape
en faisoient lorsqu'ils s'en retournoient à Rome. Il
ajoura qu'on en faifcit aussi beaucoup palier dans
les autres pays étrangers par le moyen des foires de
Lion. Il s'étendit fort sur les continuels passages des

gens de guerre qui étoient à charge au peuple, sur
les tailles exorbitantes qu'on exigeoit durement
& sans pitié, sur la contrainte qu'on faisoità ceux
qui n'avoient aucuns fiefs, de marcher à l'arriéré-
ban, quoiqu'ils susent sujets à la taille. Il deman,
doit aussi qu'on rétablît la gendarmerie sur le mê.,.

me pied qu'elle étoit du tems de Charles VII. qu'on
lui permît de racheter les rentes des emprunts qu'on
avoit été obligé de faire sous Louis XI. & qu'on
le confirmât dans ses anciens privilèges, ausquels

on avoit donné atteinte sous les regnes précedens.
J,e roi accorda une partie de ses demandes, & rer
fusa l'autre ; il permit le rachat des rentes ; il dit-
pensa de l'arriere-ban ceux qui n'avoient point de
fiefs, il confirma les anciens privilèges

>
mais il ne

décida rien sur ce qui regardoit les légats du pape,
& sur l'argent du royaume qu'on tranfportoità Ro-
me. L'assemblée des états après avoir été si favora-
blement traitée, se piqua de ne pas ceder en civilité,
& fit part de ses biens au roi en lui accordant un don
gratuit de deux millions cinq cens mille livres, ou-
tre trois cens mille livres qu'on y ajouta pour son
jpïeux avenement. Après quoi l'on se sépara, engarant le roi qu'on lui seroit toujours fidele.

h®
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Les états ne furent pas plutôt congédiez, qu'on
fit tous les préparatifs nécessaires pour leÍacre de sa

majesté, qui fut fait à Reims le trentième de Mai, &
oii se trouvèrent le duc d'Orléans, le duc d'Alen-

çon, le seigneur de Beaujeu, le comte dauphin d'Au-

vçrgne, le comte de Vendôme, & Philippe de Sa-

voye comte de Bresse, qui representoien^les six

pairs laïques, le maréchal deGiéfaisant la fonction
de connétable. Après cette cérémonie le roi vint à
Paris, y fit son entrée, renouvella l'ancienne allian-

ce avec le roi d'EcoiTe, confirma celle qu'on avoit
déjà faire avec les Suisses, rappella plusieurs sei-

gneurs exilez
,

rétablit quelques familles dans leurs
biens qu'on avoit confifquez, & ménagea un ac-
commodement entre Jean de Foix comte de Nar-
bonne, & la princesse de Viane, qui étoient fort
brouillez ensemble

,
jusqu'à vouloir prendre les ar-

mes, & en venir à une guerre ouverte.
Le duc d'Orléans qui étoit revenu de Bretagne

pour assister aux états & à ce sacre, supportoit avec
peine que toute l'autorité fût entre les mains de la
comtesse de Beaujeui il sè rendit à Tours, & de-là
à Paris, où il travailla à se faire un parti considera-
blei il assista avec assiduité au conseil. Mais pour
contredire la gouvernante du royaume, & afin de

gagner les grands, il leur représèntoit qu'elle avoit
supplantéleduc d'Oleans, & que c'étoit un affront
qui rcjaillisïoit sur eux. La cour étoit alors à Me-
lun ; le duc s'y rendit, & étant entré dans une par-
tie de paume qu'on joüoit devant le roi, une con-
testation qui survint sur un coup, obligea de con-
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lutter ceux qui etoient présens. La comteiie de
Beaujeu qui étoit du nombre décida contre le duc,,
qui en fut si irrité, qu'il s'échappa en injures grof-
fieres contre l'honneur & la réputation de la gou-
vernante. Celle-ci ne voulant pas laisser un si mau-
vais traitement impuni, assembla extraordinaire-
ment l&onsèil, & on conclut d'arrêter le duc d'Or-
leans. Mais il prévint le coup, & sur l'avis que lui
en donna Jean de Louvain un de ses gentilshommesx.
il se retira à Verneüil dans le Perche, auprès de Re-
né duc d'Alençon.

Dans sa retraite il ne pensa qu'à lever des trou-
pes, & son crédit joint à celui du duc d'Alençon,
alla jusqu'à mettre sur pied cent lances & de l'infan-
terie à proportion. Son parti devint puissant, & le

comte de Dunois y fit entrer des personnes dont la-
comtesse de Beaujeu se défioit le moins. Celui dont
l'inconstancela surprit davantage,futle duc deBour-,
bon son beau-frere,'qu'onvenoit d'élever à la charge
de connétable de France; elle appritqu'il aflembloit
pour le duc d'Orléans des troupes en Auvergne

,
que le comte d'Angoulême faisoit la même chose
en Poitou y & que les seigneurs de Foix 6c d'Al-
bret étoient d'intelligence avec eux; enfin que le-

prince d'Orange & le duc de Lorraine qui étoient
alors en cour, favorifoient son ennemi, ôc étoient
de son complot. Il salut en prévenir les suites fâ-
cheufès, Ôc le meilleur remede qu'elle y put apporter,fut de faire veiller sur les démarches de* ces sei-
gneurs, d'éloigner de la personne du roi ceux qui
lui étoient contraires, & d'envoyer ordre aux gou-
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verneurs des places des frontières de Bretagne, de
prendre garde à tous ceux qui palferoientdans cette
province, parce qu'on ne doutoitpoint que le duc
d'Orléans n'y mît sa principale ressource. On arma
aussi quelques vaisseaux pour croiser sur ces côtes,
& l'on envoya des troupes pour s'opposerau parta-

ge, de celles que les ducs de Bourbon & d'Angou-
lême avoient assemblées.

Ces démarches déconcerterent le duc d'Orléans,
qui écouta quelques personnes affidées qu'on lui
avoit envoyées pour le ramener à la cour, elles lui
promirentde le réconcilier avec la comtesse de Beau-
jeu

,
& de lui faire expédier une amnistie pour plus

de sureté. Quelque mauvaise opinion qu'il eût de

cette comtesse pour croire qu'elle (àtrifiât de bonne
foi le désir de se venger au repos public, il ne laissâ

pas de partir après avoir pris toutes ses suretez, &
de la venir trouver à Evreux, parce qu'il craignoit
qu'on ne l'investît dans Verneuil ; il eut une entre-
vûë avec la dame de Beaujeu; mais commençant à
craindre pour sa personne, il partit brusquement &
se retira à Blois, pour y prendre avec ses amis les

mesures necessaires à ses projets. Le comte de Du-
nois lui conseilla de commencer par la prise d'Or-
leans qui étoit la capitale de son appanage. Ses rai-
sons étoient que par-là les mécontens établiraient
leur réputation, & que leurs troupes seroient en
fureté sous le canon de cette place jusqu'à.ce qu'ils
c,tissent été renforcées par d'autres ; & ce conseil

fut suivi.
Mais comme la cour avoit pénétré les desseins du
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duc i on envoya promptement dans cette ville Im-
bert de Batarnay sieur de Bouchage pour confirmer
la bourgeoisie dans la fidelité du roi. Le succès de sa

commission fut si heureux, que quand les envoyez
du duc arriverent pour demander qu'on y reçût ses

troupes, la bourgeoisie ferma les protes de la ville,
se mit sous les armes, & assembla le conseil, où il fut
résolu tout d'une voix de ne pas entendre ces dépu-

tez sans le consentement de la cour. Le duc d'Or-
leans y vint lui même; mais on lui fit le même com-
pliment de dessus les murailles; on lui répondit qu'on
étoit au devoir de l'incivilité dont on usoit à sort
égard, mais qu'on ne pouvoir se dispenser d'obéir

au roi dont oa venoit de recevoir les ordres là-def-
fus. Comme le duc n'avoir pas une armée allez nom-
breuse pour forcer la ville, n'étant composée que
de huit mille hommes d'infanterie, & d'environ
trois mille chevaux, il se retira à Beaugency pour at-
tendre les troupes qu'on lui levoit en Auvergne & en.
Poitou. Peu de tems après il vint à Paris pour tâcher
d'engager le parlement dans ses interêts. Ce fut Denis
le Mercier son chancelier qui porta la parole, les

chambres alTemblées ; il exagéra beaucoup Tambition
démesurée de la comteile, & se plaignit qu'on eut at-
tenté à la vie du duc. Mais Jean de la Vacquerie pre-
mier président, bien loin d'applaudir à son discours,
exhorta le prince à rentrerdans son devoir, & à con -
siderer ce que la qualité de prince du fang exigeoit
de lui, c'est ce qui le fit retourner à Beaugency

,
oit

il apprit que l'armée du roi commandée par le sei-

gneur de la Triinouille s'avançoit vers Orléans*.
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La comtesse de Beaujeu crut qu'il étoit absolu-
ment nécéIlaire de mener le roi courre le duc d'Or-
leans, quand ce ne seroit que pour obliger la meil-
leur partie de ses troupes à le quitter, quand elles
verroient qu'il leur seroit autrement impoi-sibled'é-
viter le crime de rebellion,puisqu'elles combattôient
contre leur roi. La cour arriva devant Beaugency
avant que le duc d'Orléans eût le tems de se forti-
fier. L'armée royale étoit beaucoup superieure à
celle du duc; & le comte de Dunois sentit le be{o1r\
d'un promptaccommodement pour éviter une ruine
entiere. Il persuada au duc d'envoyer un héraut à
la Tritnouillepour entrer en négociation. Le général
y con{enrit, & sur ce contentement on lui envoya
le comte de Dunois pour traiter au nom du duc. La
Trimouille qui avoit reçu ses inftrudtions de la

cour, demanda que le duc d'Orléans renvoyât ceux
qui l'avoient suivi, & qu'il remît Beaugency au
roi. Ce qui lui fut accordé; mais avant que sa ma-
jessé ratifiât le traité on y ajouta deux autres arti-
cles. L'un, que le comte de Dunois seroit relegué
de-là les Alpes, & confiné dans la ville d'Ast en
Piémont, julqu'à ce qu'il plût *au roi de le rappellera
l'autre, que le duc d'Orléans se retireroit dans la,

ville capitale de son a-ppanage, après avoir déSarmé
& renvoyé ses troupes.

Quelques dures que fussènt ses conditions
,

il fal-
fut s'y soumettre, & le comte de Dunois qui gouver'
noir absolument le duc d'Orléans

,
& qui étoit si

avant dans là faveur, qu'ils ne pouvoient se passer
l'un de l'autre, se fit un merite de s'en l'éarer,,. de
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crut qu'il lui étoit glorieux d'être banni à sa cOnfi-
deration. Il prit, sans peine le chemin de Piémont;
8c les autres princes obtinrent leur grace chacun en
particulier. Le duc de Bourbon 8c le comte d'An-
goulême, à condition qu'ils congédieroient leurs

troupes ;
Alain d'Albret en mettant bas les armes.

Et dès-lors la comtesse de Beaujeu qui ne comptoit

pas beaucoup sur la fidélité des princes, ne pensa1

plus qu'à détacher le duc de Bretagne du duc d'Or-
leans. Comme elle se croyoit redevable de tous ces
heureuxsuccès, du moins en partie, à l'obstacle que
les mécontens de Bretagne qui étoient le maréchal
de Rieux & d'autres seigneurs, avoientmis à la jonc-
tion des troupes de leur duc à celles du duc d'Or-
léans, elle fit solliciter leur rétablissementd'une ma-
niere à faire voir qu'elle ne vouloit pas être refuse;
8c Landais poussé par son mauvais génie, pressoit
de toutes ses forces la ruine de ces seigneurs, & ne
vouloit rien relâcher de l'arrêt qu'il avoit fait don-

ner pour abbattre leurs têtes 8c leurs châteaux. On
publia en France un traité que ces seigneurs avoient
fait touchant la succession du duchéde Bretagne qui
devoit revenir au roi, si le duc mouroit sans enfans
mâles; ce qui n'étoit que pour faire peur, puisque

ces seigneurs n'étoient pas autorisez, 8c que d'ail-
leurs les filles succedoient en Bretagne au défaut
d'hoirs mâles.

•
Landais pour s opposer a la comteilede Beaujeu,

avoit bésoin d'autres forces que celles du duché de

Bretagne j il lui falloit un appui étranger qui fût
capable de le soutenir au défaut de tous les autres

1
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qui lui manquoient. Il eut recours à l'Ançyleterre
\

mais Richard lui paroissoit si mal établi sur le trône,
qu'il ne crut pas pouvoir beaucoup compter sur
lui. Il n'ignoroit pas d'ailleurs les dispositionsavan-
tageuses où l'on y étoit en faveur du comte de Ri-
chemont, qui depuis dix-sept ans étoitprifonnieren.Bretagne, où il avoir deux fois couru risque d'être
mis entre les mains d'Edouard. Et de toutes ces re-flexions, Landais conclut que si ce prince pouvoir
lui être redevable de la couronne d'Angleterre, ou
que du moins il eut contribuépar des secours confi-
derables à le faire monter sur le trône, il auroiten
sa personne un protecteur qu'il pourroit opposer à
tous ses ennemis, ou qu'au pis aller, il trouveroit ei*Angleterre une retraite asluréeoù il jouiroit tranquil-
lement des grands biens qu'il avoit acquis. Il s'adref-
sa d'abord à la mere du comte deRichemontqui étoit
toujours renfermée dans l'asile deWeflminfter.L',cxa-
ditude avec laquelle on l'observoit, ne l'avoit pas
empêché de former pour son fils un nouveau parti,
dans lequel elle avoit fait entrer la noblesse des pro-
vinces de Surrey, de Kenr&d'Essex, & dont le duc
de Buckingham devoit être le chef.

Ainsi les propositions de Landais furent reçues
avec plaisir ; la mere du comte alTura qu'elle & ses

-
amis ratifieroient aveuglément ce qui seroit arrêté
entre son fils & le miniŒre de Bretagne ; & Landais
aussi-tôt s'ouvrit au comte, & l'instruisit du veri-*
table état de ses affaires, lui offrant de le mettre en
liberté, & d'engarer le duc de Bretagne à lui fournir
une flottte, puryû que lui même s'engageât de son:
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côté à le proteger envers & contre tous. Le comte

de Richemont promit tout ce qu'on voulut, pro-
testa de reconnoître toute sa vie Landais pour son

liberateur, & le chargea de le maintenir contre tous

ceux qui l'attaqueroient par des voyes directes ou
indirectes: Il ne s'agisbit plus que d'y faire consen-

tir le duc de Bretagne, ce qu'on obtint facilement,

parce que Landais gouvernoit ce duc avec une fa-

cilité où jamais favori n'etoit parvenu avant lui.

Dans le moment même la liberté fut renduë au
comte, on lui équippa une flotte capable de le faire

triompher de ses ennemis, si Dieu avoit voulu qu'il

en eût été redevable au favori du duc de Bretagne,

& si cet honneur n'avoitpas été réservé à la comtesse

de Beaujeu. Le secours qu'on accordoit au comte
étoit de cinq mille hommes, de quantité d'armes &
de munitions, & de quinze vaisseaux des plus grands

& des mieux équipez qui fussent dans les ports de

Bretagne. Avecce secours peu considerablepourune
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tems ilsfiniflent, 189.
Conceptionde la sainte Vierge.Decret

du concile de Basle touchant cette
fête, confirmé dans celui d'Avi-

gnon, 3 1. Bulle du pape Sixte IV.
sur cette fête, qui est le premier
decret de l'église de Rome, 43 2.
Autre bulle du même pape à ce
sujet, ,585» Ordre des religieuses
de la conception. 625.

•Concile de Soi(sons, 14. Réglemens
qu'on fait dans ce concile, la mir
me. Conciles de Madrid& deTo-
Jede en Espagne, 379. Réponse
de Sixte IV. à l'ambâflfadeur de
France touchant la convocation
d'un concile, 489*

Conclave pour l'éleétion »d'Ancas
Sylvius au souverain pontificat ,
42..&Juiv. Autre conclave pouri'éleé1:ion de Paul II. succefleurde
Pie Il. Io3. & suiv. Conclave

pour l'élection de Sixte IV. 331.
Pour l'élection d Innocent VIII.

619.& fttiv.
Confession Paschase. Contef1:a:tion à

son sujet entre les curez: & les
religieux, mendians, 10

Congrégationétablie à Rome par Paul
n.pour marier de pauvres filles,

187.
Conjlantinopie;le patriarchatde cette

ville rendu vénal, 156. Succes-
sion de ses patriarches depuis sa

prise par les Turcs ,
la même

Troubles à Cotistantinople après
la mort de Mahomet II. 550.

Contay, député au roi Louis XI. par
ieduc.de Bourgogne, 437.

Corinthe, prise par Mahomet II.
Croje, assiegéepar MahometII. f09,o

L'armée des Venitiens y est bat-
tuë ,

la méme. Cette ville est
prise par les Turcs, f76.

Cueva, favori du roi de Castilie 8c
le galant de la reine, 2.2.2.. Ja-
lousse des grands contre lui, la
même ,

Ctisa. ( cardinal de ) Ses différends
avecSigismond d'Autriche, 117.
Le duc d'Autriche le fait mettre
en prison, i18. La mort de ce
cardinal, 224. Ses ouvrages, 226*

Czar. Quel est le premier quia pris
,ce titre chez les Moscovites, 518,

P
DAim,Olivier le ) député par

Louis XI. vers la duchesse
de Bourgogne, 47°' On lui fait
son procès, & il est pendu

, 601.
Dauphinde France, quitte la cour &

se sauve en Brabant. 15. Récep-
tion que lui fait le duc de BOllrgo-
gne, 16. Sa réconciliation avec
le roi Charles VII. son pere, 32.
Le roi lui resuse d'aller en Hon-
grie ,

la même. Il fait venir dans
les Pays Bas Charlotte de Sa-
voye son ipouse, 33. Il succc-
de à son pc,re, & prend le nom
de Louis "Xl.Foyez*Louis XI. If7.

Denjs le Chartreux, Sa mort & ses

ouvrages, 3 5 8
-

friv*
Denis patriarche de Constantino-

pie se démet du patriarchlt, 452.
Des Cordes surprend la ville d'Aire

pour le roi de France, 562.
Didace, religieux de saint François ,sa sainteté & sa mort, 15)4.
DlugoJS( Jean ) historien PolÓnois,

sa mort & ses ouvrages, -546
Dominiquainf.



DpminiquAins. Leurs differends avec
l'Univerute de Paris \ à laquelle
enfin ils se soumettent,

1 1
Doyac ( Jean ) procureur général du

parlement de Paris
,

est fouetté
par deux bourreaux dans les carre-
fours

,
601

Ducj. Son histoire Byzantine, 171

E

ECosse
,
troubles dans ce royaume

après la mort de l'évêque de
saint André, 25 6. Les grands s'op-
posentà la légation de san succef-
seur >363. Troubles causez par
Jacques III. roi d'Ecosse

, 5og.
Les seigneurs se saisissent de lui, &
le mettent en prison, 509

Edouard roi d'Angleterrefebrouille
avec le comte de Warvick, 246.
Son armée est battuë

, Z88. Il est
.enlevé & mis en prison par le mê-
me comte , 310. Il se sauve de
sa prison

,
assemble des- troupes

& bat l'armée du comte , ;11.
.11 gagne son frere le duc de Cla-
rence, & l'engage dans ses intérêts,
3 13. Il arrive à la Haye en Hol-
lande

, 3 14. Il revient en Angle-
terre avec un secours du due de
Bourgogne, '3). Il bat le com-
te de Warvik

, & remporte une
fécondé vi&Otre

, 337. Il défait
J'armée du prince de Galles

,
la

même. Il ne peut obtenir du duc
de Bretagne le comte de Riche-
mont , 340. Il déclare la guerre
à la France

, & arrive à Calais ,
414. Il fait sa paix avec le roi de
France, & se retire ,419, Il fait
de nouveaux efforts sans succès

pour avoir le comte de Riche-
mont ,

%o6 Il fait mourir le duc

. de Clarence son freré
, 507. Sa

mort, 589. Le duc de Glocester
pense à usurper la couronne. Voyez.
Glocester.

Elconore
, veuve du comte de FoiK:

devient reine de Navarre
, 503.

Erasme, le tems de sa naissance
, &

ses commencemcns, 2.61
Eflouteville. ( cardinal d') Sa mort

& son hiûoire, 6o g

FF Acuité de théologie de Paris,
censure quelques proportions,

Voyez. Censure.
FerdinarfdFils naturel d'Alphonse est

roi de Naples, 39. Le pape Cal-
lixte lui en refuse l'investiture

,
40. Pie IL lui confirme ce royau-
me , 6i. Il ne peut s'opposer aux
progrès du duc de Calabre dans
ses états

, io4. Le duc de Sesîa
le veut faire assassiner, 105. Il est
battu auprés de Sarno, 106. Rai-
sons que le pape avoir de le prote-
ger ,

106. Il envoye à Rome ses
ambasfadturs qui font bien r*us
du pape, 227. Mariage de son fils

avec la fille du duc de Milan
,

la
même. Il se brouille avec Paul II.
2,29. Il refuse les cens à l'église
Romaine, 260 Cause des broiiil-
leries entre le pape & ce prince,
297. Il fait lever aux troupes du
pape le siége de Rimini, 298

Ferdinand, frere du roi de Portugal
tué dans une action contre les
Maures. 188

Ferdinand, fils de D. Juan roi d'Ar-
ragonépouse Isabelle seeur du roi
de Camille 313. Son accord avec
Isabelle devenuë reine de Castille
après la mort de Henri, 406. Il



s'empare de Zàmoro , & échouë
devant Ceuta ,412. Ses guerres
avec Alphonse roi de Portugal,
458. Ses afsaires avec les Mau-
res, 479. Devenu roi d'Aragon
il se ligue avec le roi d'Angle.terre
& l'Archiduc

, 501. 11 commence
la gueire de Gienade contre les
Maures , 573. Il leur prend la
ville d'Alhama

, 574. Il"profite
des divisions du royaume de
Grenade, 6o5.

Ferrette. ( comte de ) Sigismond
d'Autriche y veut rentrer , 399.
Les Suisses, s'en rendent maîtres,

4P3:
Filles pauvres» Congrégation£ Rome

pour les marier
, 287*

Flamands. Ils levent une armée en
faveur de l'archiduc Maximilien,

524
Fleury ,

sentiment de cet Auteur sur
les bentficesencommende, 21L

Florence ( concile de ) reçu par les
successeurs de Maxime patriarche
deConsiantinople,. 576.,

Florentins. Leur guerre en Italie à
l'oecasionde la succession de Cos-

me de Medicis , 275. Plusieurs
Florentins qui .avoient conjuré-

contre les Medicis sont pendus

aux fenêtres de l'hôtel de Ville ,.
482. Le. pape excommunie les,
Florentins ,483, Ils sont secrete-?

ment assistez par les Venitiens ,.
484. Le pape ne veut pas leur
accorder la paix , 510. Enfin ils

' l'obtiennent. 543"
Foix ( cardinal de) tient un concile

à Avignon, 31
Eoix ( Pierre de ) cardinal. Sa mort

& son histoire
, 22 3, Gaston de

Foix en guerre avec le roi d'A:-
ragon. pour la Navarre , 277..

Mort de ce Gaston captai deBucli,,

372. Sa veuve devient reine de
Navarre

, 5 20
Fortiguerra. ( cardinal ) sa mort &

ses principales aétions
, 391

Foscaro , ( François ) ancien doge de
Venise maltraité par lèsVenitiens,
& sa mort, 2.9

Fourbin, [ Palamedes de ] seigneur
de Souliers en Provence , 5 3 6^. Il

engage le comte du Maine à laisser

la Provence à Louis XI. la mef-

ml.
Fraffce.Contestatoindans ce royaume

pour le gouvernement après la

mort de Louis XI. 627
François de Paule est mandé enFran-

ce par Louis XI. 593. Son arri-
vée à Amboise & PitfTis - lez*

Tours , 594. Entretiens qu'il a

avec le roi
, 595

Frédéric empereur prétend au royau-
me de Boheme

, 35. Il réfute la,

couronneà Matthias roi de Hon-
grie ,61. Il appaise ce prince &
Pogebrac

,
62. Il rend au roi de

Hongrie la couronne sacree, 216
Traité entre ces deux princes

2.17. Le pape lui envoye un non-
ce sur les affaires de Boheme

i.5 z. Dicte qu'il convoqueà Nu-
remberg , 274. Son voyage à

Rome pour s'acquitter d'un vœu
,gu'il avoit fait

, 282.. Son entrée
dans Rome & sa reception , 283.
Il assîste à l'office de la nuit de
Noël ,& y chante la septiéme le-

çon, revêtu d'aube& de tunique,,
la mesme, Mesures qu'il prend
avec le pape pour la guerre con-
tre les Turcs , 284. Son départ
de Rome pour l'Allemagne

,
la

mesme. Diete qu'il convoque à;

Ratisbonne pour la guerre con*



tre 'les Turcs, 317
.Teederic

,
fils de Ferdinand va à Ro-

me ,
& de-là trouver le duc de

Bourgogne, 400
Futurs contingens. Censure de la

faculté de Paris qui les concerne,
325. Le pape Sixte IV. fait un
traité sur cette matiere, la mesme.
Erreurs sur les futurs contingens
enseignées à Louvain , $go. &
Juiv.

G

G Aléas duc de Milan. Voyez.
Milan.

Gand[Jean de] Louis XI. demande
au pape sa canonisation, 571

.6antois,u(urperentl'autorité de la du-
chesse de Bourgogne

,
466. Ils

jurent la perte de ses deux princi-
paux minifl:res, 468

Gènes, nouveaux troubles dans cette
ville pour en chasser les François,
107. Révolte contré eux , 127.
Ils sont battus devant Gènes & se
retirént

, 12p. Louis XI. cede au
duc de Milan

,
le droit qu'il a sur

,'G'encs, 2 i 2. Les Genois secouent
le joug de ce duc

, 522. Conju-
ration des Génoiscontre Bapt.
Fregose, 683

<Gennadius
,

se démet du patriarchat
de Confiantinople, 64

Glocester ( duc de ) veut usurper la
couronne d'Angleterre après la
mort d'Edouard IV. 589* Ses
cruautez & ses vices, la mesme. Il
fait mourir les detax fils du défunt

,,irai Edouard
, 591. Il se fait cou-

rônner roi d'Angleterre sous le
nom de Richard, 591. Il se for-
me en Angleterre un parti contre
lui, 604

Grades expectatives. Consistoire à

Rome à leur sujet. iif
Grahfon pris sur les Suisses parledt c

de Bourgogne
, 434

Grenade [ guerre de] contre les Mau-
res. Son commencement, 573.
Révolte dans ce royaume, 6o4
Le jeune roi de Grenade s'ac-
commode avec Ferdinand

,
6z6

Gneldres [ duché de ] uni aux états
du duc de Bourgogne

, 384
Guyenne proposée au duc de Berry

,
par le roi Louis XI. au lieu de la
Champagne

, 29g. Mort du duc
de Guyenne

, 364. Louis XI.
après sa mort se saisit de la Guyen-
ne, la mesme.

Guinegate[ bataille de ] où les Fran-
çois sont battus, 5tG

H

HAqnenée presentée au pape
pour le royaume de Naples,

40 8
Harpies, [Henri] sa mort, 504
Heimbourg [ Gregoire de] excom-

par le pape Pie II. 167
Henrique de Portugal. Sa mort, 135
Henri roi de Castille

,
déposé

, &
l'on met Alphonse son frere en sa
place, 31. Le pape se déclare en
faveur de Henri contre les Castil-
lans

, 257. Alphonse meutt &
Henri consent que sa sœur lia-
belle foit reconnuë son heritiere,
258.Il se plaint an pape de quel-
ques évêques qui troubloient sots

royaume, 276. Il veut marier sa"
fille au duc de Guyenne, 32.3.II
cherche à se faire des créatures
dans son royaume , la même. Il fè
retire auprès du comte de Plai-
sance

, 277. Sa réconciliation
avec sa sœur Isabelle de Cassis!e.



387. Sa mort, 404. Accord en-
tre Ferdinand & Isabelle après
la mort de ce prince ,

4°6
1-Ienri roi d'Angleterre travaille à

réunir les Lancastrcs & les Yorcks,
66. Il envoye à Mantouë ses am-
bastadeurs qui y sont mal reçus ,
94. Le parlement ne lui accorde

que le titre de roi , & donne au
duc d'Yorckle droit de succeder,
98. Il retourne déguisé en An-
gleterre

, & est fait prisonnier
,

246. Il cst rétabli sur le trône
lpar le comte de Warvick

, 3 15.
Il est mis en prison où le duc de
Glocestcr le massacre cruelle-

ment,; 3 33
Hongrie ,

révolutions dans ce royau-
me après la mort d'Huniade, 17.
Le roi d'Arragon refuse du se-

cours aux Hongrois
, 2.0. Diffe-

rend touchant la succession des

royaumes de Hongrie & de Bo-
hême

, 34. Paix entre la Hon-
grie & la Pologne 402.

Jlngomt & 1mbcrcourt arrêtez par
les Gantois qui font leur procès,
4^9. Ils sont condamnezà perdre
la tête sur un échafsaut, 469

l1u¡¡ade ( Jean ) oblige Mahomet
II. à lever le ifge de Belgarde

,

2. Jalousie entre lui & Jean de

-
Capiflran au sujet de ce siége, 3.
Mort de J ean Huniade

, 4- Ré-
volutions. dans la Hongrie après
sa mort , 17. On tranche la tête
à son fils aîné, 18. Son autre fils,

Matthias est mis en prison, 1.9

J

Jacques II. roi d'Ecosse tué de-
vant Roxbourgqu"ilaffiegeoit

Jacques
,
bâtard de Jean roi de Chy-

pre ,
pense à s'emparer de som

royaume , 102, Serinent que le
soudan d'Egypte exige de lui ,/~
même. Sa mort. 3761

Jdiz~a
3
capitale de la Bosnie assiegée

& prise par le roi de Hongrie sur
Mahomet II. 174

Jean-Baptisse. ( Saint ) Bajazet fait
present de sa main au grand maî-
tre des chevaliers de Rhodes, 612,,

Si la translation de cette relique est
véritable & bien fondée. 614'

fean, cousingermain du roi de Por-
tugal. Sa mort. 28

Jeanne de Castille, fille du Roi Hen-
ri, reputée bâtarde par les grands
de ce royaume , 16p. 2.2.2.. On>

veut la marier à domJuan fils aîné
du roi de Portugal

-, ce qu'elle
rcfuse,2. 59. Henri. son pere veut
ensuite la marier au duc de Guien-
ne ,

frere de Louis XI. 313. Al-,
phonse roi de Portugal est fian-
cé avec elle , & veut soûtenir
ses droits, 411;

Imprimerie
, en quel tems son usa-

ge a été introduit à Paris,, 3,26,
Indulgences. Censure d'une propo-

lition qui les concerne. 5.84-'
Innocent Vill. Son élection au iou-

verain pontificat. É2an
inquij'ition ,

ion établissement en Es-

,
pagne , +96. Son histoire & sorb
original, la même. Quels sont les
juges qui çomposel1tson tribunal,

4^9. Maniéré dont on y exerce
les jugemens, la même.

Joseph
,

[ Saint ] sa fête établie dans'
l'église par le pape Sixte IV. 553;

Jouffroi [Jean,] évêque d'Arras,..
ses commencemens , 151. Le-
pape lefaitcardinal, lamême.-

Ifabelie de Castille ,
déclarée heriT



tÍere par le roi son frere au pré-
judice d'une fille qu'il a, 258
Elle ne veut pas accepter le

royaume que les grands lui of-
frent, la- même. On veut la ma-
rier à Alphonse roi de Portugal ;
ce qu'elle refuse, 259. Elle épou-
se Ferdinand

,
fils du roi d'Arra-

gon , 323. Elle accouche d'une
fille, 314. Elle est reconnue reine
de Camille après la mott de Henri
son frere, 405

Jjidore, patriarche de Constantino-
ple,samort, 191

isle nouvelle dans la mer Egée
,

qui
paroîttout en feu, 13

}hm ( D. ) roi d'Arragon
, marie

son fils Ferdinand avec Isabelle
sceur du roi de Castille, 323. Sa

mort, 519
tybilé

,
réduit par Paul II. à tous les

vingt-cinq ans, 316. La Bulle de

ce pape cst confirmée par Sixte
IV. 380. Grand jubilé à Rome ,

487
-J.qlien- de la Rovere

,
cardinal de

saint pierre-aux- Liens, légat en
France

, & neveu du pape, 433.
Son differend avec Charles de
Bourbon

, vice-légat d'Avignon,
la mesme.

JttrisdiBion ecclesiastique : censure
d'une propontionqui la concerne,

324
K

Khlteifcn
,
(Henri ) sà mort &

ses ouvrages
J.

2. 50
[ Thomas à ) sa mort & ses

ouvrages, 351
L

Lhdijlas, fils aîné d'Huniade perd
la tête sur un échaffaut, 18

Ladislas roi de Hongrie & de Bo-
heme brcuilié avec l'empereur ,26. Le pape travaille à le tecon-
cilier , la même. Il va à Prague
pour épouser Magdelaine de Fran-
ce, & meurt empoisonné à l'âge
de dix-huif ans, 27. On lui fait
un service solemnel dans la cathé-
drale de Paris, z8.

Lancaflre. Ce parti se réconcilie
avec celui d'Yorck en Angleterre ,66. La guerre recommence, ba-
taille entre les deux factions

, 97.
Landaisiavori du duc de Bretagne y

62.8. Il s'oppose à la comte sie de
Beaujeu, & veut rétablir le comte
de Richemont sur le trône d'An-
gleterre, 6'39

Latran. Charto inesde leglise de
saint Jean de Latran à Rome ,
213. Les Romains y mettent des
réguliers après la mort de Paul Il.
343. Sixte IV. y rétablit les cha-
noines seculiers. la mime.

Lantrcc î^nbEssadeur de France, ses
demandes au pape Sixte IV. 48'7.1
Il est mécontent des réponses que
lui fait le pape, 490

.L,tscun gagné & attiré par Louis XI.
à sa cour, 366

Liegeois, punis par le comte de Cha-
rolois

, 244. Ils se révoltent de
nouveau & s'emparent de Ton-
gres, 7.93. On donne assaut à la
ville de Liegè qui est abandonné,
au pillage, 295. Le duc de Bour-
gogne fait mettre le feu à la ville,
2$6. Massacre de l'évêque da Lie-

,

ge1 567
Ligue du bicn public, ses causes &

son origine, 186. Progrezde cet-
te lig-ie en France, 232. Grands
seigneurs qui y entrent, 712 1

Louis XI. roi de France Succède à



Charles VII. 147, Voyez.. Dau-
phin. Changemens qu'il fait dans
le gouvernement , 148. Sa con-
duite envers le duc de Bourgo-
gne , 149. Il confirme secrete-
ment l'alliance avec les Liegeois
contre ce duc, la même. Il déclare
qu'il veut abolir la pragmatique-
san(-qion , 150. Ii envoyé des
ambassadeurs au pape, 160. Il se

plaintau p -ipe de son procedé, 168*

SOrt mécontentement du pape ,
18z. Il juge le differend entre les
rois de Castille & de Navarre ,
183. Les Espagnols se raillent de
la maniere dont il est vêtu, 184-
Il rentre dans les Villes de Picar-
die cedées au duc de Bourgogne,
184. Antipathie entre ce roi, &
le comte de Charolois, 184* Il
va visiter la Flandre

,
la même

Il cherche à chagriner le duc de
Bretagne , 186. Il veut faire en-
lever le comte de Charolois, 219.
Il envoye vers le duc de Bourgo...

gne, 2 20. Il assemble les états à
Tours

, 221. Il cede au duc de
Milan le droit qu'il a sur Genes,
222. Ce qu'il fait pour s'opposer
à la ligue du bien public, 135.
Son accommodement avec le duc
de Bourbon

,
la même. Il livre

bataille à Montlhery , décampe &
se retire à Corbeil, 237. Il re-
vient à Paris, 240. Il va trouver
le comte de Charolois à Con-
flins

, 241. Traité de paix entre
ces deux princes , z43. Il s'em-
pare de la Normandie sur le duc
de Berry, 242. Il porte la guerre
en Bretagne, ipt. Il attire à la
cour Tannegui du Chatel

,
qui

quitte le duc de Bourgogne, 292.
II fait sa paix avec le duc de Bre-

tigne ,
la mesme. Il va joindre à

Peronne le duc de Bourgogne qui
le retient prisonnier dans le châ-
teau , 294. On ne lui accorde la
liberté que par un accommode-
ment , 295. Il accompagne le
duc de Bourgogne à Liege où il
court risque d'être pris , 2,95. Il
s'en retourne à Paris après un af-
saut donné à la ville de Liege, la
,mesme. il propose à son frere la.

Guienne au lieu.de la Champa-
gne 298* Il cst trahi par le cardi-
tial Baluë, 299. Entrevue de ce
roi & du duc de Berri , 301. Il
fait arrêter prisonnier le cardinal
Baluë, 302. Il demande au pape
des commissaires pour lui faire
son procès

,
la mesme. Sur le re-

fus du pape il le laisse en prison
avec l'évêque de Verdun , 304.
Il donne au duc de Berri la Guien"
ne pour la Champagne & la Brie ,la mesme. Il veut détacher le duc de
Bretagne du duc de Bourgogne,
305. Il entreprend de faire révol-
ter les sujets du duc de Bourgo-
gne, 317.Il établit l'ordre de saint
Michel, 306. Il prend Saint Quen-
tin , Amiens & d'autres au duc de
Bourgogne, 319. Il s'oppose au
mariage du duc de Guienne avec
la fille de ce duc, 347. Il fait sa
paix avec le duc de Bourgogne,la mesme. Il se saisit de la Guienne
après la mort de son frere le duc
de Berri, 364. Il établit la coûtu-
me de sonner l'Angelus à midi, 3 69,.
Il envoye des ambassadeurs au pa-
pe, 37Q. Réponse du pape a ses
demandes

, 371. Il ménage une
alliance avec les Suifses, 4 00, Il
gagne un député du roi d'Angle-
terre , qui yjejit lui diebrej h



guerre
» 415. Son traité avec le

duc de Bretagne
, 427. Ses édits

eoncernans les évêques & les reli-
gieux

, 433. Il traite avec René
d'Anjou roi de Sicile pour la Pro-
vence , 440. & suiv. Sa réconci-
liation avec la duchesse de Savoye
sa sœur, 441. Il donne indireéte-
ment du secours au duc de Lor-
raine, 448, Il pense à se rendre
maitre des deux Bourgognes, 460.
Il demande la cité d'Arras dans la-
quelle il entre, 464. Ii fait mettre
en prison le chancelier de Breta-
gne ,

466. Il se saisit des deux
Bourgognes

, 471. Il veut attirer
les Anglois en France pour les
opposer aux Flamands, 473. Son
ambassàde au pape Sixte IV. 486.
Précautions qu'il prend pour sa
garde

, 49t. Sa premiere ligue
avec les Suisses, 492. Sa seconde
trêve avec l'archiduc, 493. Son
traité avec le roi d'Angleterre

,
'2.4. Sa foible ianté lui fait sou-
aiter de faite la paix

, 528. Il
cst attaqué d'apoplexie

, 532.. Sa
conduite bizarre & affeétée, 533,
Il reçoit des ambassadeurs du roi
d'Angleterre, 558. Il a une nou-
velle attaque d'apoplexie, 559. Il
travaille à apppaiser les troubles
de Savoye , 560. Inquiétudes que
lui cause sa maladie

, 569. Il de-
mande au pape la canonisation
du frere hermite Jean de Gand,
571. Crainte extrême qu'il a, de
la mort , 591. Il s'enferme dans
le châteu du Pleffis- lez-Tours,
592. Il fait venir d'Italie un her

-
mite nommé François de Paule,
593. Précautions qu'on prend
pour lui annoncer la mort, 595.
Mort de ce Prince

, 5,97. Enfans

qu'il laisse
, 599. Charles VIII.

sonfils luisuccede 600
Luc ,

[ Saint 1 si son corps a été
tnnfportéà Venise, 174.

Locrtce Napolitaine, maîtressed'AI-
phonse roi d'Arragon & mere
d'un cardinal archevêque de Na-
ples, 8

Lmlher, ( Jean Jcurc de saisit Cer-
main de l'Auxerrois

, exilé par
Louîs XI. 240

M

Mjlgdelaine de France, si'lc de
Charles VII. promise à La-

dii1as roi de Hongrie & de Bo-"
hême, qui meurt avant le maria--
ge, 27'

Mahomet 11. assiége Belgrade
, 2. Il

enlevé le siége, & soa aimée est
entièrement défaite, 3. Il prend
Corinthe & rend le Peloponnese
tributaire

, 63. Il se reni maître
.Je l'empire de Trébizonde., i«.Ilpropose une alliance au roi de
Naples, 227. Avis des cardinaux
sur cette alliance avec les Turcs,
2,2 8- Mahomet fait vœu d'exter-
miner tous les chrétiens

, 309.-
Il prend la capitale de l'isle de
Negrepont, 319. Il l'abandonne
au pillage & met tout à feu & à
fang

, 320. Il entreprend le siége-
deRhodes, 336. Son grand Vizir
en leve le- siége , 540. Sa mort ,

54fj
Mallttej1a excommunie par le pape

Pie 11. 139. autre excommunica-
tion portée contre lui & son fre-
re, 167. Le pape fait la guerre à
Robert Malatesta, 197-

JManichins chalTez, du royaume- do:



Bohême, 12,6

Mantoue [ assemblée de ] convoquée
par le pape Pie II. 59. Le pape y
arrive avec plusieurs ambassadeurs,
76. 78. Premiere séance

, 80. Les
ducs de Millan & de Modene arri-
vent à Mantouë

, 8z. On y ré-
sout la guerre contre les Turcs,
85. Arrivée des ambassadeurs

.de France, de Sicile, & de Breta-

gne en cette ville, 85*^n
aiTcmb'ée, 113

Maphée Vegius, auteur de quelques

ouvrages, ,& sa mort, 58.
Marc

,
[ Saint ] le pape acheve le

bâtiment de cette église,
^Marc1 cardinal de saine ] élu. pape

fous le nom de Paul II. Voyez.

Paul II.
Marcbe [ comte de la] défait l'armée

de la reine d'Angleterre
, 136. Il

se fait couronnera Londres
,

sous
le nom d'Edouard IV. Voyez. E-
douard.

Marguerite d'Anjou, reine d'Angle-

terre, son grand courage. Voyez.

Angleterre. Elle recouvre sa liber-
té, & vient en France, 420

Marguerite ,
fille de l'archiduc

>
Ion

arrivée en France pour épouser le
dauphin, 563. 588.

Marie' de Bourgogne heritieredu
duc son pere ,

tué à la bataille de
Nancy, 45o. 0,1 propose de li
marier avec le dauphin de France,
46z. Chagrins que les Gantois lui
causent, 4^>. Ils font trancher
h tête à ses deux ministres, 5 69.
Ils veulent marier la duchesse

avec Alphonse fils du duc de Guel-
dres:à quoi elle ne veut pas con-
sentir

, 470. On vent encore la
marier au comte de Rivers ,

An-
glpis, 47?.. Négociations pour (91)

mariage, 473- L empereur la de-
mande pour Maximilien son fils,

474. & suiv. Elle épouse l'Ar-
chiduc Maximilien, 475. Elle ac-
couché d'un fils, 491. Sa mort,

561.
Matthias, fils d'Huniade, mis en pri-

son après la mort de son pere , 19.
Il est élû roi de Hongrie, 35. A-
près un long refus l'empereur lui
rend la couronne sacrée. 2 j.6.
Traité de paix entre ce prince &
l'empereur, 217. Il est couronné
roi de Hongrie, 218* Traitement
qu'il fait au nonce du pape , 219.
Il se vange sur les Bohémiens du
refus de l'avoir pris pour leur roi,
334. Il fait la guerre au roideBcx-
jiéme, 279. Les Bohémiens catho-
liques le déclarent roi de Bohême,
308. Sa vanité sur la tetraite des
Turcs,453- Ceux-ci lui enlèvent:
Jbeaueoup de places

,
lamême. Il,

fait la guerre à l'empereur , & as-
negeVienne, 555. 57T.

Maures d'Afrique à qui le roi de
Portugal fait la guerre , 37. Ilç
font des incursions en Castille,
3z3. Leur armée est battuë par
les Espagnols 6o6. Suite des guer-
res des Espagnols contre eux,

6z5.
Maxime élû patriarche de CanRan-

tinople, 45 5. Sa mort 5 75,
Maximilien fils de l'empereur Fre.

déric
,

épouse Marie duchesse de
Bourgogne

,
"475. Treve entre

ce prince & Louis IX. 476. Les
Flamands lui lèvent une armée,
524.Il assiége Térouanne, & 1er

ve le siége
, 525. Il bat & defait

l'armée des François à Guinégate ,
5z6. Nouvelle treve qu'il sait

avec Louis XI. 52.9, Le pape lui
adressè



-Pdr,essé un bref pour recevoir son
légat

, 5 3 i. Il ne veut point faire
la paix avec le roi de France. 561.
11 n'est pas content du traité d'Ar-
ras, 566. Il pense à rentrer dans
ses états après la mort de Louis
XL

^

602
21jajençe ( archevêque de ) excom-

munié par le pape, 140, Les prin-
ces d'Allemagne s'assemblent sur
cette affaire, là même. Les nonces
du pape répondent aux griefs de
l'archevêque, 14I. Il appelle, il
renonce à son appel, & ne tient
pas sa parole, 142. On nomme
un autre archevêque à Mayence,
là même.

Medicis, ( Comie de) reçoit le pape
à Florence,71. Sa mort & sa suc-
cession causent une guerre entre
les Florentins , 275. Les Pazzi
tonjurent contre les Medicis, &
Julien de ces derniers, est aflafli-
né, 481. Laurent de Medicis se
fauve, làmême. Lcpapel'cxcom-
munie

,
483

Menez..h ( t,iouard de ) tué dans

une bataille contre les Maures,
188

Mercure ( Jean ) fameux philofo-
phe, 305

Metelin ( isle de ) les Turcs s'en
rendent maîtres, 168

Meunier (Jean ) Dominicain
, cen-

Íiué par la faculté de théologie
de Paris, 314

Michel, (ordre de [aint) institué

par Louis XI. 306. Ses statuts &
ses premierschevaliers, 307

Milan ( duc de) son voyage à Flo-
rence, 389- Il députe vers le roi
de France pour lui demander son
alliance, 43S. Ce ducestaffsssiné
daus l'égliCc, 455, Son fils Jean

Galeas Marie lui succede, 458
Minimes

, commencement de leur
inftitut par saint François de Pau-
lc, 271. Le pape Sixte IV. con-
firme leur règle, 381

Mocenigo, général de la flotte Ve-
nitienne, ses conquêtes, 374

Moldavie, les Turc. y portent la

guerrent, & se retirent, 452
Montlheri, bataille en cet endroit

entre Louis XI. & le comte de
Charolois, 237

Morvillier
,

chancelier de France
envoyé au duc de Bretagne par
Louis XI. 186. Envoyé aussi au
duc de Bourgogne, 1le

Moscovites. Commencement de leur
empire, 516. Leur servitude sous
lesTartares, 517

N

NAncy renduë au duc de Lor-
raine par la trahison de

Campo-Basso, 447
Naples, conten-ationentre plusieurs

princes sur la succession de ce
royaume , 41. Affaires de ce
royaume , 188. 135. Grands
tremblemens de terre, 13

Navarre, (roi de) fait empoison-

ner son fils, 134. Il engage la
Cerdaigne & le Roussillon au roi
Louis XI. 159. La Navarre de-
vient un sujet de guerre entre le
roi d'Arragon & Gallon de Foix,

177
Negrepont, la capitale de cette isle

assiegée & priÍe par Mahomet II.
319

Nominaux, contestation sur les li-
vres de ces philosophes. 580

Normandie, prise par Louis XI. sur
son frere le duc de Berry , ,45



Nuitz., assiégée par le duc de Bour-

•
gogne »

397. L'empereur vient au
secours de cetteville, 39g. Leduc,
de Bourgogne erf leve le siége,

414
Nuremberg, diète que l'empereur

y convoque, 274

O

OLtva (Alexandre) cardinal,
Sa mort, 192

Orient, arrivée d'ambassadeurs de ce
pays à la cour de France, 143

Orleans. Louis XI. y convoque une
assemblée pour intimider le pape,
485. Le duc d'Orléans excite des
troubles en France au sujet du
gouvernement de ce royaume ,6ij. Il se retire auprès du duc de
Bretagne, 62,8. On a dessein de
l'arrêter, 633- Beaucoup de sei-

gneurs se joignent à lui, 6 34. On
lui refuse l'entréed'Orléans, 636.
Cette ville est attaquéepar l'armée
du roi, 637. Le duc d'Orléans
s'accommodeavec le roi Charles
VIII. la même.

Osma, ( Pierred') ses erreurs con-
damnées, & la condamnationcon-
firmée par le pape, )10. &
Juiv.

Otrante, prise par les Turcs, 544.
Ensuite reprise sur eux, 552

P

PAix entre les Polonois & les
Chevaliers^de Prusse, 255

Le pape fait bâtir l'église de la
Paix, 584

Paleologue, (Thomas) son arrivée
à Rome, 138. Sa mort, 249.

\ Manuel Paleologue
,

son cadet
s

embrasse le Mahometisme
, Iii;,

même. Son frc:re Démétrius se
fait religieux à Andrinople, la
'mesme.

Papes. Quels sont leurs devoirs, sé-
Ion le cardinal de Pavie. 281

Pavie, ( cardinalde ce qu'il conseil-
le au pape de répondre à l'ambas-
sadeur de France lur les deman-
des de Louis XI. 487. Sa, mort
& son histoire, 514,

Paul 77. élu pape, 205, Loix qu'on
lui fit jurer dans le conclave, 2o6.
Il refuse d'observer ces loix après
son éle&ion

, 7.07 Prérogatives
qu'il accorde aux cardinaux, 208.
Création qu'il fait de huit cardi-
naux, icp. Il veut reprendre l'af-
faire qui concerne la guerre con-
tre les Turcs, 210. Il veut récon-
cilier le roi de Bohême avec le
saint siége, 215. Avis qu'il prend
des cardinaux pour répondre aux
ambassadeurs de Ferdinand, iz8.
Il se brouilleavec le roi de Naples,
229. Il excommunie le roi deBo-
hême, &le prive -de son royaume,
253. Il se déclare en faveur de
Henri IV. roi de Castille, 257;
On le blâme-sur les jeux profanes
qu'il fait representerà Rome, 271
Il ofsre la couronne de Bohême au
roi de Hongrie

, >74. Il fait faire
la paix aux princes d Italie, 2 80. Il
prcnd des mesuresavecl'empereur
à Rome, pour la guerre contre
les Turcs, 283. Il fait une pro-
motion de deux cardinaux, 287.
Il refuse au roi de France des com-
miflaires pour juger le cardinal
B.iluë, 303. Il ne veut point con-
firmer Uljd'Has nomméau royau-
me deBohêm:, 3 16.Il envoyédes
galeres aux Venitiens, 324. Sa



mort, 5}i
Paule ( François de) fondateur de

1'0: dre des Minimes, z7"- Voyez.
François.

FazjLiy leur conjuration contre les
Medicis. Voyez.,Fiolel1tins0:'" Me-.
dicls, 480

Pecquigny. Entrevue des deux rois
de France&.d'Angleterre en cette
ville, 421

Peloponnese
,

rendu tributaire par
Mahomet II. 63. Ambassadeurs
du Peloponnese au pape Pie II.
122.. Les Venitiens pensent à en-
lever ce pays aux Turcs, 175

Pemhrock..(comte de) battu par le

comte de la Marche, 136. Il se
fauve en Angleterre avec le jeune
comte de Richemont, 339. Ils
abordent en Bretagne ,

où le duc
les tient comme prisonniers

,
la

mesme.
Perpignan

,
soulevement de ses ha-

bitans contre les François, 38S
Perse (roi de) ses conquêtes sur les

Turcs,361. Ses vaines promesses

contre les Turcs, 402
Philippe, fils cadetdu ducdeSavoye

arrêté & mis en prison par ordré
de LouisXL suries remontrances
desonpere, 185

Philippe duc de Bourgogne. Voyez.

Bourgogne.
Fhœbus roi de Navarre, la mort,

555. 607
Pie II. élu Pape après Callixte III.

5r. Sa réponse au cardinal Befs-.-

rion
, 51. Joye dans Rome pour

son élection, 53. Son histoire &
son cara<5cere, 54. Divers scnti-
mens des princes sur son élection,
56. Son couronnement. 58. Af-
femblée de Mantouë qu'il convo-
que, 59. Sa lettre à Pogebrac roi

de Bohême, 60. Ses demandes à

»

Mantouë courre les Turcs, Si.
Son discours à cette assemblée.'g3«

Audience publique donnée aux
' ambassadeurs, 86. Sa réponse à

l'évêque de Paris ambaiLdcur du
roi de France à Mantoue;, 87. Il
répond à d'autres demaude:,

,
89.

.11 fait une promotionde six cardi-
naux, 114. Il les reçoit dans un
consistoire

, i15. Ses difsérends
avec quelques rois touchant la
collation des benefices, 121. Les
Patriarchesd'Orient lui députent,
la même.Il reçoit des ambassadeurs
du Peloponnese, 122. Il part de
Sienne & arrive à Rome, 12,3. II
excommunie le duc d'Autriche,
Malatella, & l'archevêque de
Maience, 13.& suiv. Il envoye
scs ambassadeurs au nouveau roi
de France Louis XI. 149. Grands
desseins de ce pape pour faire la
guerre aux Tur:s, & consîstoire
secret à ce sujet, 179. Secoursque
les ambassadeurs des princes lui
promettent, 180. Son decret en
faveur de cette guerre, 181. Fin
des commentaires sous son nom
189. Il continuë ses préparatifs
contre les Turcs, 196.Il écrit au
duc de Bourgogne pour le som-
mer de tenir sa parole, 197. Il
retracte tout ce qu'il a écrit en fa-
veur du concile de Basle, la mê-

me. Il va s'embarquer à Ancone,
199. Il y tombe malade

,
& y

meurt, 201. Ses vertus & ses dé-
sauts. là même..

Pise ( archevêque de ) pendu à Flo-
rence à l'occasion de la conjura-
tion des Pazzi, 48z

Platine Historien, finit son histoire
à la mort de Paul Il. 331. 558



Sa mort, Tes'travtrfes, sespersé-
cutions. & ses ouvrages, 559.
& suiv.

Platon. Le cardinalBeflsarion fait son
apologie, contre Gcorge de Tre-
bizonde, 2,78

Pogebracy élu roi de Bohême, 3 6.
Il reçoit un bref de Pie II. <5o. Les
Sileliens se plaignent de lui au pa-
pe, 70.Il envoye des ambassadeurs

au pape, 164. Il fait emprisonner
un nonce du pape, 165. Ses deux
fils sont faits princes de l'empire
par l'empereur, 166. Il envoyé du
secours à l'empereur contre son
frere Albert,la mesme. Il écrit au
pape en termes fort soumis, 167.
Paul II. veut le reconcilieravec le
saint siége, 215. Son opiniâtreté
lui atrire la coleredu pape, 251.
Il est excommunié & privé de son
royaume, 253. Il veut empêcher
le roi de Pologne d'accepter la

couronnede Bohême, 274. Mat-
thias roi de Hongrie lui fait la

guerre. 2 79. Entrevûe de ces deux
princes ou l'on parle de paix, 280.
Mort de GeorgesPogcbrac, 334

Pogge le Florentin. Sa mort, 75. &
/uiv.

Portugal, ( roi de ) porte la guerre
en Afrique, 187. Son frere Fer-
dinand y est tué, 188

Pragmatique-Sanélion. Le pape de-
mande son abolition dans l'assem-
bléedeMantouë, 91. Il la fait a-
bolir par Louis XI. i52.Réjouis-
sancesàRome à ce sujet, là même.
On l'observe toutefois en France

,
153. Le Cardinald'Arras travaille
à l'y faire abolir, 267.Fermeté du
Procureur général de Paris pour
la soutenir, & ses r-iHsons, 268.
Appel de l'Université de Paris au

concile à cette occaÍton, là même.
eéponse de Pie II. à l'ambassadeur
de France touchantcette pragma-
tique ,

489
Prague. Le pape nomme un admi-

nistrateur de cette égtt'e, 72
Praxan ( Jean ) écrit contre les er-

reurs de Pierre d'Oima. 512
Provence, laissée à Louis XI. par

Charles comte du Maine, 535
Prfjfe (chevaliers de ) font leur paix

avec les Polonois, 255

Q
-

QUentin [ Saint ] enlevé au duc
de Bourgogne par Louis XI.

309
R

RAbaflein [Procope de] mis en
prison par ordre du roi de

Bohême, & ensuite rétabli, 165
Raillerie des Espagnols sur la mine &

l'habillemrnt de Louis XI. 184
Raimonnet fait prisonnier, & pendu

par ordre de Maximilien
, 5 27

Ratisbonnne, l'empereur y convoque
une diéte pour la guerre contre les
Turcs, 317. L'ambassadeur des
Venitiens y palle, 3ig. Résultat
de cette assemblée

, 330
Religieux mendians.Leursdifferends

avec quelques évêques en Alle-

magne, 494. Dispute entre les
Religieux hermites de saint Au-
gusiin& les chanoines réguliers,
touchant leur institut, 6og. &
suiv.

René d'Anjou, est mécontent du roi
de France, 429, Accommode-

ment entre eux pour la Provence,

439 Leur cntrevûë à Lion, 440.»
Tr¡¡,té qu'ils font enfembk,441-



Mort de René qui fait Charles
comte du Maine son héritier,

535
Rhodes, [isle de] e,fsiegée par les

Tur.s, 537. Les chevaliers mal-
traitent leur flotte

,
538. Le visir

veut taire «aHajffi er le grand-maî-
tre de Rhodes, 5 39. La vigoureu-
se rclîstance des Rhodiens fait le-
ver le liège, 540, Ils reçoivent
deux vaisseaux di.: roi de Naples,
& obligent les Turcs de se retirer,
541. Le grand-maître fait bâtir
une église en allions de grâces,
la rnesme. Zizime frere de Bajazet
arrive à Rhodes, 578

Riario [Pierre] cardinal, légat dans
toute l'Italie, & ses dépenses ex-
ceflîves, 381. Sa mort, 391. Le
comte Jerôme Riario rend le châ-
teau Saint-Ange, & d'autres pla-
ces, après la mort du pape Sixte
IV. 61 7

Richard ducd'Yorck, gouverne ab-
solument4'Angleterre, 33. Il se

retire de la cour & du royaume,
24

Richard HZ. roi d'Angleterre. Voyez.
Glocester.

Richemont [comte de] se sauve d'An-
gleterre & aborde en Bretagne,
3 39, Efsorts inutiles que fait leroi
Edouard pour avoir ce comte,
339.& 506. Landais favori du duc
de Breragne veut le rétablir sur le
trône d'Angleterre, 638* Mesures
qu'on prend pour y rétssir, 539

Riga, [archevêque de] son empri-
sonnement, 494

Rive [Pierre de ] les propositions
censurées touchant les futurscon-
tingens, 326

Rivers, [ comte de ] beau-pere d'E-
douard, est arrêté, 289. On lui

tranche la tête de même qu'à son
fils

3
là mesme.

Rocquefme, reception que le jeune
roi de Bohême lui fait, 27. Il est
accusé d'avoir fait empoisonner
ce jeune prince, 28. Il fait un
traité des sacremens de l'église
contre la iecte des Thaboristes,
72. Il accepte unedispute avec le
parti Catholique, & il y est con-
vaincude mensonge, z16 On ne
sçait pas en quelle année il cst
mort., 33.

Rodolphe, nonce du pape en Allema-
gne , contre Pogebrac roi de Bo-
hême, z5z. Il négocie la paix en-
tre les Polonois & les chevaliers
de Prusse, Z55

Rome. Les charges rendues vénales
dans la cour de Rome

, 552,
RO/CUIS, [Antoine de] sa mort & ses

ouvrages, 278
Rouen, le duc de Bourbon se rend

maître de cette ville pour le duc
de Bcrry, 24z

Rovere [ cardinal de ] élu pape après
Paul II. sous le nom de Sixte IV.
Voyez. Sixte.

Rovere, [ Dominiquede la ] fait car-
dinal par SixteIV. 50 3 Julien de la
Rovere, cardinal de saintPierre-
aux-liens, légat en France, 5zg

Roujsdloriy engagé au roi de France
avec la Ccrdaigne par le roi de
Navarre, 159

S
SAint Pol. [de] Connétable de

France, Louis XI. le veut pu-
nir, suiv. Lescommifsai-
res du roi & du duc de Bourgogne
concluent à sa mort, 3 86. Le roi
révoque ses ordres, la mesme. Il
refuse l'entrée de Saint-Quentin
à Edouard roi d'Angleterre, 416,



& suiv. Le duc de Bourgogne
jure sa perte, 423. On l'arrête&
on 4ui tranche la tête, 4z6

Sandwict^cn Angleterre prise par
les François, dj

Sang de Jesus-Christ. Disputesurce
sujet entre les Cordeliers & les
Dominicains, 171

Savoye [duchefle de] se réconcilie
avec Louis XI. 441. Le duc de
Bourgogne la fait enlever, 444.
Ellie se sauve de sa prison, lamc-^
me. Elle va à Tours trouver le roi
qui lui fait beaucoup d'accueil,
445. Troubles dans ses états ap-
passez par Louis XI. 560

Scanderberg défait l'armée des Turcs,
.30. Il vient par ordre du pape au
secours de Ferdinand roi de Na-
pies, 15B. Il écrit au pape sa paix
avec le Turc, 176. Nouvelle
guerre qu'il a avec les Turcs qui
défont son armée, 230. Il sait le-
ver le siége de Croye, la même.
Sa mort & l'estime que les Turcs
faisoient de sa valeur, 264

Scutari prise par les Turcs, 467
Serment que le Soudan d'Egypte exi-

ge de Jacques bâtard du roi de
Chypre, 102

Sforce [François] duc de Milan. Sa

mort. 15 6. Son fils Galeas Marie
Ssorce lui succede, la même. Il
cst assassiné dans l'église, 455

Sicilien
,

son entreprise hardie sur la
flotte de Mahomet II. 375

Silejiens, ils adressent au pape leurs
plaintes contre Poggobrac roi de
Bohême,

« 70
Simeon, patriarche de Constantino-

ple déposé, & Raphaël mis en sa
place, 407

Sixte 1F. élu pape après Paul II. 331.
Quelle étoit sa famille, 3 3 2. Il re-

prend l'affaire de sa guerrecontre
les Turcs, 341. Il fait ses deux ne-
veux cardinaux, 342. Il rétablit
les chanoines seculiers dans saint
Jean de Latran, 343. Sa réponse
aux demandes de Louis XI. 370.
Il confirme la bulle du-pape Paul
II. pour le jubilé,

3 go. Il confirme
la regle des Minimes, 38^1. Il fait
huit cardinaux, 3 8 2. Sa bulle tou-
chant la fête de laConceptionde la
sainteVierge,43 2. Autres promo-
tions de cinq, & de sept cardinaux,
3 77. Poëme à la louangede ce pa-
pe, 478. Le roi Louis XI. tâche de
l'intimider';484.Ambassadedu roi
de France à ce pape,486. Son bref
à l'archiduc pour recevoir, & en-
tendre son légat, 531. Ses soins
pours'opposer auxTurcs, 545. Il
établit la fête da saint Joseph,553.
Il fait une promotion de cardinaux
5 5 4.11 fait bâtir l'église de la paix,
'58f. Il invite les princesà la guer-
re contre les Turcs f 547. Autre
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la sainte Vierge, 585. Bulles sur
différendssujets,609. Sa mort, 611.
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titres, de Giles Charlier, 373

Stencon persécuté par Pogebrac roi
Bohême, 251

Stenon succede à Charles VIII. dans
le royaume de Suéde

, 319
Stigmates de Mainte Catherine de

Sienne, 'dispute à ce sujet.entre les
Dominicains&lesCordeliers,586

Suede, révolutions arrivées dans ce
royaume, 14

Smfses, traité du roi de France avec
eux, 412. Ils se rendent maîtres
du comté de Ferrette, 413. Le
duc de Bourgogne leur fait la
guerre & prend sur eux Gran-



ton.) 434. Ils défont l'armée de

cc duc ,436. Autre victoire qu'ils
remportent sur le même prince ,
443. Premiere ligue qu'ils font
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en France en la place des Francs-
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Louis XI. quitte la Bretagne
& vient à la cour de France, 291
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[princede] sa reconcilia-
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sa fortune, 32.7
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Angleterre & la conduite indigne
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Terouanne, assiégée par l'archiduc
Maximilien, 5*2.5
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vrages, 2z7
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Tramfigurâtion de Notre Seigneur
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Mahomet II. se rend maître, 155.

George de Trebizondecontre le-
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ils sont battus à Belgrade
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armée défaite par Scanderberg&
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entre l'armée de la reined'Angle-
terre, & le comte de la Marche,
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V

VAivoSe de Moldavie, sa vic-
toire sur les Turcs, 408

Valle, [Laurent] sa mort & ses ou-
vrages , 249

V-anier, envoyépar le pape en Cassi Ile

pour appaiser les troubles, 276
Venitiens. Les Florentins veulent

prevénirle papecontre eux. 178




	A
	ABUS dans l'emploi de l'argent destiné à la guerre contre les Turcs, pag. 
	Dans la Justice, que Louis XI. veut réformer,
	Adolphe fils du duc de Gueldres, son impieté envers son pere,
	Sylvius justifie le pape contre les plaintes des Allemands,
	Ses écrits pour la défense des droits du saint siege,
	Son élection au souverain pontificat,
	Le cardinal de Roüen se déclare contre lui,
	Son sentiment sur l'élection qu'on vouloit faire de ce cardinal,
	Il empêche qu'en ne l'élise,
	Son discours au cardinal de Pavie sur cette élection qu'il détourne,
	Afrique. Le roi de Portugal y porte la guerre,
	Aire. Cette ville est surprise par le sieur des Cordes,
	Alacer-Seguer, assiegé par le roi de Fez, qui est battu,
	Alençon (duc d') arrêté & mis en prison,
	Alhama, ville des Maures dont le roi d'Arragon se rend maître,
	Leurs plaintes contre le pape Callixte III.
	Reproches qu'Æneas Sylvius leur fait,
	Troubles qui regnent parmi eux,
	Le pape s'adresse à eux pour contribuer à la guerre contre les Turcs,
	Ils refusent les décimes au pape,
	Alphonse roi d'Arragon se brouille avec le pape Callixte III.
	Désordres que ses troupes font dans le Siennois,
	Il s'accommode avec les peuples de Sienne.
	Sa guerre avec les Genois,
	II assiége Genes, & meurt à Naples,
	Son fils naturel Ferdinand devient roi de Naples,
	Alphonse fils du roi de Castille est mis sur le trône de ce royaume, & son frere est déposé,
	Sa mort peu de tems après
	Alphonse roi de Portugal fait la guerre aux Maures d'Afrique,
	Il est fiancé avec Jeanne de Castille,
	Ses guerres avec Ferdinand d'Arragon,
	Il vient en France trouver Louis XI.
	Il est arrêté déguisé voulant se retirer à Rome,
	Sa mort,
	Dispute entre eux à Mantouë sur la presséance,
	Arrivée de ceux de France & d'autres Royaumes à Mantouë,
	Discours de l'évêque de Paris, ambassadeur de France à cette assemblée,
	Demandes que les ambassadeurs de France y font au pape,
	Leur réponse pleine de fermeté au même pape Pie II.
	Secours promis par les ambassadeurs pour la guerre contre les Turcs,
	Les ambassadeurs du duc de Bourgogne disputent de la presseance avec les électeurs de l'empire,
	Sa mort & ses vertus.
	Il est qualifié de bienheureux,
	Le pape y va pour s'embarquer dans le dessein de faire la guerre aux Turcs,
	Il y tombe malade, & meurt,
	Les cardinaux reviennent à Rome,
	André; (Saint) translation de son chef à Rome,
	André de Chio, martyrisé par les Turcs,
	Sa mort,
	Les grands d'Ecosse s'oposent à la légation de son successeur,
	Angeli (Jean) ses propositions préchées à Tournay, censurées,
	Angelo Catto. Sa prédiction sur la mort du duc de Bourgogne,
	Louis XI. établit la coûtume de le sonner à midi,
	Elle étoit déja introduite en Italie par le pape Callixte III.
	Brouilleries & divisions dans, ce royaume,
	Le Légat du pape les y fomente,
	La faction d'Yorck y recommence les troubles,
	La reine de ce royaume leve une armée contre le duc d'Yorck,
	Ce duc perd la bataille, & est tué,
	La reine gagne une seconde bataille,
	Elle perd le fruit de ses victoires,
	Son armée battuë par le comte de la Marche,
	Le roi & la reine se retirent en Ecosse,
	La reine va en France solliciter du secours contre l'usurpateur,
	Elle revient en Ecosse avec des troupes, & son armée est défaite,
	Le comte de Warvick ménage une révolte en Angleterre,
	L'armée d'Edouard est battuë,
	Edouard est rétabli sur le trône,
	Le roi Henri & la reine Maaguerite emprisonnez,
	Les Anglois déclarent la guerre au roi de France,
	Le roi d'Angleterre arrive à Calais,
	Anneau de la Sainte Vierge, dispute à son occasion entre les Villes de Perouse & de Cluse,
	Antonin (Saint) archevêque de Florence. Sa mort & ses ouvrages,
	Appel au futur concile de l'université de Paris & du clergé de Roüen contre une bulle du pape Callixte III.
	Révocation de cette appel
	Le pape Pie II. défend les appels du saint siége au concile,
	Appel du procureur general du parlement de Paris pour la pragmatique - sanction,
	Appel de Sigismond duc d'Autriche excommunié par Pie II.
	Appel de l'univertsité de Paris contre l'abolition de la pragmatique sanction,
	Appel des Castillans au concile,
	se joint à Scanderberg & défait l'armée des Turcs,
	Sa légation en Allemagne,
	Remontrances qu'il devoït faire au roi de Pologne,
	Il revient de sa légation des pays du Nord,
	Aranda, concile assemblé dans cette ville en Espagne,
	Le roi de Bohême l'assiege contre les remontrances du pape,
	Les habitans sont contraints de se rendre à composition,
	Archers - francs réformez, & les Suisses les remplacent,
	Armagnac (comte d') puni,
	Arras (cardinal d') vient en France en qualité de légat,
	Il ne peut obtenir du Parlement l'abolition de la Pragmatique,
	Caractere de ce cardinal,
	Assemblée dans cette ville pour la paix entre l'archiduc Maximilien & Louis XI.
	Articles du traité d'Arras,
	Les habitans d'Arras ouvrent leurs portes à Louis XI. après la mort du duc de Bourgogne,
	Artus III. duc de Bretagne & connétable de France, sa mort,
	Augustin, (Saint) s'il a été religieux, & s'il a institué des religieux,
	Concile dans cette ville,
	Quelques cardinaux proposent l'alienation de cette ville,
	L'église d'Avignon est érigée en métropole,
	Autriche (Sigismond due d') brouillé avec le cardinal de Cusa,
	Il fait mettre en prison ce cardinal,
	Le pape l'excommunie, ce qui le fait apeller au concile,
	Autre excommunication contre ce prince,
	Auvergne. (Jeane de France du cheffe d') Sa mort,
	B
	Bajazet & Zizim fils de Mahomet II. se disputent l'empire,
	Le premer l'emporte,
	Il fait présent de la main de saint Jean-Baptiste au grand maître de Rhodes,
	Sa vie, son caractere & les mauvaises qualitez,
	Il trompe Louis XI.
	Il dissuade le duc de Berry d'échanger la Champagne avec la Guienne,
	Il travaille à definir ces deux princes,
	Il écrit aux ducs de Berry & de Bourgogne contre Louis XI.
	Il est arrêté prisonnier avec l'évêque de Verdun,
	Il demeure en prison sur le refus du pape de nommer des commissaires,
	Le légat demande sa liberté à Louis XI. attaqué d'apoplexie, & l'obtient,
	Basilides (Jean) duc de Moscovie secoue le joug des Tartares,
	Bulle de Pie. II. pour l'établissement de l'université de cette ville,
	Ce pape rétracte tout ce qu'il a écrit sur le concile de Basle,
	Batory défait l'armée des Turcs.
	Beaujeu (comtesse de) déclarée gouvernante du royaume aux états de Tours,
	Elle veut rétablir les seigneurs Bretons,
	Belgrade assiegée par Mahomet II.
	Benefices. Differend entre le pape & quelques princes touchant leurs collations,
	(duc de) entre dans la ligue du bien public contre Louis XI.
	Il va joindre le duc de Bretagne,
	Il arrive à Etampes avec ce duc,
	Il se racommode avec le roi auquel il cede la Champagne & la Brie pour la Guienne,
	Il meurt empoisonné,
	(cardinal) Son discours au pape Pie II. dans le conclave après l'élection,
	Il cfl envoyé à l'empereur & aux princes d'Allemagne,
	Son discours à l'assemblée de Mantouë,
	Sa légation en Allemagne sans aucun succès,
	Il succède au cardinal Isidore dans le patriarchat de Constantinople,
	Son avis fur le mariage du fils de Ferdinand avec la fille du duc de Milan,
	Il compose une apologie de Platon, contre George de Trebizonde,
	Sa légation en France, où il est mal reçu de Louis XI.
	Sa mort à Ravenne,
	Son éloge & ses ouvrages,
	Blondus Flavius historien. Sa mort & ses ouvrages,
	Boabdil (Mahomet) aîné du roi de Grenade se sauve, & fait soulever les Grenadins contre son pere,
	Il se rend tributaire de la Castille,
	Son accommodement avec Ferdinand roi d'Arragon,
	Bohémiens offrent leur couronne au roi de Pologne,
	Le pape l'offre au roi de Hongrie,
	Les Bohémiens catholiques le déclarent leur roi
	Troubles dans ce royaume,
	Bonaventure (Saint) Sa canonisation,
	Borgia, (cardinal) Sa légation eu Espagne, & son caractere,
	Le pape Paul II. lui donne l'investiture du duché de Ferrare,
	Son entrée magnifique dans Rome, & sa mort,
	Les Turcs se rendent maîtres de cette province,
	La reine de Bosnie meurt a Rome laisse son royaume au saint siege;
	Bourdeille. (cardinal de) Sa mort & son histoire,
	Bourgogne (duc de) Son ambassadeur à l'assemblée de Mantoue,
	Promesse qu'il fait au pape pour la guerre contre les Turcs
	Il manque ensuite à sa parole
	Il craint que la France ne lui déclare la guerre,
	Conduite de Louis XI. à son égard,
	Ses offres avantageuses au pape,
	Sa mort à Bruges, & ses qualitez.
	Son fils Charles lui succède,
	Ce nouveau duc fait la guerre aux Liegeois & bat leur armée,
	Il arrête Louis XI. prisonnier dans le château de Peronne,
	Il s'accommode avec ce prince qui le fuit à Liege,
	Il punit les Liegeois, abandonne leur ville au pillage, & la fait brûler,
	Le roi de France veut lui détacher le duc de Bretagne,
	Il lui déclare la guerre, & lui prend Saint Quentin & autres villes de Picardie,
	Le duc de Bourgogne demande la paix, à Louis, XI.
	Négociations pour marier sa fille avec le duc de Guienne
	Louis XI. s'y oppose,
	Paix entre ces deux princes,
	Le duc échoue devant Beauvais dont il leve le siege,
	Il entre dans la Normandie,
	Il veut faire ériger ses états en royaume,
	Il ne réussit pas pour en trop demander,
	Ses projets chimeriques & ambitieux,
	Il prolonge la tréve avec la France,
	Le duc de Lorraine lui déclare la guerre,
	Il leve le siége de Nuitz.
	Son armée est défaite par les Suisses, & il prend la fuite,
	Le duc de Milan lui demande son alliance,
	Son prétexte pour déclarer la guerre aux Suisses,
	Il assiége Morat, & son armée est entierement battuë,
	Il fait enlever la duchesse de Savoie qui se sauve de sa prison,
	Il est tué dans une bataille,
	Bretagne (duc de) chagriné par Louis XI.
	On assemble les états a Tours contre ce duc qu'on veut mortifier,
	Il entre dans la ligue du bien public, contre le roi de France,
	Il arrive à Estampes avec des troupes
	Louis XI. porte la guerre dans ses états,
	Il travaille à le détacher du duc de Bourgogne,
	Il y réussit & ce duc quitte les interêts du duc de Bourgogne,
	C
	Caffa, prise par les Turcs,
	Calabre (duc de) fait une descente dans le royaume de Naples,
	Conquêtes qu'il y fait,
	Il est ensutie battu par l'armée de Ferdinand,
	Ses actions en Catalogne,
	Sa mort,
	Calcaneus (Jean) Sa mort,
	Callixte III. ordonne des prieres publiques, contre les Turcs,
	II rend universelle dans l'église la fête de la Transfiguration de Jesus-Christ,
	Son zéle contre les infideles,
	Il se brouille avec Alphonse roi d'Arragon, qu'il avoit comblé de bienfaits,
	Il confirme la bulle de Nicolas V. en faveur des Religieux mendians,
	Il révoque cette bulle par une autre contraire,
	Son zéle à engager les princes à la guerre contre les Turcs,
	Sa mort,
	Cambrai se rend volontairement à Louis XI.
	Campo-Basso trahit le duc de Bourgogne,
	Canaries (Isles) conquises par les Castillans,
	Capistran (Jean de) s'attribue le succès de la défaite des Turcs,
	Capranica (cardinal de Fermo) Sa mort, son éloge & ses ouvrages,
	Un autre Capranica fait cardinal par le pape Pic II.
	Caraffe (cardinal) choisi pour commander la flotte contre les Turcs,
	Il revient à Rome après ses conquêtes, & y entre en triomphe,
	Cardinaux créez parle pape Callixte,
	Autre promotion de cardinaux par le pape Pie II.
	prérogatives qui leur sont accordées par le pape Paul II.
	Depuis quand ils portent le bonnet rouge, & l'habit rouge,
	Promotion de huit cardinaux par le pape Paul II.
	Devoir des cardinaux,
	Autre promotion de deux cardinaux,
	Sixte IV. fait ses deux neveux cardinaux,
	Autre promotion de huit cardinaux,
	Sentiment du cardinal de Pavic sur cette promotion,
	Autre promotion de cinq,
	Autre de six,
	Promesse qu'on fait à quelques cardinaux pour leur voix dans l'éléction du pape Innocent VIII.
	Carillo (Alphonse de) archevêque de Tolede convoque un concile à Aranda,
	Il codamne les erreurs de Pierre d'Osma,
	Casimir roi de Pologne, refuse la couronne de Bohême,
	Son fils Uladislas nommé en sa place,
	Le pape refuse de le confirmer,
	Casimir roi de Hongrie: sa pieté & ses vertus
	Sa mort toute sainte,
	Affaires de ce royaume,
	Le roi de Castille envoie l'évêque de Leon vers le pape,
	Le roi de Navarre pense à lui déclarer la guerre,
	Guerre entre les Castillans & les Maures,
	La reine de Castille met au monde une princesse nommée Jeanne,
	Les grands de Castille se soûlevent contre leur roi Henri.
	Ils veulent faire passer Jeanne fille de la reine pour bâtarde,
	Ils déposent leur roi & mettent Alphonse en sa place,
	Troubles dans ce royaume,
	Les conjurez de Castille députe à Rome vers le pape,
	incursions des Maures en Castille,
	Affaires de ce royaume avec celui d'Arragon,
	Paix entre les Castillans & les Portugais,
	Traité d'Alliance entre la France & la Castille pour s'opposera Alphonse roi de Portugal,
	Catalans se révoltent contre leur roi & se donnent à René d'Anjou,
	Catherine de Boulogne. (Sainte) Sa mort & sa sainteté,
	Sa canonisation par Pie II.
	Dispute touchant ses stigmates,
	Censure d'une proposition touchant la jurisdiction ecclesiastique,
	Autre censure touchant les futurs contingens,
	Censure levée des livres des Nominaux,
	Autre censure de quatorze propositions préchées à Tournai,
	Censure touchant les indulgences,
	Cerdaigne & Roussillon engagez au roi de France par le roi de Navarre, pour trois cens mille écus,
	Chambre (comte de la) gouverneur de Savoie, arrêté par ordre de Louis XI.
	Chardons pris pour des lances, par l'armée des liguez,
	Charlemagne. Louis XI. veut rétablir sa fête dans l'église,
	Sa réponse au pape Pie II.
	Ses guerres avec les Anglois,
	Il refuse au pape une taxe sur le clergé,
	Il répond aux plaintes du duc de Bourgogne,
	Il reçoit des ambassadeurs d'Orient,
	Il croit qu'on le veut empoisonner, & se laisse mourir de faim,
	mort, ses funerailles, sa famille & ses enfans,
	Charles VIII. roi de France succede à Louis XI. & est sacré à Rheims,
	Charles VIII. roi de Suede, chassé de son royaume, se retire en Pologne,
	Sa mort & son successeur,
	Charles duc d'Orleans, premier prince du sang, Sa mort,
	Charlier. (Gilles) Sa mort & ses ouvrages,
	Charlotte de Savoye, épouse du dauphin va le trouver en Flandres,
	Charlotte veuve du roi de Portugal, est reine de Chypre,
	Elle y est troublée par Jacques bâtard de son pere, qui s'adresse au soudan d'Egypte,
	Ce Jacques s'empare de son royaume,
	Charolois (comte de) entre dans la ligue du bien public, & se met en campagne avec une armée,
	Il arrive à S. Denys,
	Il court risque d'être fait prisonnier à la bataille de Montlheri,
	Son entrevuë avec Louis XI. à Conflans,
	Il fait sa paix avec le roi,
	Il punit l'insolence des Liegeois,
	Méfiance entre ce prince & le roi Louis XI.
	Il devient duc de Bourgogne après la mort de Philippe son pere,
	Chartier (Guillaume) évêque de Paris, deputé par les Parisiens vers le roi Louis XI.
	Il en est fort mal reçu,
	Il meurt & l'on soupçonne le roi de l'avoir fait empoissonner,
	Choiiart (Jean) lieutenant civil est exilé par Louis XI.
	Christiern élu roi de Suede en la place de Charles VIII.
	Son voyage & la reception a Rome,
	Sa mort,
	Charlotte veuve du roi de Portugal en devient reine,
	Jacques bâtard du roi de Chypre la chasse, & s'empare du royaume,
	L'archevêque de Chypre veut s'en rendre maître après la mort de Jacques,
	Cession des états de Chypre en faveur du duc de Savoye,
	Cibo (Jean-Baptiste) elû pape sous le nom d'Innocent VIII.
	Cifron pendu par la trahison de Campo-Basso,
	Cleves (duc de) ambassadeur du duc de Bourgogne à Mantouë,
	Son refus & ses offres pour la guerre contre les Turcs,
	Ascendant qu'il avoit sur l'esprit de ce prince,
	Taxe à laquelle on le condamne après la mort du roi,
	Deux concurens pour l'archevêché de cette ville,
	Troubles dans cet archevêché,
	Sa mort,
	Les Colonnes s'emparent de quelques châteaux après la mort de Sixte IV.
	Comete cheveluë qui paroît au Ciel; usage que le pape en fait,
	Comines (Philippe) quitte le duc de Bourgogne, & s'attache à Louis XI.
	Bienfaits dont le roi le comble,
	Commendes. Consistoire touchant les benefices en commendes,
	Sentiment de M. l'abbé Fleury sur les commendes,
	Sentiment du cardinal de Pavie sur le même sujet,
	Commentaires de Pie II. En quel tems ils finissent,
	Decret du concile de Basle touchant cette fête, confirmé dans celui d'Avignon,
	Bulle du pape Sixte IV. sur cette fête, qui est le premier decret de l'église de Rome,
	Autre bulle du même pape à ce sujet,
	Ordre des religieuses de la conception.
	Concile de Soissons,
	Réglemens qu'on fait dans ce concile,
	Conciles de Madrid & de Tolede en Espagne,
	Réponse de Sixte IV. à l'ambassadeur de France touchant la convocation d'un concile,
	Conclave pour l'élection d'Æneas Sylvius au souverain pontificat,
	Autre conclave pour l'élection de Paul II. succeseur de Pie II
	Conclave pour l'élection de Sixte IV.
	Pour l'élection d Innocent VIII.
	Confession Paschale. Contestation à son sujet entre les curez & les religieux, mendians,
	Congrégation établie à Rome par Paul II. pour marier de pauvres filles,
	. Constantinople; le patriarchat de cette ville rendu venal,
	Succession de ses patriarches depuis sa prise par les Turcs,
	Troubles à Constantinople après la mort de Mahomet II.
	Contay, député au roi Louis XI. par le duc de Bourgogne,
	Corinthe, prise par Mahomet II.
	Croye, assiegée par Mahomet II.
	L'armée des Venitiens y est battuë,
	Cette ville est prise par les Turcs,
	Cueva, favori du roi de Castille & le galant de la reine,
	Jalousie des grands contre lui,
	(cardinal de) Ses differends avec Sigismond d'Autriche,
	Le duc d'Autriche le fait mettre en prison,
	La mort de ce cardinal,
	Ses ouvrages,
	Czar. Quel est le premier quia pris ce titre chez les Moscovites,
	D
	(Olivier le) député par Louis XI. vers la duchesse de Bourgogne,
	On lui fait son procès, & il est pendu,
	quitte la cour & se sauve en Brabant.
	Reception que lui fait le duc de Bourgogne,
	Sa réconciliation avec le roi Charles VII. son pere,
	Le roi lui refuse d'aller en Hongrie,
	Il fait venir dans les Pays Bas Charlotte de Savoye son épouse,
	Il succede à son pere, & prend le nom de Louis XI. Voyez. Louis XI.
	Denys le Chartreux, Sa mort & ses ouvrages,
	Denys patriarche de Constantinople se démet du patriarchat,
	Des Cordes surprend la ville d'Aire pour le roi de France,
	Didace, religieux de saint François, fa sainteté & sa mort,
	Dugoss (Jean) historien Polonois, sa mort & ses ouvrages,
	Dominiquains. Leurs differends avec l'Université de Paris, à laquelle enfin ils se soumettent,
	Doyac (Jean) procureur general du parlement de Paris, est foüetté par deux bourreaux dans les carrefours,
	Ducas. Son histoire Byzantine,
	E
	Ecosse, troubles dans ce royaume après la mort de l'évêque de saint André,
	Les grands s'opposent à la légation de son successeur,
	Troubles causez par Jacques III. roi d'Ecosse,
	Les seigneurs se saisissent de lui, & le mettent en prison,
	Edouard roi d'Angleterre se brouille avec le comte de Warvick,
	Son armée est battue,
	Il est enlevé & mis en prison par le même comte,
	Il se fauve de sa prison, assemble des troupes & bat l'armée du comte,
	Il gagne son frere le duc de Clarence, & l'engage dans ses interêts,
	Il arrive à la Haye en Hollande,
	Il revient en Angleterre avec un secours du duc de Bourgogne,
	Il bat le comte de Warvik, & remporte une seconde victoire,
	Il défait l'armée du prince de Galles,
	Il ne peut obtenir du duc de Bretagne le comte de Richemont,
	Il déclare la guerre à la France, & arrive à Calais,
	Il fait sa paix avec le roi de France, & fe retire,
	Il fait de nouveaux efforts fans succès pour avoir le comte de Richemont,
	Il fait mourir le duc de Clarence son frere,
	Sa mort,
	Eleonore, veuve du comte de Foix devient reine de Navarre,
	Érasme, le tems de sa naissance, & ses commencemens,
	Estouteville. (cardinal d') Sa mort & son histoire,
	F
	Ferdinand Fils naturel d'Alphonse est roi de Naples,
	Le pape Callixte lui en refuse l'investiture,
	Pie II. lui confirme ce royaume,
	Il ne peut s'opposer aux progrès du duc de Calabre dans les états,
	Le duc de Seffa le veut faire assassiner,
	Il est battu auprés de Sarno,
	Raîsons que le pape avoit de le proteger,
	Il envoye à Rome ses ambassadeurs qui font bien reçus du pape,
	Mariage de son fils avec la fille du duc de Milan,
	Il se brouille avec Paul II.
	Il refuse les cens à l'église Romaine,
	Cause des broüilleries entre le pape & ce prince,
	Il fait lever aux troupes du pape le siége de Rimini,
	Ferdinand, frere du roi de Portugal tué dans une action contre les Maures.
	Ferdinand, fils de D. Juan roi d'Arragon épouse Isabelle sœur du roi de Castille,
	Son accord avec Isabelle devenue reine de Castille après la mort de Henri,
	Il s'empare de Zamoro, & échouë devant Ceuta,
	Ses guerres avec Alphonse roi de Portugal,
	Ses affaires avec les Maures,
	Devenu roi d'Aragon il se ligue avec le roi d'Angleterre & l'Archiduc,
	Il commence la guerre de Grenade contre les Maures,
	Il leur prend la ville d'Alhama,
	Il profite des. divisions du royaume de Grenade,
	Ferrette. (comte de) Sigismond d'Autriche y veut rentrer,
	Les Suisses, s'en rendent maîtres,
	Filles pauvres. Congrégation a Rome pour les marier,
	Flamands. Ils levent une armée en faveur de l'archiduc Maximilien,
	Fleury, sentiment de cet Auteur sur les benefices en commende,
	Florence (concile de) reçû par les successeurs de Maxime patriarche de Constantinople,
	Leur guerre en Italie à l'occasion de la succession de Cosme de Medicis,
	Plusieurs Florentins qui. avoient conjuré contre les Medicis font pendus aux fenêtres de l'hôtel de Ville
	Le pape excommunie les Florentins,
	Ils font secretement assistez par les Venitiens
	Le pape ne veut pas leur accorder la paix,
	Enfin ils l'obtiennent.
	Foix (cardinal de) tient un concile à Avignon,
	Sa mort & son histoire,
	Gaston de Foix en guerre avec le roi d'Aragon, pour la Navarre,
	Mort de ce Gaston captai de Buch,
	Sa veuve devient reine de Navarre,
	Fortiguerra. (cardinal) sa mort & ses principales actions,
	Fosearo, (François) ancien doge de Venise maltraité par les Venitiens, & sa mort,
	Fourbin, [Palamedes de] seigneur de Souliers en Provence,
	Il engage le comte du Maine a laisser la Provence à Louis XI.
	France. Contestation dans ce royaume pour le gouvernement après la mort de Louis XI.
	François de Paule est mande en France par Louis XI.
	Son arrivée à. Amboise & Plessis-lez-Tours,
	Entretiens qu'il a avec le roi,
	Frederic empereur prétend au royaume de Boheme,
	Il refuse la couronne à Matthias roi de Hongrie,
	Il appaise ce prince & Pogebrac,
	Il rend au roi de Hongrie la couronne sacrée,
	Traité entre ces deux princes
	Le pape lui envoye un nonce sur les affaires de Boheme
	Diete qu'il convoque à Nuremberg,
	Son voyage à Rome pour s'acquitter d'un vœu qu'il avoit fait,
	Son entrée dans Rome & sa reception,
	Il assisté à l'office de la nuit de Noël, & y chante la septième leçon, revêtu d'aube & de tunique,
	Mesures qu'il prend avec le pape pour la guerre contre les Turcs,
	Son départ de Rome pour l'Allemagne,
	Diete qu'il convoque à Ratisbonne pour la guerre contre les Turcs,
	Frederic, fils de Ferdinand va à Rome, & de-là trouver le duc de Bourgogne,
	Censure de la faculté de Paris qui les concerne,
	Le pape Sixte IV. fait un traité sur cette matiere,
	Erreurs sur les futurs contingens enseignées à Louvain,
	G
	Gand [Jean de] Louis XI. demande au pape sa canonisation,
	Gantois, usurperent l'autorité de la duchesse de Bourgogne,
	Ils jurent la perte de ses deux principaux ministres,
	Genes, nouveaux troubles dans cette ville pour en chasser les François,
	Révolte contre eux,
	Ils sont battus devant Genes & se retirent,
	Louis XI. cede au duc de Milan, le droit qu'il a sur Genes,
	Les Genois secouent le joug de ce duc,
	Gennadius, se démet du patriarchat de Constantinople,
	Glocester (duc de) veut usurper la couronne d'Angleterre après la mort d'Edouard IV.
	Ses cruautez & ses vices,
	Il fait mourir les deux fils du défunt roi Edouard,
	Il se fait couronner roi d'Angleterre sous le nom de Richard,
	Il se forme en Angleterre un parti contre lui,
	Graces expectatives. Consistoire a Rome à leur sujet.
	Granson pris sur les Suisses par le duc de Bourgogne,
	Son commencement,
	Révolte dans ce royaume,
	Le jeune roi de Grenade s'accommode avec Ferdinand,
	Gueldres [duché de] uni aux états du duc de Bourgogne,
	Guyenne proposée au duc de Berry, par le roi Louis XI. au lieu de la Champagne,
	Mort du duc de Guyenne,
	Louis XI. après sa mort se saisit de la Guyenne,
	Guinegate [bataille de] où les François font battus,
	H
	Haquenée présentée au pape pour le royaume de Naples,
	Harpius. [Henri] sa mort,
	Heimbourg [Gregoire de] excompar le pape Pie II.
	Henrique de Portugal. Sa mort,
	Henri roi de Castille, déposé, & l'on met Alphonse son frere en sa place,
	Le pape se déclare en faveur de Henri contre les Castillans,
	Alphonse meurt & Henri consent que sa sœur Isabelle soit reconnuë son heritiere,
	Il fe plaint au pape de quelques évêques qui troubloient son royaume,
	Il veut marier sa fille au duc de Guyenne,
	II cherche à se faire des créatures dans son royaume,
	Il se retire auprès du comte de Plaisance,
	Sa réconciliation avec sa sœur Isabelle de Castille,
	Sa mort,
	Accord entre Ferdinand & Isabelle après la mort de ce prince,
	Henri roi d'Angleterre travaille à réunir les Lancastres & les Yorcks,
	Il envoye à Mantouë ses ambassadeurs qui y font mal reçus,
	Le parlement ne lui accorde que le titre de roi, & donne au duc d'Yorck le droit de succéder,
	Il retourne déguisé en Angleterre, & est fait prisonnier,
	Il est rétabli sur le trône par le comte de Warvick,
	Il est mis en prison où le duc de Glocester le massacre cruellement,
	Hongrie, révolutions dans ce royaume après la mort d'Huniade,
	Le roi d'Arragon refuse du secours aux Hongrois,
	Differend touchant la succession des royaumes de Hongrie & de Bohême,
	Paix entre la Hongrie & la Pologne
	Hugonet & Imbercourt arrêtez par les Gantois qui font leur procès,
	Ils font condamnez à perdre la tête sur un échaffaut,
	Huniade (Jean) oblige Mahomet II. à lever le siége de Belgarde,
	Jalousie entre lui & Jean de Capistran au sujet de ce siége,
	Mort de Jean Huniade,
	Révolutions, dans la Hongrie après fa mort,
	On tranche la tête à son fils aîné,
	Son autre fils Matthias est mis en prison,
	J
	Jacques II. roi d'Ecosse tué devant Roxbourg qu'il assiegeoit
	Jacques, bâtard de Jean roi de Chypre, pense à s'emparer de son royaume,
	Serment que le soudan d'Egypte exige de lui,
	Sa mort.
	Jaïza, capitale de la Bosnie assiegée & prise par le roi de Hongrie sur Mahomet II.
	(Saint) Bajazet fait présent de sa main au grand maître des chevaliers de Rhodes,
	Si la translation de cette relique est véritable & bien fondée.
	Jean, cousin germain du roi de Portugal. Sa mort.
	Jeanne de Castille, fille du Roi Henri, reputée bâtarde par les grands de ce royaume,
	On veut la marier à dom Juan fils aîné du roi de Portugal; ce qu'elle refuse,
	Henri, son pere veut ensuite la marier au duc de Guienne, frere de Louis XI.
	Al-phonfe roi de Portugal est fiancé avec elle, & veut soutenir ses droits,
	Imprimerie, en quel tems son usage a été introduit à Paris,
	Indulgences. Censure d'une proposition qui les concerne.
	Innocent VIII. Son élection au souverain pontificat.
	Inquisition, son établissement en Espagne,
	Son histoire & son original,
	Quels sont les juges qui composent son tribunal,
	Maniere dont on y exerce les jugemens,
	Joseph, [Saint] sa fête établie dans l'église par le pape Sixte IV.
	Jouffroi [Jean.] évêque d'Arras ses commencemens,
	Le pape le fait cardinal,
	déclarée heritiere par le roi son frere au préjudice d'une fille qu'il a,
	Elle ne veut pas accepter le royaume que les grands lui offrent,
	On veut la marier à Alphonse roi de Portugal; ce qu'elle refuse,
	Elle épouse Ferdinand, fils du roi d'Arragon,
	Elle accouche d'une fille,
	Elle est reconnuë reine de Castille après la mott de Henri son frere,
	Isidore, patriarche de Constantinople, sa mort,
	Isle nouvelle dans la mer Egée, qui paroît tout en feu,
	Juan (D.) roi d'Arragon, marie son fils Ferdinand avec Isabelle sœur du roi de Castille,
	Sa mort,
	Jubilé, réduit par Paul II. à tous les vingt-cinq ans,
	La Bulle de ce pape est confirmée par Sixte IV.
	Grand jubilé à Rome,
	Julien de la Rovere, cardinal de saint pierre-aux-Liens, légat en France, & neveu du pape,
	Son differend avec Charles de Bourbon, vice-légat d'Avignon,
	Jurisdiction ecclesiastique: censure d'une proposition qui la concerne,
	K
	Kalteisen, (Henri) sa mort & ses ouvrages,
	Kempis, [Thomas à) sa mort & ses ouvrages,
	L
	Ladislas, fils aîné d'Huniade perd la tête sur un échaffaut,
	Ladislas roi de Hongrie & de Bohême broüillé avec l'empereur,
	Le pape travaille à le reconcilier,
	Il va à Prague pour épouser Magdelaine de France, & meurt empoisonné à l'âge de dix-huit ans,
	On lui fait un service solemnel dans la cathédrale de Paris,
	Ce parti se réconcilie avec celui d'Yorck en Angleterre,
	La guerre recommence, bataille entre les deux factions,
	Landais favori du duc de Bretagne
	Il s'oppose à la comtesse de Beaujeu, & veut rétablir le comte de Richemont sur le trône d'Angleterre,
	Chano ines de l'église de saint Jean de Latran à Rome,
	Les Romains y mettent des réguliers après la mort de Paul II.
	Sixte IV. y rétablit les chanoines séculiers.
	Lautrec ambassadeur de France, ses demandes au pape Sixte IV.
	Il est mécontent des réponses que lui fait le pape,
	Lescun gagné & attiré par Louis XI. à sa cour,
	Liegeois, punis par le comte de Charolois,
	Ils se révoltent de nouveau & s'emparent de Tongres,
	On donne assaut à la ville de Liege qui est abandonné, au pillage,
	Le duc de Bourgogne fait mettre le feu à la ville,
	Massacre de l'évêque da Liège.
	Ligue du bien public, ses causes & son origine,
	Progrez de cette ligue en France,
	Grands seigneurs qui y entrent,
	roi de France succede à Charles VII.
	Changemens qu'il fait dans le gouvernement,
	Sa conduite envers le duc de Bourgogne,
	Il confirme secretement l'alliance avec les Liegeois contre, ce duc,
	Il déclare qu'il veut abolir la pragmatique sanction,
	Ii envoye des ambassadeurs au pape,
	Il se plaint au pape de son procedé,
	Son mécontentement du pape,
	Il juge le differend entre les rois de Castille & de Navarre,
	Les Espagnols se raillent de la maniere dont il est vêtu,
	Il rentre dans les Villes de Picardie cedées au duc de Bourgogne,
	Antipathie entre ce roi, & le comte de Charolois,
	Il va visiter la Flandre,
	Il cherche à chagriner le duc de Bretagne,
	Il veut faire enlever le comte de Charolois,
	Il envoye vers le duc de Bourgogne,
	Il assemble ses états à Tours,
	Il cede au duc de Milan le droit qu'il a sur Genes,
	Ce qu'il fait pour s'opposer à la ligue du bien public,
	Son accommodement avec le duc de Bourbon,
	Il livre bataille à Montlhery, décampe & se retire à Corbeil,
	Il revient à Paris,
	Il va trouver le comte de Charolois à Conflans,
	Traité de paix entre ces deux princes,
	II s'empare de la Normandie sur le duc de Berry,
	Il porte la guerre en Bretagne,
	Il attire à la cour Tannegui du Chatel, qui quitte le duc de Bourgogne,
	Il fait sa paix avec le duc de Bretagne,
	Il va joindre à Peronne le duc de Bourgogne qui le retient prisonnier dans le château,
	On ne lui accorde la liberté que par un accommodement,
	Il accompagne le duc de Bourgogne à Liege où il court risque d'être pris,
	Il s'en retourne à Paris après un assaut donné à la ville de Liege,
	Il propose à son frere la Guienne au lieu de la Champagne
	Il est trahi par le cardinal Baluë,
	Entrevuë de ce roi & du duc de Berri,
	Il fait arrêter prisonnier le cardinal Baluë,
	Il demande au pape des commissaires pour lui faire son procès,
	Sur le refus du pape il le laisse en prison avec l'évêque de Verdun,
	Il donne au duc de Berri la Guienne pour la Champagne & la Brie,
	Il veut détacher le duc de Bretagne du duc de Bourgogne,
	Il entreprend de faire révolter les sujets du duc de Bourgogne,
	Il établit l'ordre de saint Michel,
	II prend Saint Quentin, Amiens & d'autres au duc de Bourgogne,
	Il s'oppose au mariage du duc de Guienne avec la fille de ce duc,
	Il fait sa paix avec le duc de Bourgogne,
	Il se saisit de la Guienne après la mort de son frere le duc de Berri,
	Il établit la coûtume de sonner l'Angelus à midi,
	Il envoye des ambassadeurs au pape,
	Réponse du pape à ses demandes,
	Il ménage une alliance avec les Suisses,
	Il gagne un député du roi d'Angleterre, qui vient lui déclarer la guerre,
	Son traité avec le duc de Bretagne,
	Ses édits concernans les évêques & les religieux,
	Il traite avec René d'Anjou roi de Sicile pour la Provence,
	Sa réconciliation avec la duchesse de Savoye sa sœur,
	Il donne indirectement du secours au duc de Lorraine,
	Il pense à se rendre maitre des deux Bourgognes,
	Il demande la cité d'Arras dans laquelle il entre,
	Il fait mettre en prison le chancelier de Bretagne,
	Il fe saisit des deux Bourgognes,
	Il veut attirer les Anglois en France pour les opposer aux Flamands,
	Son ambassade au pape Sixte IV.
	Précautions qu'il prend pour sa garde,
	Sa première ligue avec les Suisses,
	Sa seconde tréve avec l'archiduc,
	Son traité avec le roi d'Angleterre,
	Sa foible santé lui fait souhaiter de faire la paix,
	Il est attaqué d'apoplexie,
	Sa conduite bizarre & affectée,
	Il reçoit des ambassadeurs du roi d'Angleterre,
	Il a une nouvelle attaque d'apoplexie,
	Il travaille à apppaiser les troubles de Savoye,
	Inquiétudes que lui cause sa maladie,
	Il demande au pape la canonisation du frere hermite Jean de Gand,
	Crainte extrême qu'il a de la mort,
	Il s'enferme dans le châteu du Plessis-lez-Tours,
	Il fait venir d'Italie un hermite nommé François de Paule,
	Précautions qu'on prend pour lui annoncer la mort,
	Mort de ce Prince,
	Enfans qu'il laisse,
	Charles VIII. son fils lui succede,
	Luc, [Saint] fi son corps a été transporté à Venise,
	Lucrece Napolitaine, maîtresse d'Alphonse roi d'Arragon & mere d'un cardinal archevêque de Naples,
	Luillier, (Jean] curé de saint Germain de l'Auxerrois, exilé par Louis XI.
	M
	Madgdelaine de France, fille de Charles VII. promise à Ladislas roi de Hongrie & de Bohême, qui meurt avant le mariage,
	Mahomet II. assiége Belgrade,
	Il enleve le siége, & son armée est entierement défaite,
	Il prend Corinthe & rend le Péloponnèse tributaire,
	Il se rend maître de l'empire de Trébizonde.
	Il propose une alliance au roi de Naples,
	Avis des cardinaux sur cette alliance avec les Turcs.
	Mahomet fait vœu d'exterminer tous les chrétiens,
	Il prend la capitale de l'isle de Negrepont,
	Il l'abandonne au pillage & met tout à feu & à sang,
	Il entreprend le siége de Rhodes,
	Son grand Vizir en leve le siége,
	Sa mort,
	Malatesta excommunié par le pape Pie II.
	autre excommunication portée contre lui & son frere,
	Le pape fait la guerre à Robert Malatesta,
	Manichéns chassez du royaume de Bohême,
	Mantoue [assemblée de] convoquée par le pape Pie II.
	Le pape y arrive avec plusieurs ambassadeurs,
	Premiere séance,
	Les ducs de Millan & de Modene arrivent à Mantouë,
	On y résout la guerre contre les Turcs,
	Arrivée des ambassadeurs de France, de Sicile, & de Bretagne en cette ville,
	Fin de cette assemblée,
	Maphée Vegius, auteur de quelques ouvrages, & sa mort,
	Marc, [Saint] le pape acheve le bâtiment de cette église,
	Marche [comte de la] défait l'armée de la reine d Angleterre,
	Marguerite d'Anjou, reine d'Angleterre, son grand courage. Voyez Angleterre. Elle recouvre sa liberté, & vient en France,
	Marguerite, fille de l'archiduc, son arrivée en France pour épouser le dauphin,
	Marie de Bourgogne heritiere du duc son pere, tué à la bataille de Nancy,
	On propose de la marier avec le dauphin de France,
	Chagrins que les Gantois lui causent,
	Ils font trancher la, tête à ses deux ministres,
	Ils veulent marier la duchesse avec Alphonse fils du duc de Gueldres: à quoi elle ne veut pas consentir,
	On vent encore la marier au comte de Rivers, Anglois,
	Négociations pour son mariage,
	L'empereur la demande pour Maximilien son fils,
	Elle épouse l'Archiduc Maximilien,
	Elle accouche d'un fils,
	Sa mort,
	Matthias, fils d'Huniade, mis en prison après la mort de son pere,
	Il est élû roi de Hongrie,
	Après un long refus l'empereur lui rend la couronne sacrée.
	Traité de paix entre ce prince & l'empereur,
	Il cil couronné roi de Hongrie,
	Traitement qu'il fait au nonce du pape,
	Il se vange sur les Bohémiens du refus de l'avoir pris pour leur roi,
	Il fait la guerre au roi de Bohême,
	Les Bohémiens catholiques le déclarent roi de Bohême,
	Sa vanité sur la retraite des Turcs,
	Ceux-ci lui enlevent beaucoup de places,
	II. fait la guerre à l'empereur, & assiege Vienne,
	Maures d Afrique à qui le roi de Portugal fait la guerre,
	Ils font des incursions en Castille,
	Leur armée est battuë par les Espagnols,
	Suite des guerres des Espagnols contre eux,
	Maxime élû patriarche de Constantinople,
	Sa mort
	Maximilien fils de l'empereur Fredéric, épouse Marie duchesse de Bourgogne,
	Treve entre ce prince & Louis IX.
	Les Flamands lui levent une armée,
	Il assiége Térouanne, & leve le siége,
	Il bat & defait l'armée des François à Guinégate,
	Nouvelle treve qu'il fait avec Louis XI.
	Le pape lui adressé un bref pour recevoir son légat,
	Il ne veut point faire la paix avec le roi de France.
	Il n'est pas content du traité d'Arras,
	Il pense à rentrer dans ses états après la mort de Louis XI.
	Mayence (archevêque de) excommunié parle pape,
	Les princes d'Allemagne s'assemblent sur cette affaire,
	Les nonces du pape répondent aux griefs de l'archevêque,
	Il appelle, il renonce à son appel, & ne tient pas la parole,
	On nomme un autre archevêque à Mayence,
	Medicis, (Cosme de) reçoit le pape à Florence,
	Sa mort & sa succession causent une guerre entre les Florentins,
	Les Pazzi conjurent contre les Medicis, & Julien de ces derniers, est assassiné,
	Laurent de Medicis se sauve,
	Le pape l'excommunie,
	Menezés (Edouard de) tué dans une bataille contre les Maures,
	Mercure (Jean) fameux philosophe,
	Metelin (Isle de) les Turcs s'en rendent maîtres,
	Meunier (Jean) Dominicain, censuré par la faculté de théologie de Paris,
	Michel, (ordre de saint) institué par Louis XI.
	Ses statuts & ses premiers chevaliers,
	Milan (duc de) son voyage à Florence,
	Il députe vers le roi de France pour lui demander son alliance,
	Ce duc est assassiné dans l'église,
	Son fils Jean Galeas Marie lui succède,
	Minimes, commencement de leur institut par saint François de Paule,
	Le pape Sixte IV. confirme leur regle.
	Mocenigo, genéral de la sotte Venitienne, ses conquêtes,
	Moldavie, les Turcs y portent la guerrent, & se retirent,
	Montlheri, bataille en cet endroit entre Louis XI. & le comte de Charolois,
	Morvillier, chancelier de France envoyé au duc de Bretagne par Louis XI.
	Envoyé aussi au duc de Bourgogne,
	Commencement de leur empire,
	Leur servitude sous les Tartares,
	N
	NAncy renduë au duc de Lorraine par la trahison de Campo-Basso,
	Naples, contestation entre plusieurs princes sur la succession de ce royaume,
	Affaires de ce royaume,
	Grands tremblemens de terre,
	Navarre, (roi de) fait empoisonner son fils,
	Il engage la Cerdaigne & le Roussillon au roi Louis XI,
	La Navarre devient un sujet de guerre entre le roi d'Arragon & Gallon de Foix,
	Negrepont, la capitale de cette isle assiegée & prise par Mahomet II.
	Nominaux, contestation sur les livres de ces philosophés,
	Normandie, prise par Louis XI. sur son frere le duc de Berry,
	Nuitz, assiégée par le duc de Bourgogne,
	L'empereur vient au secours de cette Ville,
	Le duc. de Bourgogne en leve le siége,
	Nuremberg, diéte que l'empereur y convoque,
	O
	OLtva- (Alexandre) cardinal, Sa mort,
	Orient, arrivée d'ambassadeurs de ce pays à la cour de France,
	Louis XI. y convoque une assemblée pour intimider le pape,
	Le duc d'Orleans excite des troubles en France au sujet du gouvernement de ce royaume,
	Il se retire auprès du duc de Bretagne,
	On a dessein de l'arrêter,
	Beaucoup de seigneurs se joignent à lui,
	On lui refuse l'entrée d'Orleans,
	Cette ville est attaquée par l'armée du roi,
	Le duc d'Orleans s'accommode avec le roi Charles VIII.
	Osma, (Pierre d') ses erreurs condamnées, & la condamnation confirmée par le pape,
	Otrante, prise par les Turcs,
	Ensuite reprise sur eux,
	P
	PAix entre les Polonois & les Chevaliers de Prusse,
	Le pape fait bâtir l'église de la Paix,
	Paleologue, (Thomas) son arrivée à Rome,
	Sa mort,
	Manuel Paleologue, son cadet embrasse le Mahométisme,
	Son frere Démétrius se fait religieux à Andrinople,
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